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HISTOIRE  DE  UuiCjiDEMIE 
Royale  dès  Sciences ,  année.  17  j^. 
4f/rr  /^i  Mémoires  de  Phyfpant.^ 
de  Mathématique  ,, r/Wi  desRc^ 
giflres  de  cette  académie.  A  Piu 
ris  ,  de  rimpiîmerîc  Royale  ^ 
1745.  in.^\  fag.  4^js.  ftanchy 
détéêch.  11.  .^ 

Second  Extk.ait. 

LEs  Mémoires  que  nous  âvont 
refervés   pour  ce  fécond  Ex- 
iraît ,  font  ceux  qui  regardent  VA» 
^vrjj,  2  B  îî 

423355 


ronotnie,  la  Géométrie  ,  i 

Méchamque.  Ceux  qui  appaf 

neiit  àl'Aftronofnie  font  au  S 

bre  de  huit ,  fça?oîr ,  deux  i 

Caflfîni  dont  le  premier  a  pou| 

jet  la  parallaxe  du  Soleil  Se  é 

Lune.  Le  ftcond  eft  une  ObTe 

tion  de  réclipfe  de  Soleil  d 

Août  1735?.  Le  troifiéme  eft  d< 

Claifaut  fur  la  parallaxe  que  ] 

vent  avoir   les  Etoiles  fixes^ 

«juatricme  flc  le  cinquième  Coà 

M.  de  Thury  Se  roulent  fur  iéà 

fer  varions  Aftronomiques  que 

Académicien  a  faites  à  Montj 

lier ,  &  fur  réclîpfe  de  Lune 

14  Janvier  1755),  avec  deux  ztà 

cclipfes  de  fixes  par  la  LuneJ 

fixieme  Mémoire  condeac  unvj 

fervatîoti  d'éclipfe  de  Lune  <S 

Septembre  17^7.  faîte  à  Quito 

M,  Godm,  ït  s*agît  dans  le  fep 

me  des  réfradions  aftronomîq 

obfervées  au  Pé*ou  par  M,  B 

guelfe-  Le  huitîéme'&  le  dernid 

fobfcrvation  de  Téclipfe  dn  S0 

du  4  Août  175^*  par  M.  le  Mon 

Je  fils. 


jfvril  ,   1744.  fti 

De  ces  huir  Mémoires    nous 
choifirons  celai  où  ileft  parléde  la 
parallaxe  des  fixes.    M.  Clairauc 
avoic  traité  en  1737.  rabecrarion 
apparence  des  fixes ,  il  examine 
dans  ce  Mémoire  lefifèc  que  pro- 
duîroit  la  complication  de  Vaber- 
racion  des  fixes  avec  la  parallaxe* 
Parmi  les  diverfes  efpéces  de  pa- 
rallaxes y  il  y  en  a  deux  connues 
de  tout  le  monde  5c  faciles  à  ima- 
giner.  Tune  refaite  de  la  grandeur 
du  diamètre  de  la  terre  »  l'autre 
dépend  de  celle  du  diamètre  de 
lorbite  annnelle  de  la  Terre  fur 
1  cclipdque  ;  il  eft  vrai  que  la  pre« 
mfere    n'eft    ièntrble   que     pour 
Mars  ,  encore  eft-il  neceiTaire  que 
cette  Planète  foit  dans  Ton  péri« 
gée  ;  la  féconde  a  été  trouvée  iuf- 
qu'à  prefenc  entièrement  infeniible 
pour  les  étoiles  fixes  ,  mais  com- 
me il  eft  très  -  vraifemblable  que 
t3ates  les  diftances  des  fixes  font 
fort  inégales  entre  elles  y  &  qu'on 
ne  les  a  pas  toutes  examinées ,  il 
eft  À   propos  de  confiderer  ce  qui 
X  Biij 
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JS4     Jmrmi  4a  Sçéivsm  ; 
fi'eiifuiyrok^oa  quel  déranga 
«ppacem  cette  parallaxe  ,    6 

et  oit  réelle  ,  ,prodiiiroîc  dauB 
Bermtion  des  fixes  reconnu^ 
fourd'hui  de  lom  les  Aftroîioi 
Xorique  nous  rendî lies  compte 
Wémoîrefi  de  ramiée  17^8  ^^ 
pavlâmcs  de  la  méthode  qu'; 
ployé    Monikiir    Clatraut 
calculer  laberrarian  (  il  doi 
loktc  bîeii  -  tôt  des  Tables  a 
jec.  )'Cc  qu'on  peut  déduiie  dc:| 
ftvaniageûxde  ce  dernier  M,ein 

^c'eft  quelatlîcoriedc  U  pai 
jointe  à  celle  de  raberratioi 
découvrit  û  quelques  fixes  01 
parai  1  axe  ,  "  car  l'abcrracio: 
ccaiît  commune  s'il  y  a  quel 
fixe  qui  seloigne  des  régies 
ont  été  écablies  fur  cette  mads 
&  queccsdiâèrences  foienç  Cl 
qaî  détivent  de  Taber ration,  i 
la  parallaxe  ^  on  conclucra  U 
nallaxe  ôc  fa  quantité ,  ce  q  "" 
menrerâ  iiiâiiiment  le  ma 
toorce^u  de  M.  Clairâiat, 
.  fLi  <îéoi»ïéï^ie  nous  offre  J 
Mcnnorre&,  le  premier  cft  dî 
Clairaut  fur  la  détermination 


iiiérifiienne.  l^c  :ieconâ  eft  ieM. 
Thnry  iuc.  lôs  >operafiioti8  géômi^ 
triques  fiaiVs:^  firaoceen  1747  :& 
17)S.  Il  5'agi€<laiis  leixoifiéœe  dje 
lecherchcts  géiiéFales  fur  k  calcul 
ioc£gral  par  M.dairmit. 

Nous  parlerons  des  opetationt 
géométriques.  Le  public  eft  alfe^ 
informé  des  avantages  que  Ton 
•doit  retirer  de  cette  defcription 
géométrique  de  la  France.  On  a- 
yoît  ipropofé  en  17;)  di&rences 
méthodes  pour  décrire  le  parallèle 
de  Paris ,  plufieurs  difficultés  fe 
prefenterent  ,  &  Ton  abandonna 
cette  defcription  y  M.  Caffini  k 
détermina  à'nejpcdnttracer  Iepa<- 
raliéle<lelViris»mais  plâcocia  taii!- 

rnteau  point  oà<3e|>aralléle  coqpe 
méridienne  de  Paris  ,  oà ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  la  perpendicu* 
laire  à  cette  méridienne.  La  partie 
occidenofcle  de  cette  perpendicolai^ 
le  fut  ac-bevée  en  17$} ,  &  l'autre 
partie  orientale  &it  terminée  ^ea 
1734.  L'année  fuivame  ,  t:*efl:-â^ 
dire  9  tn  X7):|ik  1796  on  décrivit 
2  B  iiij 


iîi      Jmrndl  des  Sç4V4rj§  ^ 
ane  aarre  per  pendiculairé  à  la  mè- 
ifîdîenne  de  Paris  v  mais  plus  vers 
Ne  midi  à  la  dîflaii^c  éc  ooooo  toi  Tes 
prolongée  vers  POccicicnt,  &  elle 
le  Ecrmiiioit  aux  Côtes  méridiona- 
les de  la  Bretagne.  Ettfin  en  J  7  57  on 
fe  propoia  de  décrire  yne  nouvelle 
freudienne  qui  pai&âr par  Nantes 
^&   allât  ie  Eermîner   du  côté  du 
Septentrion   à  Cherbourg   &  du 
^côté  du  Midi  à  Bayoiine.M,MaraIdi 
îccotiipa'^na  M,  de  Thuri-dansce 
^^oyage  Se  ces  deux  Meffieorsrra-* 
iraîlloient  dec^oncert  a  cette  opéra- 
tion. 

Pendant  que  ces  illudres  Acadc^ 
[•Smiciens  rongeoîentàcetredéternii* 
^l^a^on Jls  n'oubliet  ent  pas  de  décer- 
ïiiinerla  fituaiion  &  }e  contour  des 
Côtes.  Ils  ont  eu  foin  dans  le  cours 
[Hé  leurs  opérations  de  s'afliiret 
Ne  pluûeurs  bafes  qui  ont  été 
itnefuiées  avec  toute   l'exaditude 

Îbffible.  Sï  par  ces  précautions 
on  parv^noif  à  corinoîtie  ex- 
ôdement  les  Côïes  de  TOcéan^ 
il  n'étok  pas  moins  important 
4e  coaiioiae  cellqs  4e  k-Met 


il 


KtédicerraDée  ^  pour  y  pâtvçnJr 
Van  sk  dcciU  ^n  recoud  patallcle 
«ut  ie  termine  du  coté  de  TOccî^ 
deac  à  Rayonne  ^  &  du  côté  de 
TOricnt  a  Amibes  ,  qui  dotinera. 
s  Itmitea  de  toute  la  partie  iné- 
lidioaale  de  la  France,  S'il  reftoit 
a  nos  Académiciens  quelques  iii- 
xralies  pendant  leiqueb  leurs^ 
avau^c  éioieLit  furpendus,  ils  s'oc* 
poieitt  à  diverfcs  recherehes  fuc 
Pbyâque ,  &  il>répécerent  danfr 
ce  pays  -  là  di  ver  les  expériencces 
fîir  U  propa^adon  di>  Ion  ^  afin- 
deximiner  û  le  fon  fetrartliiîettoit 
toûjouf  s  avec  le  même  de^é  de 
rkdJk  dâus  les  climats  dilferens  : 
il  nctoit  pas  i  nu  die  de  voir  (L 
mer  ,  &  les  dîlpofitîons  des- 
ux  ciue  le  Ton  avgk  à  parcourir 
accélctoit  ou  ne  retarck>it  puiac 
fa  propagadop.  Toutes^  ces  olv 
jervacians  n'ont  tervi  qu'à  coii<* 
firroer  que  le  (on  s'eft  cranfmis 
éans  des  reiBs  proponianoels  ayt 
£Ibinces  &  que  te  fon  plus  9^ 
jfimM^  ïWt  paicoure  ainU  qu  au^ 
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00      Jùuméil  des  SçdVénr^ 
qui  aîc  moins  de  jo  degrés  :  ot>j 

mefurera  une  nouvelle  bafe  da 
la  plaine  du  Reunilloa,  ôc  on 
vérifiera  par  une  nouvelle  bafe 
rextrémîcé  de  l'arc  SejiCcmtnonÊ 
Avec  tant  de  précaution  ^  il  eft 
pré  fumer  q^u  on  arriirera  à  une  pr 
cifion  qui  fera  certer  toute  dUp 
te.   Nos  Acadcmicieus.  nous  ail 
reatciLielaplus  grande  partie dei 
^avail  cA  bien  avancée^  Les  m\ 
mts,    Artronames    portent     lei 
vue  encore  plus,  loin  ,  car  ouq 
ces  obfer  varions  ,  ils  comptent  s 
&tre  uuefetnblable  à  Bourges  qi 
efl:  Hrué  à  la  latitude  la  plus  ^vm 
tageufe  pour  déterminer  la  diffi 
îeiice  de  la  laEitLidet.On,fe  propc; 
fe  encore  de  mefurcr  quelques  d( 
grés  en  longirude  fur  un  parai !éj 
a  laide  de  feux  que  l'on  fera  à  1 
plus  grande  djftauce  poUible  av^ 
de  la  poudre  à  canon  dont  on  o^ 
ferveta  rinftanc  de  rinflammatioi 
avec  des.  pendutes-bicn  réglées, ^  A 
la  diftreiice  des  tems  donnera  ca' 
h  des  aic£idieîi5..0a  aara 


nera  ceL 

de  cqtd 


^■f*^ 


tft 


le  rappoft  de  la  tnefure 

l^utt^rédii'pÂraUéle  à  cêtui  du 

foir  corrclpondam  j   « 

riocan^  de  comparaiions  pa^ 

efqueUes  on  cmiclucta  avec  plus 

^itude  la  figure  ée  la  Terra 

fiêm  tous  les  Icns.   Cette  dernière 

néthode  eft  une  de»  moina  lujeiies 

La  Méclianjcj^e  nous  offre  troi^ 

Mémoires^  ij  y  en  a  deux  de  M.. 

Camtis  êc  tm  de  M.  Pîtor*  Nous 

feiofis  I  abrégé  de  tous  tes  trois. 

-  Ou  eottook  le   rr^crke   de   M. 

as  dans  la  méch^qtie  ^  &  on 

itt  Veîode  paLticulicre  qu'il  en  ^ 

îifc>  il  y  a  an  nombre  infini  de 

^machfiies  «  &  l'on  ue  peut  ^uéres> 

en  laire^  Icmimcràtioii  :  chacune» 

a  Ion  avantage  parciculitrqiii  dé- 

^«eiid  le  pliis  iouventdes  lieux  où* 

Hbon  vcaela  piat:cr,  &  dc!»  drcon^ 

H&aaccs   auiqucUes   ii    faut  avoir 

Kégard^  Quoique  te$  inacKines  le$' 

alus  iîniples  Toiei^r  préfcrables^,  il 

^tnt  coïivf  uîr  que  faute 

.  iC  les  ineiUaitcs  ptor 


I^i^  fûnrnd  des  Sfémântl  ^^ 
portions  de  leurs  panies ,  on  n%iï 
lire  pas  iduc  le  fervice  qa'oii  de- 
YToît  en  elperer.  Les  feauîc  ^  par 
exemple  ,  dont  on  feferc  pour  tî* 
rer  leau  des  pulrs  ne  paroîflenC 
pas  une  machine  bien  compofëe^ 
il  y  a  néanmoins  divers  moyens 
de  la  mettre  en  oiage,  &  M*  Ca^ 
muss'eft  propofé  de  rechercher  la 
meilleure  mamere  de  s'oii  fefvîi 
.pour  élever  reau. 

Loriqu^un  puîcs  cft  d*une  mé- 
diocre profondeur  cumme  de  i| 
ou  iS  pieds  on  fe  (tit  dans  plu- 
^eurs  endroits  de  ce  qu*on  appelle 
une  baicule  attachée  fixement  aii> 
haut  d'une  efpéce  de  fourche  »  à 
l'une  des  eiïtrémités  de  cetie  bat- 
culeonmer  un  poids  égalàlamoi^ 
tîé  du  feau  qnand  il  eft  plein ,  de 
cette  manière  on  élevé  Teau  avec 
beaucoup  de  promptitude.  Maïs 
lorfqu'un  puîts  a  quelque  profon- 
deur îl  faut  avoir  recours  à  quelqu- 
autre  machine  ^  &  on  fe  (ert  afles 
volontiers  d'une  poulie  par  deflu» 
l&queile  on  paâe  >  comme    l'on» 


^-^ 


1 


içnc,  nne  oonleaai  iôMentor- 
Âidrcraenc  deux  teaos ,  car  fi  1  oa 
iiVirpioycNt  qo'un  fcau  on  per» 
droirbeaacoop  de  rems  ^  &  dacs 
k  cas  mcsie ot\  loo  fe  fcnriroic 
twi  fttti  feao  ^  celai  qui  dre  l'eaa 
aà fbucenîr  le  poids  da  têaa &  cebi 
db  l'eau  ^u  il  coodent  &  de  tome  la 
corde  ,  ce  qui  (ait  on  poids  a(?êz 
ooDftdetable  dans  le  BiMneiit  oùle 
fcao  cotEMoeace  a  imiiter ,  car  en 
fiippo&Dt  an  paits  de  40  peds  y 
U  ta  corde  pefer  8  Ktits  &  le 
voiattie  d'eaa  14 ,  le  motear  où 
k  pui&nce  (eca  chargée  de  treo- 
ie*deax  Itirres ,  ce  qaî  feroît  trop 
conHderabie  poor  agir  condna- 
ment  ic  pendant  an  certain  tca^s. 
Mais  il  &ut  convenir  eue  ce  poids 
diirinueànierare  <{tie  le  fcau  s'è- 
leve  ,  de  manière  que  le  feaa  par- 
vf nu  an  haut  de  la  mardelle ,  la 
puilîànce  ne  lourient  plus  en  entier 
le  Tolume  d'eau  contenu  dans  le 
ièau  y  il  en  faut  fouftrajre  toute  la 
peiaiiteur  de  la  corde.  Il  eft  facile 
4'apperceyoir  y  tnéme  dans  ce  pce- 


15^4     J^^yf^^^  ^J  SçAV-éim  , 
mier  cas  ^  que  la  pui^iicc 
illégalement  ,   &  ne  faic  pa 
emploi  égal  pendaiK  tout  le 
qu  elle  eft  ei>  moiiveiïient* 

Il  faut  examiner  pareîLlemen 
qui  arrive  dans  la  circonftance 
l'on  fe  fcrt  de  dcuotfeayx  ,  ce 
eft  fort  en  ufage  ^  d'autant  f 
qu'on  perd  par  là  moins  de  te 
que  dans  la  p rentière  fuppofit 
d'un  feul  feau.  Dans  ceue  fecor 
hypothèfc  on  ne  fupporte  poîm 
poids  du  ieau  ^  nuirqu  il  ed  te 
en  équilibre  par  le  poids  de  Taui 
feau  qui  defcend  à  mefure  q 
l'eau  monte.  La  dîflfetence  desi 
Cftances  que  la  puî{raiiee  qiii  ti 
1  eau  éprouve  pendant  le  tems* 
L'adion  eft  de  deux  fois^  la  pefa 
teurdelapordon  de  la  corde  q 
s  eleve.  Cap  à  mefure  que  Tes 
monte  de  la  hauceur  d'une  roilî 
on  a  non -feulement  une  toiie  < 
moins  à  liipporrer  y   mais  il  y 
encoie  une  toife  de  corde  qui  pefi 


ou 


agir 


en  fens  contraire  ,    c'e, 


pourt^uoi  faâLojii,de  la 


fiminue  8c  foâuént  deux  toiTes  de 

corde  de  moins  à  mefure  aùe  le 

fèan  s'éteve  d'une  toife.  Ainu  (upv^ 

po/ànc  un  puits  de  40  pieds   dé 

profondeur  Se  une  corde  dont  une- 

longneur  de  dnq  pieds  pefe  une 

Kvre  j  fi  Ton-  veut  tirer  10  livres 

d'eàu,  on  commencera  par  foû tenir 

28  livres  de  poids ,  puifqtie  la  cor- 

dfe  pefera  8  livres  :  or  Icau  étant 

élevée  de  ci»q  pieds  ,  la  puîflànce 

ne  foûtiendra  plus  que  i6  livres  ^ 

&  par  conféquent  lorfque  le  feaa 

arrivera  à  la  mardelle  Ta  puiffance 

ne  foûtiendra  plus  que  11  livres  > 

^voir  20  livres  d*eau  moins  8  H- 

Tes  de  cordé  pour  le  poids  de  40 

îeds  que  le  puits  a  de  profondeur,. 

trces  8  livres  de  corde  contreba- 

ncent  8  irvrcs  d'eau.  Par  un  fem. 

ible  raifonnement  on  voit  qu'il 

ft  pas  poffible  de  k  fervir  d'une 

ilie   avec  deux  féaux  pour  un 

ts  de  I  fo  pieds  de  profondeur, 

que  la  force  d*un  nomme  cva- 

à  2j  ou  28  ne  pourra   agir 

inuement    en   y  ajoûcanc  le 
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poids  de  la  corde  »  de  pks  oiV( 
le marquer   I  inégalité  de  1  atf 
dek  puiiïànce  au  commencer 
À  à  la  fin. 

Le  treuil  qui  eft  en  grand  nij 
.pour  tirer  de  Fe^m  focîlice  de  be  ^ 
coup  lapuiilance,  mais  il  ne  fai 
ve  poinc  rînégaliré  de  raâioiij  ic 
que  loii  employé  un  /ëau  ,  fc 
que   l'on  en  employé  deux,    C: 
Tathre  du  -treuil  étant  cîlindrîqt 
la  reiiftaiice  diminue  a  mefureqt 
Icau  monte,  &  l'eirentiel  eft  qï 
la    pui (tance  travaille   égalemei 
avec  la  force  Se  la  viteffe  dont  ell 
eft  capable.  Il  eft  donc  vîfibleqii 
k  puiitïLKe  ayant  au  commence 
menEmoiiis  de  facilité  ,  Se  la  refi 
ftance  diminuant  à  mefure  que  1 
feau  sVleve ,    le  problême  confiÛ 
à  faire  que  la  puilfance  lotit îenn 
roûjours  le  menae  poids  ,    c^efkÀ 
<îiie  que  les  women$  foientégaus 
Or  le  feul  moyen  eft  que  quand  l 
poids  de  la  corde  fera  plus  grand  h 
pui (lance  agiffe  par  un  plus  loii| 
bras  du  levier  ^  âc  par  W£i  ^ 
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tourt  à  mefore  que  le  (eau  s'élève  : 
mais  fi  nous  avons  imaginé  la  puiC* 
(ànceagîr  par  diâèrens  bras  de  le- 
vier 9  ce  n'a  été  que  pour  faire  l'ap- 
]dicadon  de  ce  raifonnemenc  au 
poids  qo'ît  faut  élever,  &  faire  pen- 
ièr  que  les  rayons  du  treuil  auquel 
la  corde  &  le  feau  font  fulpendus 
Vivent  croître  dans  le  rapport 
des  poids  qui  reâient  à  monter.  De 
ce  raifonnemenc  on  cire  xine -équa- 
tion qui  donne  la  coaibc  ducoips 
folide  cherché  Se  formé  de  ces 
diftèrens  rayons  ^  dl^figure  eft  tin 
conoïde  ou  une  e'péce  de  cane 
tronqué ,  femblable  a  la  fuféef  des 
montres  à  qui  l'on  a  donné -aufli 
cette  £gore,  pour  remédier  aux  dî^ 
verfès  inégalités  du  reflort^donc  IIbs: 
tenions  teroient  fans  cette  fulée 
plus  fortes  au  commencement 
qu'a  la  an.  Dons  le  conoide  que  M» 
Camus  fuppléeà  la  place  du  treuil^ 
il  détermine  la  longueur  de  Taxe  > 
les  deux  rayons  des  deux  hafes  qui 
Je  terminent  >  après,  quoi  il  imagi- 
ne que  l'on  creufe  tout  le  long  de 
cette  efpéce  de  fufée  une  teuuie  ou 


câual  capable  de  contenir  la  coï 
afin  qu'en  le  roulant  exadcîd 
dans  ce  canal  le  rayon  êc  la  c4 
fe  irouxredans  le  plan  do  conon 
Diiis  la  refoliîtîon  de  ce  pi 
blêa^e  nous  n^avona  ruppofé  qm 
fcau  à  élever.   Mais  fi  Von  eni 
deux  ,  comme  c'efl:  Tufagc,! 
fenc  tout  d'un  coup  &  Tavanê 
&  le  défâvantâge  pour  Tinégai 
de  la  puîllance  motrice»  Cm{ 
fuppofaiit  que  la  corde  ne  fe  i 
double  pas  lurrefïïeu  cilîndriqu 
le  poids  qui  dclcend  &  celai  qu'^ 
élevé  font  appliqués  à  des  \évk 
égaux  5  ainfï  l'effort  de  la  puiffan 
eft  égal  à  la  diffècence  des  m^me^ 
C*eft  pourquoi  les  mùmenfCxuèw 
de  la  manivelle  font  entr'eux  cor\ 
me  le  poids  de  !  eau,  plus  celuh 
la  corde  Se  le  poids  de  l'eau  moii 
celui  de  la  corde  »  ou  ce  qui  c 
k  même  chofc  ,  ces  rapports  a 
trêmes  diifèrent  enrr*euit  de  det 
fois  la  pefanceur  de  k  corde.  I 
puiiïànce  agit  donc  trop  inegafc 
Jtoeiit.  Pour  remédier  i  cet  iocoJ 
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eut  on  peut  redoubler  la  cor* 
jr  le  cilindre  en  lui  faiiànc  fai- 
plufieurs*  cours  les  uns  fur  les 
acres.  Mais  la  corde  ne  s'arrango- 
pas  coâjours  de  manière  que  cha-^ 
oue  cour  foie  placé  Air  le  cour  in- 
Krienr  ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
choie  ,  le  iêcond  rang  ne  fè  pla- 
ce pas  fur  le  premier;  il  vaucdonc 
mieux  parcager  le  cilindre  en  deux 
prries  par  une  rondelle  ,  &  la 
queftton  Ce  réduira  à  crouver  quel 
rapport  il  doic  y  avoir  encre  le 
rayon  de  la  bobine  quand  elle  eft 
vuide  6c  le  rayon  de  la  bobine 
quand  elle  eft  remplie  de  corde  , 
car  il  faiuz  que  ces  deux  rayons 
foienc  tels  que  la  puiflànce  qoi 
meuc  le  crcuil  éprouve  la  même  ré- 
fiftance  au  commencemenc  &  à  la 
fin  de  rélevaiiou  de  l'eau  qu  on 
vcuc*  élever. 

Il  eft  à  remarquer  cpie  cecce 
précaucion  où  cet  avanrage  qui 
rcfulce  de  cerce  double  bobine  ne 
corrige  pas  encore  coure  Tinégalité 
des  momens  oppo£cs ,  car  fi  Ton  y  a 


6o0^  Journal  des  SçaVâns  ; 
fait  icflcxîon^  la  pui (lance  agît  bîeij 
au  commencement  &  à  lahn  avec 
la  ^eme  adioiî  ,  mais  elle  vari< 
entre  ces  deux  extrémités.  Qé 
pour  éviter  ce  défaut  ,  on  dann^ 
m  .ai  arbre  du  treuil  une  figure 
d!un  double  conoidej&:  cela  par  let 
itiÊtEes  raifonsque  nous  avons  jra|tf 
portées  lor fqull  s'eft  agi  de  mon* 
tet  un  feul  feau*  La  recherche  de 
ce  double  conoide  ,  fon  équation , 
la  conftmûioa  de  fon  cquarion^  la 
cpnfideradon  des  diverfes  branches 
de  la  courbe  font  de  ces  chofcs 
L<ju*uïi  Gcomctre  ne  laîiTc  point 
Échapper  iorfqu  il  peut  en  faiûr 
Toccanon  ,  &  que  M*  Camus  a 
lipaniées  avec  beaucoup  d*art  à  la* 
|£n  de  foji  Mémoire-  >^ 

Dans  le  fecond  Mémoire  que 
JlKïUS  preiente  le  même  Académi-* 
Icien.  Il  s  agît  de  la  meilleure  pro- 
Iportion  des  pompes  &  des  parties 
Iqui  les  compofent.  Les  parties  et 
[fcntieJIes  dun  pompe  font  le  corps 
t4e  pompe,  le  pifton  ,  &  les  fou- 
papes,  La  poûtloi)  la  plus  avant 
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eeufe  J'une  i'oupape  eff  d'être  ho- 
nzontale&  de  fc  fermer  perpendi- 
culairement de  haut  en  bas«  La 
qualité  d'une  bonne  (oupape  con&. 
fte  dans  &  grandeur ,  il  n^eft  pas 
indiffèrent  (  félon- M.  Camus  ) 
d'augmenter  ou  de  diminuer  la 

Eraudeur  d'une  foupape,  il  y  a  ^ 
don  lui ,  un  diamètre  convenable 
éc  détern^iné  pour  les  foupapej( 
lorfquc.celqi  de  U  pompe  &  la  wU 
tcflç.dupifton  eft  donnée  ^  il  pré- 
tend encore  que  répailleur  de  la 
ibppaipe  doit  avoir  un  rapport  fixe 
8c  d^termitié^  félon  la  charge  &  U 
colpnae  d'eau  qu'on  doit  élever* 
L'ufâge  ordinaire  eft  de  donner  à 
une  foupape  un  diamètre  égal  à  la 
moitié  de  celui  du  pifton.  Or  M« 
Camus  prétend  que  cet  ufage  eil 
mauvais,  parce  que  ;  dit  il ,  deux 
pompes  oui  fournirent  la  même 
Quantité  d  eau  dans  un  tems  donné 
doivent  avoir  des  foupapes  de  mêr 
me  diamètre  pour  être  ègalemenç 
bonnes^  cependant .  conunue-t-i), 
deux  pompes  peuvent  fournir  la 


I 


4ot  ^curnd  d^i  Sçavans  ; 
même  çjuanrîtc  d'eau  dans  un  U 
donné  fans  avoir  le  même  dm 
tre,  Donc^dit'ilj  deux  pompes^ 
Tcnc  avoir  des  foupapes  de  mf 
diamètre  fans  avoir  clles-mâ 
dès  diamètres  égaux,  L'Auteuf 
Mémoire  ne  failànc  point  défi 
dre  les  ouvertures  des  foupapes^ 
diamètres  des  tuyauXjOU  des  ci 
de  pompes  eft  oblige  de  clieix! 
a  déterminer  les  plus  petits  diai 
très  ^i^on  peut  donner  aux  pc 

{>es  pour  les  quancitcs  d*eau  qiJ 
es  doivent  fournir  -  on  fait  i 
mem  Tapplication  de  ce  raifbd 
ment  aux  clapets  qui  ne  fontj 
des  efpéccs  de  foupapes  ;  11  | 
àans  ce  Mémoire  quelques  dct 
qui  dépendent  d'une  Géomé 
toujours  trèS'fine  &  très-délkl 
M*  Picot  qui  s*eft  fort  diftîii 
par  divers  Mémoires  quil  noj 
donnés  fur  THydrauIique  ^^j 
pre fente  le  troîficme  morceau 
regarde  la  mécha nique  ,  il  w\ 
pareillement  de  Tufagé  des  p^ 
pjes*  Ce  Mémoire  eft  une  fuite  î 

i 
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Effiti  fiir  la  Théorie  deis  pompes  que 
le  même  Auceor  avoic  commencé 
des  l'année  17)5 ,  &  dans  lequel  il 
avoic  déterminé  le  plus  grand  eflfèc 
qu'on  puiflè  efperer  des  pompes 
(  le  nsoceur  écanc  donné  )•  Dans 
celui-ci  M.  Picoc  veut  démoncrer 
que  Les  diamètres  des  ouvertures 
des  foupapes  &  des  tuyaux  mon- 
cans  doivent  ccre  les  plus  grands 
qu'il  ibit  po(fible&  qu  une  pompe 
(era  la  plus  avancageufe  Iqrfque 
ces  diamètres  ieront  égaux  à  celui 
du  cercle  de  la  ba(è  du  pifton.  Il 
conclut  encore  que  les  foupapes 
doivent  •ctte  les  plus  légères  qu'il 
(oit  poflible,  &  que  (i  leur  poid^ 
pouvoit  ccre  égal  à  celui  d'un  pa- 
reil volume  d'eau  >  elles  feroientà 
cec  égard  les  pluç.  parfaites.  Toute^ 
ces  proportions  accompagnées  du 
calcul  algébrique  qui  convient  à 
la  matière  \,  &.  démontrées  paj: 
M.  Pitot  ne  paroîtront  peut- 
être  pas  à  quelques  Ledteurs  con- 
venir en  tout  avec  celles  que  M. 
Camus  a  déduites  &  que  nous 
avons  rappoitcest  II  eftnécefTaire 


f  ^04  J^i^y^^l  Jes  SfMVaftî  ;  \ 
rpour  en  fentir  la  différence  çî*e!«i 
linitier  les  élcmens  dont  partent  1^ 
I Auteurs  qui  traitent  ces  matieii 
Iquî  toutes  tiennent  à  la  Géomi 
ItrJe  d*un  certaiacôté  ,  tïiais  eiicolj 
Lplus  à  la  Phynque ,  &  par  confS 

3ueïU  participe  de  cette  incertituc 
ont  la  Géométrie  ne  peut  tirer  h 
[Phyfico^Mathéniaticiens.  i 

I  M,  Pitot  finie  par  réfuter  m 
tpropontion  qui  fe  trouve  infert  i 
Idans  rHydraitlique  de  M.  Béliddi 
nêc  dont  nous  avons  eu  occafion  dî 
ï  parler  dans  le  tems  que  nous  avoni 
[fendu  compte  de  cet  Ouvrage  uril< 
I  par  beaucoup  de  cho(ë&  qu'il  con 
I  tient.  I 

I*  Obfervatîons  Météorologiques 
I  faîtes  à  rObfervatoire  Royal  pe» 
I  liant  Tannée  1759*  1 

[^  JLa  quantité  de  pluye  tombée  er 
«7^5  à  l'Obfervatoire  a  été  de  15 
pl^uces  X  ligne  un  6'"*  la  pluye  dei 
\"fik  premiers  mois  a  été  de  S  pouces 
[71  lignes  un  15"^^  &  celle  des  dcr- 
piliers  a  été  de  10  pouces  1  lignes. 
tOn  rerhai  que  que  cette  année  a  été 
*Jû  phs  oluvieufe  depuis  17 1  j- 
£c  plus  grand  holà  4e  ïocimU 


â 
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17  j9.  m  été  dâixs   le  mois  de  No- 

fe    depuis  1^  i4jurquâu  xt 

un  tems   ièxaiu  &   un   pedc 

d'Eft  &  ks  Thernionactres 

ont  marqué  la  plus  grande  chaleuc 

de  l'cfé  les  10 ,  Il  Se  zz  Juillet, 

Le  Baromètre  a  marqué  b  plus 
grtnde  hauteur  du  mercure  à  tS 
p,  I  L  &dcmi  tes  f,^  âc  7  Fcvricir 
^^ar  un  vent  do  Sud, 
|ft  La  dêcUiiaîfou  de  l'aiguyie  ai- 
Hpoamée  a  été  pendant  te  mois  de 
^^>écembre  de  l  ^  d.  )o'  au  Nord- 
r  Oueft, 

I  HISTOIRE  GBN'eRALE 
dEf^agni^  trMdmti  de  i*Efp4gml 
de  Jtésn  de  FerrerMS,  enrichie  de 
N^tej  i-hJlm^Hes  &  Crltiqms  ^ 
de  vignetffu  en  îmHU  dsiice  ,  & 
de  Carffs  Gi&graphiijues,  Par  M^ 
JtliermlUy.  Terne  II!.  Pp.  jSt. 
»i«  cpmprif  U  Préface ^  la  Téièle 
Ckrcmhgiqm  &  mHm$  ^micm- 
fietmem  fris  de  cent  fMgiS^  A  Pa- 
ris ,  rue  Saint  Jacques ,  chez 
Chirics  Ofmonr  Jacques  CJou- 
fier  ^  Lotâs  -  Etienne  Ganeaii, 


éc^     Jffurnal  des  Sfmums  , 

Il  M-^  n  àt*i^ 

MO  N  s  I  £  o  R  d'Hermatyi 
m\%  à  la  tète  de  ce  Yolu 
ane  Jongoe  Préface  cjtii  ireft  ai 
choie  qu  une  fçàvante  Ditlcrtatî 
fur  rorigîne  du  Royaume  cJe  N( 
T^re,  Comme  c'câ  an  nies 
les  plus  diflftcHes  de  FHîftoinê  J" 
pagne  £c(^  lequel  les  fiiftodeii« 
cam  Efpagiiols  <}u'étmngers  ^  i4| 
font  le  pîm  partagés  :  Le  fçavari 
Tcadtiaenr  a  cra  c[îa'il  potivej 
^'aucâ^it  nroins  ie  ditpeiifei  de  VA 
'  f  laircir  ,  que  Ferieras ,  Iclon  lof 
[  Be  J  a  pas  eiaitc  avec  tot|te  l'exao 
lîcude  qui  lui  eft  ^^rtlinaire.  i 

L  U  reibJte  des  différentes  rechep 
J  che&dans  lefquelles  M.d'Hermill^i 
la  été  obligé  d/emrer ,  Se  qu  il  faut 
Ilire  dans  la  Préface  mcme  >  que 
[ Joîii  de  placer  Toi îgiJie  du  Ro^u- 
Hîic  de  Navarre  avec  Alatianapea 
We  tems  aprcs  linvafion  de  l'E^f a- 
[gne  par  les  Sarraiïiis  ou  vei^ JJan 
fSoQ  ou  Si|  3  coirune  ont  faîe  lâon 
|Rpdccîc  JÎtrçhçvcque  de  TQ[c4e  ^ 
J^  ;  P^  ^etaii  >;  oii  pj£ïpe  depuis 


raagjo  jpa^n  S40  jfom  loigOr 
Arefla  Comte  de  Sienne ,  que  le 
P.  d'OcUdns  dwi  les- ];^Qlittioo^ 
d'ECp3ff^  i:èg2M|de ,  apc6«  {^uTieurs 
HîAoriens  »  cçmme.ie  premier 
Roi  de.  la  Nayarre  ,.  qu'elle  ne 
£Drnioic  point  encore  un  Royaume 
en  8f  7  3  quoîquTelle  fit  déjà  un 
£rat  particulier»  Mais  comme  il  par 
roSt  certain  que  pendant  les  1  j  ans 
qui  fiiivîrent  cette  époque  iufqu  à 
l^an  8S0  que  mourut  Don  Garcie, 
ce  Prince  pofl^  la  Sou^vetaineié 
de  h  Nayarre  à  titre  die  Roi  :  On 
ne  peut  douter  »  félon  M^  d'Her- 
miily  y  qu'oane  doive  placer  1  ori- 
gine de  ce  Royaume  dans  cet  in. 
tervaile.Ce  nitoie  Don  Garde  e^t 
pour  Succeflèur  Don  Fortun  fur«^ 
nommé  le  Moine  ion  Els  aîné  qui 
après  un  règne  de  15  ans-  abdiqua 
la  Couronne  en  faveur  de  Don 
Sanche  Ton  frère. 

Aptes  avoir  aiofi  fixé  l'époque 

de  réubliflèmenc  du  Royaume  de 

Navarre ,  le  Traduâeur  reprend 

dans  ce  troifiéme  Tome  la  quauîi*^ 

2  C  iij; 


tôt  Jûumat  des  Sfdvani , 
me  partie  de  l'Hiftoire  d'Efpagn 
&  la  continue  depuis  le  commen 
cernent  du  lo™*"  fiéclejufqu'à  la  f 
du  11"",  Nous  lïous  contenterons^, 
comme  nous  avons  fait  dans  les 
Extraits  que  nous  avons  donnés  des 
deux  premiers  Volumes ,  de  re- 
marquer ce  que  nous  trouverons 
à^m  celui-ci  de  plus  propre  a  taire 
Connoître  en  généralj&  lX>ovrage 
lênne  de  I>on  Ferreras,  &  les 
zlairdtTemens  que  M  d>*ermîlly 
r  a  ajoutés  dans  un  grand  nombre 
We  notes  qui  accompagnent laTr^ 
HuârJon. 

Aînfi  ^  quoique  tous  les  Hîlto- 
^riens  modernes  d'Efpagne  écrivent 
l^qoe  fous  DonTroila  Roi  de  Léon. 
^Prince  inhumain  6:  cruel ,  les  Ca- 
^fltUans  irrités  de  Tes  vexations,  & 
We  ce  quil  avoit  fait  mourir  plu- 
lieurs  de  leurs  Comtes,  fecouerent 
^  le  joug  de  fa  domination  ,  Se  for- 
lerent  vers  l'an  914  une  efpéce  de 
iRepublîquefous  le  gouvernement 
We  deux  Juges ,  dont  le  premier 
fut  charge  de  radminidration  de  h 
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■  ^uitice ,  te  le  recoud  du  Cûmmâa^ 
y  doDenc  des  armes  ^  Don  Ferreras 
*      montre  tant  par  le  ûlence  des  HL 
flûfîcBs  comemporaîm  ^  que  par 
d'autres  preuves  qui  ne  paroiScm 
pas  ibuflfrîr  de  réplique ,  que  cette 
prrtetiduc  ércdion  de  la  Caftillc 
en  Republique  ,  n'eft  qu  une  chî^ 
ïïîcte*  CepeacJaut ,  dît  M.  d'Hcr- 
I     XDiJIy  dâûs  la  note  qu'il  a  faite  fur 
^■cet  endroit ,  »  Manana  accoutumé 
^*»  à  recevoir  toutes  les  Fables  n*a 
I     »  p^  tîiaoqué  d'itifcrer  celle  -  ci 
^pi  dau^  fon  Hiftoire  d'Efpagne.  Il 
I^w  ajoute  mcme  ^  faiis  doute  pour 
**nucux  accréditer  fou  recît  /que 
»  loti  voit  encore  à  deux  lieues  de 
«»Medîiia  de  Pamar  ,  dans  une 
*>  petite  ville  appellée  Béiudico  , 
»  uneefpéce  de  Siège  ou  Tribunal^ 
A»  dont  l'Ouvrage  paioît  fort  an* 
»  cien^  ou  Ton  croit  fur  une  vieille 
n  Traditîotî ,  que  les  deux  Juges 
»avûient  coutume   de    safleoir, 
^  quand  ils  admituftroient  ta  jufti- 
'  ce ,    Se  publî oient  leurs  Ordon- 
y  tuais  l*au  ne  fera  pas  la 
1  Cmî 


1 


1^     lourmd  des  Sfémms , 
«É^doppe  de  source  raîronnement 
■i^lot(c|u'da  lira  tes  iagcs  réfléxior 
*i  de  Ferreras*  «  Le  V.  d'Oxléans 
êtu  néanmoins  ^voic  fuivte  M; 
riana  fi*r  ce  point. 
-    Don  Fwîila  étancîKorcciela  L 
^e  >   ce  qui  fut  tegzrdé  commi 
une  punidoii  <k  fa  ryiawame  , 
Alphoiife  IV.  fQti  ftls  lui  tuccei 
matsP  pea  de  tems  après:  dégoû 
des  fatîgiîçi  du  gonveïDemenr  , 
l*£rt>diqto  en  faveur  de  fon  fre 
©on  Ratnîre  IL  &  fc  cctiia  dans 
^dJiaftere  de  Sahâgian^  ^  oà  il  pr« 
thabîi  religîeti*  ^  foii  ijo*!!  s'ei 
nuyâc  de  ce  ïsenre  de  vk  ,  oaqa/j 
cédât  à  la  ibtlidtarion  d:e  q-aelcjn^ 
SeîgHe&rs  du  Pays  qui  te  ptcHe-? 
rent  de  remonter  fm    le   Tronc 
rfm^s  rcfpcraHcc  qu*ils  y  trnnve- 
fmcm  pttîs  d'accès  que  Kan^irer 
letîr  en  doenolt.     Don  siphon 
yooîtiE  reprendre  le  Sceptre  j  niai 
vf«*flf  ftere  Prince  courageux  &  qm- 
«fans  ec^fems- timcme  marchoît 
avec  une  armce  formidable contri 
ksMahomécam  ,  ia  tourna  comt^ 


AwU  ^  1744.     '     "^i* 
fa  Yitiede  LéoB^ai  s'étoicdidoiée 

f^ouf  Doti  Alpkonfè.  Don  Raoiite 
'y  tint  bloqué  pendant  dcnx  an$ , 
&  ne  taiflà  pas  pendant  cet  intet- 
\ralie  de  (aire  quelques  conquêtes 
iiir  les  bifidelles*  La  famine  de- 
vint fi  grande  dans  la  Ville  de 
Léon  y  que  les  habitans  forçen^ht 
Don  Alphonfe  à  fe  rendre  8c  kk 
mettre  à  la  merci  de  fon  frère.  Ce 
Prince  lui  fit  crever  les  yeux  aufli- 
bien  qu'à  trois  de  fescoufins  qui 
•  s  croient  révoltes  ctiinreluî  dans  les 
Afluries,  &  les  condamna  à  pafTer 
leurs  jours  dans  une  étroite  prifon, 
cependant  ayant  appris  qu'on  les 
y  traitoit  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur ,  ils  furent  cranslerés  par 
ies  ordres  à  Ruiforco  près^  de  la 
Ville  dé  Léon  dans  un  Monaftere 
qui  fut  bâti  exprès  ;  on  y  eut  pour 
eux  tous  les  égards  dûs  à  leur 
naiflance,  &  ils  y  finirent  leur  vie* 
Don  Ferreras  termine  la  quatriè- 
me parrie'de  ion  Hîftoire  par  quel- 
ques réflexions  fur  des  principales 
lai&M:^  après  rinvanon  des  Sou» 


i 

éï  X    Jûumd  des  Sfdv^m  ; 
rauiis  confcrfcrent  les  reftes  de  Fa 
Monarchie    des    Goihs    refleiréô 
dans,  les  montagnes  des  Afturies.^ 
&  fur  les  évcneanetis  qui  mireni 
inienfiblement  le  Roî  Don  Pélagd 
&  fes  SuccelFeurs  eu  état  de  rffi| 
prendre  fur  leslnfidelles  unegran^ 
de    partie   des   pays  dont  ils  s'él 
toient  emparés»  '"<  Lcurambidod 
fut  ce  qui  commença,  félon  lui,  à 
affermir  le  nouveau  Royaume  des 
Aftiides-  Les  Califes  de  Damas  non 
contens  d'avoir  acquis  la  dominai 
tîon  de  l'ETpagne,  voulurent  encoJ^ 
re  s  emparer  Je  la  France ,  &  or- 
donnèrent à  leurs  Gouverneurs  d'y 
-palTer  avec  de  nombreufes  anrées. 
-Ceux-ci  obèrent  ,  èc  inondèrent 
de .  Troupes  l'Aquitaine   jurquà 
«Tours  j  &  la  Gaule  Gothique  juf- 
PStju'à  Arles.  Dans  les  batailles  qoils 
fuirent  obligés  Je  foûcenîr  contie 
^^ucîes  5  Charles  Martel,  &  Pépin, 
l^ls  permirent  quantité  de_  monde  &: 
""  toutes  leurs  forces.  Trop  occupés 
^ans  ce  pays ,  U  trop  acharnés  à 
Wh  faite  dçnQ,ujjklJc5  çojîquéscs,  ils 
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n  hoïs  d  erar  de  rien  cn^ 
iTCftetidre  contre  le  oouveati 
Koraume  des  Chréricns  ,  dopi  Us 
faâûieot  d  ailleurs  peu  de  cas  ,  8c 
fàpcoficoit  cepeiidanc  de  leur  oc- 
agence  poiir  fcttct  de  profond^ 

1*,  Les  guerres  intelHoes  qve 
les  Mahométans  d  Efpagrte  euimi 
enrr  eux  -,  ces  goerrcs  furent  foi- 
▼tes  de  l'êtablîttèinenr  d  u oe  naît- 
TcUe  Monarchie  dans  la  faoïiUe 
des  Oinniade^  qui  fe  dcdarercnt 
dépendans  des  AbalFides  ^  CaiU 
fcsde  Damas*  De- ta  naquirent  de 
grandes  révolunons  parmi  les  In- 
fcdelles  ^  &  dès  lors  ils  ne  furent 
plus  en  éiat  de  réunir  leurs  farces 
contre  Ic5  Chrériens, 

j^  la  révolte  des  GouTemetus 

de  S»ragoflê   &  dHuefca  ayaoc 

attiré  en  Hpagnc  les  armes  de 

Iharlemagne,  Se  celles  de  Tes  Suc- 

^flêurs  <]isi  firent  plulkors  coo- 

jiicces    iur  les  Mahométans  ,  la 

:jcccllîté  t*û  ils  fe  trouvèrent  de 

reiiftes  à  àa  enxieiDis  aiidî  piùflant 

%    C   Tl 
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&  auffi  foïTDÎdibles  qoï  les  Rois 
I  Aq  France,  ne  leur  peinJt  éc  (mi^ 
gei  qua  ie  deftëiidre  Se  ami  a  dé* 
triiire  les  Rois  tf  Afturîe. 

Tcllts  font  en  général  les  rai  Tons 
qui  félon  Dod  Fendras  dans  les 
trois  derniers  ilécles  dont  il  vietic 
de  don  lier  rHtftotre,  ctïipêcbcreiit 
i  oîiicrc  deftniâion  de  la  puïiïàrf^ 
ee  des  Chrédens  dans  TEl pagne  ,, 
&  cjiii  concouru  rciit  avec  les 
jnoyctis  que  la  Provideace  cm- 
pfoya  daiis  la  fuite  pour  procurer 
renrier  recablillemejit  de  cette  ii- 
îûfire  Monarchie. 

Un  des  moyens  qui  y  comri* 
bocicnt  le  plus  dans  l'oiiitcnie  lîé- 
clc  païT  lequel  l'Auteur  commence 
la  ^'"''^  partie  ,  fut  don  cote  la  dt- 
^ifîoti  qui  fe  mit  parmi  les  lofideî- 
fcs  qui  n'ayaos:  jufqu'silori  obÉi 
F«i  Efpgiie  qu  a  bo  fcul  Soovcrai«j 
d>  reconnurent  d^ns  la  foite  plû- 
ficuis  ,  dout  les  plos  ptiirtans  fû- 
Jtenc  ceux  de  Tolède  ,  deCordotie^ 
4e  SaragoflCs  3c  de  Valence.  Efe 
^J^ucrc  côoè  la  réainQii  dei,  C^mr 
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tonnes  de  CaAiile  Se  de  Léou  fia^ 
h  ccce  de  I  on  Fei  dinaiid  frère  de: 
Z>on  Garde  Roi  de  Navarre.  Ceu 
te  réunioL>  rendit  ee  Monarque 
trc»  redoutable  aux  Mahon7écai)s  y 
mais  Ferreras  avoiie  que  depuis  ce 
tems  il  ignore  couc  ce  qui  s'cil  |>a& 
ft  chez  eux  par  la  Iviie  ^  faute  d'à-» 
▼oir  trouvé  quelques  monuinens 
qui  ayeut  pu  lui  eu  donner  con-^ 
noidànce. 

Il  ob&cve  fous  l'année  1060  que 
plufieurs  Hiftoriens  d'Efpagne  par* 
mi  lesquels  on  compte  Mariana  ^. 
rapportent  que  dans  ce  teins  leSt 
Ennpereurs  voulurent  exiger  que 
les  Rois  d'Efpagne  fe  reconnu0ènt. 
pour  leurs  icudataires  &  leur  prê- 
ullènt  foi  &  hommage  ;  qu  il  y. 
eut  là-defltts  une  grande  contereii» 
ce  dans  laquelle  quelques-uns  foûp 
dnrenr».  qu'il  Êilloic  foufcrire  à 
cette  demande  ;  mais  que  Rodii-. 
gue-Diaz  de  Vivar ,  qi.-e>!ariana 
Éûc  ici  paroitre  fur  la  Icéne  pour 
k  première  fois  ^  fut  d'un  fenti- 
aejit  coauaiie  y  ^  prévakt»  <c 


1 1 6     Imrnsl  des  SfdVéfts , 
luî  attira  de  grands  appIauJîlTe4 
meus  ;   que  ce  généreux  Erpagnol 
il  fameux  par  les  faîcs   romatief 
ques  donc  on  a  fcmé  ion  Hîftoîre  ^ 
fut    député    pour  aller  deflfendre 
riiidépendance  de  l'Efpagiie  con- 
tre les  préceiKlus  droits  de  rEmpt 
re  dans  un  Concile  qui  fe  tenoîc 
alors  en  France ,    &  que  s  etanc 
rendu  àToulouze  ,  il  s  en  retour- 
na couvert  de  gloire  "&  avec  1  ap- 
probacron  du  Pape  qui  parut  con- 
vaincu de  la  jullice  du  refus  que 
fdfoit  TEfpagne    de   relever    de 
TEmpire.  *>  Telle  eft,  ditl'Hilf&rien^ 
»  la  iubilance  de  ce  Conte ,  donc 
w  les  cîrconftanccs  font  différentes 
t^dans  les  Auteurs,  Cette  preten- 
W^  tîon  eft  une  pure  fable  ^   car  je 
mm  n*en  ai  trouve  aucun  veftige  ni 
mm  dcins  les  Ecrivains  d'Allemagne, 
Iwnî  dans  d'autres  de  ce  leros^outrc 
K»»  que  rHiftoire  de  ce  (lécle  jufqul|H 
"li  lexaltarionda  Bienheureux  Gr^^ 

»  goire  VU  ne  permet  point  qu'on 
^»  la  croye  ^  de  que  celle  du  Pontîfi* 
^  catde  ce  idiot  Pape  ^  laifle  cnctj^ 
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ar  re  moins  de  doute  à  ce  (ujer,  pae 
»  conféquenc  ce  Cowce  ne  mérite 
n  pas  que  je  m'étende  davantage 
M  pour  en  faire  fentir  la  fàuflèté 
M  aux  perfonnes  verfées  dans  THit- 
»  ftoîî»e» 

Il  abandonne  de  même  ,  drt  -  2 

1>lus  bas,  à  la  crédulité  du  Ledeui, 
a  Bdéliié  incorruptible  que  Don 
Diegue  Ordoiîez  y  &  les  fils  A'A^ 
lias  Gonçale  témoignèrent  à  la 
mémoire  de  Don  Sa'nche  Roi  de 
Caftille  Se  âc  Léon  qui  périt  maU 
heureufement  de  la  main  d'un  traî- 
tre ;  il  traite  ce  oui  en  a  été  dit  dt 
contes  de  Chevalerie.  »  Quicon- 
99  que ,  djoâte  le  TraduSleur  dans 
n  une  n$te  ,  voudra  en  avoir  une 
»  parfaite  conndiflânce  pourra  les 
9  voir  dans  le  I 'îvre9"*'  de  l-Hiftoi- 
•■»  re  d'Efpagiie  de-Manana,  où  ils 
»9  font  détaillés  fort  au  long  ,  80 
»  dans  le  Père  d'Orléans  qui  les  a 
»  aufn  adoptés. 

.  C  cft  ainiî  que  Ferreras  s'expli- 
que au  fujec  d'un  démêlé  oui  fur- 
tiu  entre  Grégoire  Vil  &  les  Kq\s 
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€  1 S  JùH^nd  dp  Sf0vmf , 
Ciî'étî^Tis  d*Ei pagne,  ce  Papeea^ 
f replie  <le  leur  prouver  qu  ils  é*- 
loie  ît  fcudataîres  du  STége  Apoilo- 
lîque  fous  prétexte  ,  qaavaiic  I1i>- 
vaiioii  des  Sarafiiis  toute  l'Ei  pagne^ 
relevait  du  S.  Siège  ,  doù  il  pté- 
eeiidoïc  que  les  PntKes  Chréciens 
ne  pouvoienc  y  faire  de  conque  e 
fatis  fou  ordre,  li  leur  ciioitpou 
exemple  le  Comte  Eblon  de  Rouf 
filloii,  qui  âvoic  obtenu  cette  pet-^ 
miflioa  iur  la  promelle»  qu  ilavoit 
faite  de  recDiinakre  lenir  du  Siég^H 
Aportolique  tout  te  pays  qu*il  en- 
^cvQtok  au«  Maures ,  &  de  payer 
pQur  cet  eftc  au  S,  Sîcge  un  cet-*  ' 
caiu  tribut  doivt  aiïétoît  couvenu* 
Sur  ces  foAîdemei>Sj  il  le&exhoftûit 
de  ne  poiuc  héûter  de  fe  foumettre 
k  fa  jufte  deniaude  ^  &  de  paye 
aiux  Succeflcttts  de  S.  Pierre  uiii 
ledcvance  ^  sUs  voutoiciit  coin 
mter  leurs  conquêtes. 

3>  Il  y  a  lieu  de  çroite^  £t  Fet 
.w  rtrm  ^   que  cette  Lettre  cauJÎI 
•«beaucoup  de  furpriic  aux  Rgil 
^«td^ËTpagne  qai    ii«^  ssoetc 
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»  point  le  S.  Pontife  auifi  fondé 
»  dans  fes  prétentions  qu'il  (è  Ti- 
M  noannoic  En  efièt  aucun  Rot 
»  Gotû  depuis  Recared  le  Catho^ 
M  lique  (  parce  que  tous  les  pcé» 
»  deceflèurs  de  celui  -  d  étoient 
»  Ariens  )  jufqu'à  Witiza  &  D.oD 
»  Roderic  >  n'av»oit  rendu  rEfpa» 
»  gne  tributaire  du  5».  Siège ,  quoi« 
M  que  quelques-uns  d'entr'eux  fof- 
M  ient  très- dévots  à  k  Sainte  Eglifc 
'  Romaine  ;  &  il  n'eft  fait  aucune 
99  roeiuion  de  œtte  dépendance 
»  dans l'Hiftoice des  Goths,  aidant 
••THiftoire  Ecclefiaftique  de  ce 
»  cems  ;  d'où  il  fuit  que  te  S.  Pon-» 
n  tife  exigeoit  un  droit  qui  ne  lui 
M  appartenoic  pas  \  je  m'tniagine  ^ 
»  continue  t-il  ^  que  cette  idée  lut; 
i>  fut  fuggerée  par  le  Cardinal 
M  Hugues  le  Blanc ,  qui  eft  trcs-dé« 
M  crié  dans  les  Annales  EcclcfiaAi- 
u  ques  y  fans  qu'il  foit  befoin  de 
M  m'ctendce  davantage  fur  cepoinc^ 
>»  quoique  le  Cardinal  Baronius  y. 
»  ait  fort  infifté  faute  de  réflexion. 
Nous  a'ouUictons  pas  non  plus> 


I 


éit  JourtiM  des  Sfé^vmm  ^ 
unA  que  Nlairlâna ,  le  Père  Ch, 
rcntott  fou  Tradufieiirj  le  Pe; 
Petau,  l'Abbé  de  Vayrac  ,  le  Pi 
£e  d'Otleans  ,  5c  les  Hiftorieiis  A 
la  nouvelle  Hiâôii'e  4e  Languedoc 
fe  foiK  fouveiH  6c  coiiiîdcrable^ 
aieiK  trompés  ^  liront  avec  pLaidc 
les  noces  que  M-d'Hetmillyafai. 
t^s. ,  fur  tous  ces  endroits*  Mais  " 
plupart  de  ces  notes  qu'on  peut  ï\ 
garder  coaitiie  autant  de  Difïerc; 
fions  ,  ne  font  pas  rulceptibks 
d'Extrait  \  nous  donnerons  celui 
du  Volume  fuivant  dans  Le  pco* 
cbaiâ  JouxnaL 


ai* 
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ihrs  qu*il  ne  s'étend  point  à  l'imiôt* 
rion  de  la  plupart  des  Hiftoriens 
far  les  aâions  du  »  Valeureut 
»  glorieux  Chevalier  Rodrigue 
»  Diaz  de  Vîvar  ,  appeHécoititna* 
nraient  le  Cid.  Ce  Héros  mourut 
en  105^9  à  Valence  qu'il  avoir  enle- 
vé  aux  Mahométans  ,  Se  dont  il 
fut  depuis  le  Souverain.  »  On  ne 
t>  peut  doutef ,  fehm  lui ,  que  les 
»  exploits  du  Cid  n*ayentété  très- 
»  nonibreux,  &  très  échi tans; mais 
»  il  avoue  qu^ils  onteule  malheur 
>>  d'être  enveloppés  de  tant  de 
M  contes  fabuleux  qu'il  n'eftguéres 
»  poflible  d'y  diftinguer  le  vrai  da 
»hiux. 

o  Ce  Volume  qui  va  jufqu'à  la  fin» 
du  douziéa>e  fiçcle  ^.  6nit  par  le 
mariage  de  Bc&i  Biâncfio  Infante 
de  Cafâlle  avec  Louis  VIU;  Roi  de 
France  ^  alors  Dauphin.  Ceux  qui 
voudront  approfondir  ce  qui  con« 
cerne  les  difficultés  Chronologi- 
ques qui  feprefentent  prefque  par- 
tout dans  l'Hiftoire  d'Efpagne ,  & 
(uï  lerquclles  M.  dlHlermilly  gré- 


|i4  ^ûUTffal  des  SfAvant 
très.  Nous  ne  le  fuîvroiis  p; 
l-expoft  qu*il  faîc  des  variationf 
aulquelles  foti  plati  a  ^cé  expofé, 
mais  nous  ne  croyons  pas  tfevok 
omettre  Ja  prîerequll  faitau^t  cu- 
rieux qui  aurofeuc  dans  leurs  Bi- 
bKothéques  quelques  Ouvrages  de 
M^  Chirac  qu'il  a  a  pu  recouvrer , 
de  les  lui  communiquer  ^  foît  en 
les  adrellanc  à  M*  Cliicoyneau» 
|)remier  Médecin  du  Roi ,  ou  au 
Libraire  qui  débite  le  prefeiit 
Recueil.  Les  morceaux  qui  ont 
échappé  aux  recherches  de  TEdi- 
teur  ktat  une  Thefe  de  M-  Chirac 
^fur  la  paflîoii  iliaque  ,  une  feuille 
Yolante  fur  le  foie  ^  Se  trois  Lettres 
du  même  contre  M.  Vîeuflèns ,  au 
fujet  de  TeKcradion  de  lacide  du 
fang  ,  figuées  du  nom  de  M,  C  ^ 
rac,  ou  de  celui  de  JuHeu  ,  fou 
kcjuel  il  s'étoit  déguifé. 

Cet  avis  cft  fuîvi  d'une  notice 
des  morceaux  qui  compofeuî  te 
RecueiL  Nous  ne  nous  yarrêce^ 
ions  pas  ^  étant  dans  le  deiïeînde 
lës  iaire  coniioitre  en  détail*  Np 


du 
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lemarquerons  feulémenc  oa'il  eft 
prouve  pac.r£(iiceur  que  les  pré- 
(coduës  innovations  reprochées  à 
M,  Silva  dans  le  traitement  de  la 
petite  vérole ,  parce  qu'il  y  faifoic 
copamunémenc  u(àge  de  l'émeti- 
que ,  &  de  la  faignée ,  fouvent 
réitérée  »  font  des  crimes  qui  lui 
font  communs  avec  les  Médecins 
les  plus  célèbres ,  Se  les  plus  atta^ 
chés  à  la  doârine  d'Hippocrate. 

La  Pré£sice  eft  terminée  par  une 
Lettre  de  M.  Chicoyneau  à  TEdi- 
teur^  ou  après  des  remercimensde 
rinterec  qu  il  ^  pris  à  la  gloire  de 
M«  Chirac  ,  M.  Chicoyneau  re- 
marque que  Ton  ilhiftie  beau  père 
avoir  ,  long-tems  même  avant  ia 
mort  y  abandonné  le  parti  des 
Médecins  Humoriftes  ,  pour  pren» 
dre  celui  des  Méchaniciens  »  &  par 
la  réflexion  de  l'Editeur  qu'ilièroic 
aifé  au  Lefteur  de  fubftituer  les 
principes  de  ces  derniers  à  ceux 
des  Humoriftes  emploies  dans  tous 
les  Ouvrages  de  M,  ChiraCt 

La  première  pièce  du  Recueil 


§iC  Journal  des  S  fétu  a^  s  l  " 
[  êft  l'Eloge  HEftorique  de  ce  célèbre 
Médecin  ,  compoie  par  M*  dî:  Fort* 
«enelle  ^  &  inféré  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  Roiale  desScfea* 

Ce  morceaa  étant  lâffifammeiic 
«oniiis ,  tant  parce  qu'il  fe  troave 
^ans  leS'Mémoiresde  cetce  Acadé- 
mie, que  parce  quil  eft  compris 
dans  les  (Etivres  de  M*  de  Fonta- 
nelle,  qui  font  entre  les  maîiTs  de 
tout  le  monde,  nous  paflons  tout 
d'un  i:oup  au  fécond, 

La  féconde  pièce  eft  a  ne  Epîta-  ' 
phe  Lacitie  pour  M.  Chirac»  com- 
poice  par  M,  Medaloii  à  prefent  ; 
Doé>ear  en  Médecine,  On  peut  • 
Voit  dans  la  notice  contenue  dans  ' 
la  Préfece  quelques  anecdotes  à  , 
foti  fu;ec, 

p^-tâ' tràifiétîie  eft  tin  abrégé  de  la 
r  vie  de  M,  Silva ,  où  1  on  voît  qu'il 
mquit  à  Bordeaux  le  i|  Janvier 
mil }  que  fon  père  rira  fiavanta* 
jeufement  parti  des  dffpofitions 
naturelles  de  fon  fiU  >  qu'à  Page 
ëedix^neuf  ans  il  palla  Dodeur  à 
.  Montpellier 


"iTt^if  ;  f744- 


ir  ,  vint  approidrc  la  prati- 
Due  à  Paris  »  où  il  5  actacha  à  M. 
Wvcrius  ,  <jui  connoifliiK  hkiu 
^t  le  raérite  de  Ton  cicvc  ^  fc  ût 
n  pjat^r  dck  produiic^ 
M.Silva  coimoîfïoit  crop  t'utif!- 

Î'  u  un  Kkdeciu  peut  rcqrçr  de 
Ihrtnic  ,  Je  la  rhurm^de  *  & 
lie  tamariercaicdicuiale ,  mmic 
moue  dans  la  pratique  ians  eu 
*yoir  açmiis  une  conooidance  û>6- 
ic*  Ou  ¥011  que  pendtut  qu'il 
Lfok  cUci  un  Apoclcalrc,qîi  il 
—^mis  à  dertem  ^  yjn  ua  Ou- 
^^c  tur  ces  m  altères  »  &  ce  qui 
!  donna  occ:  ^  n  Xen  comporer 
lauticiurti.  :.'rcs  dé  Lïne- 

ce. 

IVAmçm  de  la  vie  nous  apprend 
Jifuiccibn  accadicment  a  hi  pratî- 
joc  de  la  Médecine  ,  rHiftoirc  de 
^■--  »  les  fiiccès  qu'il  eut 
1  yceiice  a  l^aris  ,  où 
^im  ire^  Doûcar  ep  171  i.  Ce  fut 
de  tçim  apjrèi  que  la  fauté 


îiS       loHrnd  des  Sçavdns  , 
rendue  par  fes  confeîls  à  une  Di_ 
me  d'une  naiflance  i!lii{lre>  que  Içs 
Médecins  les  pttis  célèbres  ne  pou^ 
'  yoîent  fouUger  ,   mit  M.  Sflva  ej^ 
"  line  grande  repuLtacioxi  ^  que 
^uerifon  înefperée  de  M.  le  Di 
de  Beauvillîcr$  malade  à  Ai^^^^ 
fil  qu  affûter. 

Elle  ctoU  iî  bien  établie  eo  lyzi^ 
qae  M*  le  poc  d'Orléans  le  fit  ap- 
pcHer  aux  Coiifultacioiis  qui  fu- 
ient feites  pour  la  maladie  donc  te 
Roi  éioît  alors  attaqué.  Cet  hoii- 
j  ueur  lui  valut  un  Brevet  de  i 
livres  d^  peiifion> 

La  petite  vérole  meurtrière  de 
lyxj  manqua  de  détruire  fes  efpC'^ 
^  f ances  de  fortune.  On  voulut  ^eijj 
^  prendre  à  lui  des  cruautés  de  la 
maladie*  Il  fut  obligé  de  faire  foc 
apologie  ,   Se  c'eft  ce  qui  a  prc 
duît  le  morceau  dont  noqs  reu 
drons  compte  après  celui-d.  M. 
Due  s'étoit  trop  M^»  trouvé  des 
conféiis  de  M.Sitva  pour  en  jiiger 
auffidéravantageufement.  Loin  de_ 
"'jEcUy  le  choifSpoûr  fon  premieil 


Le 
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Medficiïi ,  Bc  finCitms  Brevets  de 

Eaifion  attcftcnc  la  confiance  doiit 
i  lïiaifon  deCondé  Ta  conftam- 
ment  honoré  ;  cooffiance  qui  en- 
gagea M,  le  Duc  à  le  faire  nommer 
par  le  Roi  en  1714  a  la  place  de 
Médecin  Confultant* 

Mais  fk  réputation  n  écoît  point 
f  en  fermée  dans  les  bornes  de  ta 
^f rancc,  L*Elcâetir  de  Bavière  le 
^Bt  vemr  à  Munich  en  1716  y  Se  ce 
^Vrince^quî  le  garda  a(Têz  bngtems 
Hpoprcs  de  la  perfonne,  lui  marqua 
fa  rati^faâîoii  par  les  prefciis  dont 
iJ  le  combla- 

L'année  fuivante  M.  Silva  mît 
âu  jour  fon  Traité  de  lufage  des 
4îflfèfeiKe$  fortes  de  faignécs^  dont 
00  peut  voir  le  fort  dans  la  -rie 
mcme*  ït  eut  le  bonheur  en  lyiSdù^ 
contribuer  au  tetabliilement  de  la 
lantédu  Roi  attaqué  de  la  petite 
vérole  ,  &  de  conferver  à  la  Fran- 
ce Monicigncur  le  Dauphin ,  ma- 
lade en  I7J7  i  ce  qui  loi  métiu 
de$  Lettres  de  nobleflè  dattécs  du 
deJFcvrkr  1758. 


I 


^j©     JmrnAl  iffS  S  cuvant  , 

Les  octrupations  éc  M,  SiUâ  l'é^' 
cartereot  des  compagnies  fçavanJ 
xcs  ,  où  il  ne  vouloic  poîiit  fer  vît 
,  Je  nombre.,  &  il  feroU  mort  Taui 
parddper  aux  honneurs lUtteraire^' 
îi  rAcadémie  de  Bordeaux  \\t  reiift 
adopté  en  qualité  à'BSiùdé  peu  de 
tcms  avant  fa  mort  arrivée  au  com- 
meacemenc  de  l'année  1742 ,  dat» 
la  fûixâiitc  &  unième  année  de  iba 
âge 


i 


La  quatrième  Pièce  du  Reçue! 
<û  les  Obfervations  que  M»  SilviS 
fie  fur  la  petite  vérole  épîdémîque 
dei7.j. 

Il  cil  dlifEcile  de  donner  un  pré- 
cis d'un  Ouvrage  qui  u*cftlui-Tne«-J 
me  qu*»n  préds^  pujfqu4Lnej:oii 
tîem  que  ùo  pages.    Nous  ail  oui 
f^mtaiic  eflaier  d  en  donner  un« 
Mœ,   Il  commence  ipar  décrire  11 
iicvrc  qui  nrécedoit  &:  accompa^ 
gnoir  rcruptioii  ^  doue  ri  tait  cinq 
-daffes  principales  \i\  diftinsue  ei>^ 
jfntteksipeQies  i«*éroles;en  pluficuilj 
cfpéces  relativement  à  la  dilpofî- 
tion  &  à  la  figure  des  tourouSyOi^ 


.Avril  y  1744.  dj^ir 

pnftiiles  ;  après  quoi  il  parle  des 
accidcns  qui  accompagnent  le 
cours  de  la  maladie  ;  puis  il  vieM 
aux  prognoftîcs  fondés  fur  Tes  olv. 
fervacions.  Il  eft  plus  aifé  de  tirer 
parti  de  ce  qui  concerne  la  cure. 

M.  Siiva  vofanc  qu'il  y  a  dans  la 
petite  vérole  inflammation  de  tou- 
te retendue  de  la  peau  ;  qu'en  con- 
ièquence  de  l'embarras  des  glandes 
cutanées  il  y  a  fuppreilion  de  la 
tranfpiration;  qu'il  y  a  hémorrha» 
gies  par  lé  nez  y  délire  ,  afloupiflèu 
ment,  convulfions  ;  qu-il  fbn  plus 
de  boutons  à  la  tête  que  par- tout 
ailleurs  ;. que  ceux  qui  meurent  de 
h  petite  vérole  ont  des  engorge- 
mens ,  ou  même  dés  épanchemens 
de  (àng ,  dans-  lé  cerveau  &  le  cer- 
velet ;  regarde  la  faignée  ,  réitérée 
jufqu^à  ce  qu'on  foit  à  l'abri  de  ces 
acddens ,  comme  abfolument  in- 
dirpenfable»  Ce  remède  procure 
d'ailleurs  deux  avantages  ,  que 
f  érupcion  fe  fait  plus  aiiément ,  èe 
que  la  fuppuracion  eft  moins  ora* 
geufe. 

1  D  ii)^ 


«Jt 


I 


Apr 


39tirnd  des  Scavam 
m  nombre 


ffifk 


m 


fâignées  &  iin  lavage  très  -  abor 
daiit  j  M,  Sil  va  a  recours  aux  éme- 
tiques,  fèuls  ,  ou  mêlés  aux  purga- 
tifs. Il  faut  lire  dans  TOuvrage  le\ 
avantages  de  cette  pratique  ^  doni 
le  moindre  n*eft  pas  d'évacuer  I 
impuretés  des  premières  voîcs^  q 
pourroîent  produire  dans  le  cours 
de  la  m:iladïe  des  fièvres  étrangè- 
res,  donc  la  complicarion  feroîi 
tunefte.  Il  a  été  juftju  a  réitérer  ci 
remède  de  deux  jours  Tun  dans  lei 
confluences  malignes ,  jufqu'â  cd 
q«e  la  Tuppuration  fût  bienétablieif 
Il  €3tpofe  les  cas  où  il  conrîent  de 
donner  à  Tlpecacuanha  la  préfe-«^J 
rence  fur  les  autres  émetiques. 

Nous  ne  pouvons  le  fuîvrc  dan 
le  traitement  de  chacun  des  acci 
densqu]  ont  caradérifé  la  petîti 
vérole  dont  il  fait  l'Hîftoire:  noua 
obferverons  feulement  i*^-  qu^ 
dans  le  cas  où  la  fièvre  double  tier- 
ce fe  joigooit  à  celle  qui  eft  eflèn-f^ 
tîelle  à  k  maladie  ,  il  ne  bî  ' 
pas  ,  quand  le  roalade  a  été 


m: 
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/ammcnt  purgé ,  à  placer  aflèx  de 
quinquina  entre  la  En  d'un  ledou* 
Hement  3c  h  eommeiicemeiu  de 
l'autre  pour  être  fur  de  prévenir  le 
retour  de  raccès*  Ou  troavera 
jjdans  r  Ouvrage  les  raîfoms  de  cette 
pratique^  Nous  remai:querons  en 
îccond  lieu  que  lorsque  Fa  fièvre 
|de  fuppuratioii  étoît  exceffive,  il 
TcfoÎE  ouvrir  les  puftitles  avant 
îeuf  parfaîtff  maturité  ,  n'en  laii^ 
fant  que  quelques-unes  pour  faire 
cotuioître  plus  particuliereftient 
fétac  du  malade.  Ce  procédé  a 
toujours  diminué  dcs^  le  Jour  même 
la  fie¥re ,  &  la  chaleur. 

M*  Sîtva  termine  fes^  Obferva^ 
tioiis  par  de  nouvelles  réflexions 
pour  prouver  que  la  faignée  ne 
peut   être   repurée    eaufe    de   U 

(mott  de    ceux  qui  ont  fuccom- 
hé  h    h   petite    véroîe    dont    il 
parle  ^  êc  ùlïi  voir  que  s1Is  ionr 
pions  après  avoir  été  faignés,  c'eft 
qu'ils    ne  font  pas  été  fuffifam- 
lîent ,  ou  a(ïèz  tôt ,  le  dépôt  étant 
ilbifqu  on  a  emploie  le  remède, 
X  D  iiiv 


<)4    l^^^^t  dis  Sçavém$ , 

NcTUS  ncdîrc&iis  rienda  eiiiquî 
me  ttiorceau ,  qui  eft  une  Piffet  ca- 
tion ciaduiœ  du  Lacinde  M.  Jean 
Maurice  Hengftmann  demcdicd^ 
wtmiï  Gerw^nU  tnâtgenis  Germ^ms 
fuffieientiyus  ^  dont  on  trouvera 
l'Exttàîr  dans  notre  Journal  de 
rannée  1750  j  &c  nous  pafleronsà 
kfixTcmequî  eft  la  uadudion  d'u- 
ne Théfe  que  M.Sflvafit  foûteiiîr^ 
&ïsyi  j  furla  queftion ,  mftm'mi^^ 
mrrth  dura  eum  fdngmne  muliebrr 
permifiemr  in  conceptH  ? 

t* Auteur  conimencc  par  l'cx- 
pofitîon  des  figues  de  la  concep- 
lîon  ,  où  Ton  toIc  que  toutes  les 
pstrEtCH  du  coim  ffi  reÛèncent  de  ce 
changement  d*ént  ,  ce  que  M, 
Sîlva  attribue  à  lepaiffirtement 
ê^s  Ifqueurs.  prouvé  par  lalaignée 
inême;  épâîfîîflcment  qui  n*eft  rieîi 
moirt'î  qu'inutile  à  la  conception^ 
puiique  les  femmes  dont  le  faug 
efl:  ciop  acre  ne  deviennent  fécon- 
des que  quand  ce  defiauc  a  été  cor- 
rigé ,  ou  quand  le  bain  a  tempéré 
h  chaleur  du  faug.  Aulll  tes  fem^ 
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mes  des  païs  chauds  font -elles 
moins  fécondes» 

Dans  le  fécond  Corollaire ,  M. 
Silva  reprend  en  détail  tous  les  fî- 
gnes  qui  annoncent  la  conception, 
&  tous  les  accidens  de  la  groflèlTe, 
&  fait  voir  qu'ils  n  ont  d*autre 
caufe  que  répaiffidement  des  li- 
oueurs.  Mais  la  fermentation  du 
iang  vient-elle  à  fe  rétablir  ,  û  fc 
gonfle  y  les  fibres  de  l^uterus  Te 
contraâent ,  décachent  les  racines 
de  l'arrierefaix  ^  font  manquer 
d*alimens  à  Tefifanc  ^  lequel  par 
ion  agitadon  caufe  des  douleurs 
qui  déterminent  les  efprits  à  cou- 
ler en  plus  ..grande  abondance 
dans  le.  diaphragme  ôclcs  mufcles 
du  bas  ventre  «  qui  preflant  Tute- 
rus  avancent  raccoucbemait  j  te 
le  terminent. 

L'cpailUdèment  du  (àng  des 
femmes  groflès  (  Coroll.  III.  )  eft 
Tefïèc  du  mélange  de  refprit  fémi- 
nal,  qui  ne  peut  être  porté  aux 
ovaires  que  par  reutremife  des 
(Tjjia  X  fanguisls  i  ce  que  l'À^ak^ 
1  Dy 


p     6^6      Jmmd  des  Sç^Vânf  ; 
tcat  prouve    pat    rinferdon   cîei 
trompes  dans  riicetus  qui  eft  tel 

Qu'elle  eft  couverte  pat  une  efpéci 
e  valvule  qui  empêche  le  \t\n^ 
le  ftilec ,  de  paffer  de  1  utérus  dam 
les  trompes   »    quoiqu'ils   paflèoi 
aiféoient  des  trompes  dans  rocerus 
par  la  iimation  du  pavilloLi  de  1; 
trompe  j   qui  eft  éioîgpée  del'o^ 
vaire  de  deux  travers  de  doigt , 
dont  les  franges  n'embraflenc  le 
ovaires  que  trois  ou  quatre  joifl:! 
après  le  congrès  fecoud  \  par  !'é-| 
paifleur  de&-tnembranes  des  ovaî^ 
res  &c  des  ceufs  mêmes  ^  qoîferoîç 
obftacle  à  l'entrée  de  rcfprit  fémi-'' 
nal  par  les  dehors  y  par  rpbftrucJ 
tion ,  &  la  ligature  artificteUe,  des 
trompes  ,    qtri  n*eft  point  un  obJ 
ftacle  à  la  fécondité  j  par  robfer-J 
vation  que  les  femmes  conçoivent 
plus  aifttnent  immédiatement  aâ 
près  récoolement  de  leurs  r^les 
&  que  celles  qui  ticn  ont  jamaiâ 
eu  devieniaait  rarement  fécondesjj 
parce  que  les  femmes  plus  fenfiJ 
blés  au  plaifir  conjugal  conçoivent 
piusaiféraent* 
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H  £aic  voir  dans  l'Ouvrage  mê* 
fût  de  nouvelles  preuves  de  la  pro- 
pofinon  cirées  de  la  dirpoficion  des 
parues  génitales  des  quadrupèdes  y 
des  cbncrécions  ou  obftruâion» 
formées  dans  celles  des  femmes  \ 
là  manière  donc  Tœuf  eft  fécondé 
par  refpric  fëminal  ;  &  dans  le 
dernier  Corollaire  d*aucres  preuves 
de  fbn  paflàge  dans  le  fang^ 

La  fepciéme  Pièce  n'écanc  quliii 
abrégé  de  la  Doârihe  concenue 
dans  Te  TKÛtc de  M.  Sifva  fiir  Tufà^ 
ge  des^  différentes  fortes  de  faî- 
gnées,  nous  croîons  devoir  rcn- 
voier  les  Ledteurs  à  l'Extraie  que 
nous  avons  donné  de  cet  Ouvra- 
ge dans  le  tems  de  fa  nouveauté  ^ 
&  nous  paierons  à  la  Lettre  dé  M. 
Chirac  ,  pour  lors  Profeflcur  à 
Montpellier ,  fur  la  Struâiure  des 
Cheveux,imprîmée  originairement 
en  1688  ,  &  devenue  fort  rare. 

Ce  qui  donna  à  M^CÉirac  occa- 
sion de  rechercher  la  (ïruûure  des 
cheveux  fut  une  Théfe  c^a'on  die- 
voie  foûtenir  à  Montpeiher  fur  1» 
1  I>  ^V 


1 


jmrnat  da  Sçétumi  ^ 

îïiabcfie  nommée  P//c^,endemîque 
en  Pbtogne,  &  dont  les  principaux 
acddens  Ibnt  que  les  cheveux  fe 
hérilTenc  &  s'entrelacent ,  &  qu'il 
en  fore  £lu  fang  quand  on  les  cou- 
pe ;  accidens  dont  il  feroît  fort 
difficile  de  donner'des  railonsphy- 
'^'ques,  s'il  étoît  vrai  ^  comme  on 

croiott  autrefois  ,  que  les  che- 

eux  ne  font  qu  an  excrément,qm, 

noulé  par  les  poces  qui  lui  don*- 

fient  palïage,    comme  par  une  fi- 

Gere  \  acquerencen  palîint  k^on- 

lïguratïon    qu*ont  les  cheveux  & 

>îls,  Mats  écoutons  M.  Chirac,;  & 

prpjige  difparokra^ 

ta  racîhe  Je  chaque  poit  eft  un 
^tît  ;  ôtgnon  j  ou  cap  fuie  cartîla- 
jjneuiè  ,  foiriié  par  des  fila  mens 
.tenJîneux  de  là  fur  face  interne  de 
îa  peau  qui  fe  réuniffenc  en  un  faiC 
eau  au  bas  de  la  cap  fuie.  Elle  eft 
'tapîfTée  ea  dedans  d'une  mcmbra- 
àe  glandulçufe  qui  lai  lie  pat  lebas= 
ttaerpàceaflez^  confiderabte  rem- 
pli Je  îanjç  qui  b^gne  la  racîne  du 
|>oîIj^te^uét  tient  par  desfilanieiis 
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an  fond  de  ta  capfute.  Le  poil'  cf^ 
creux  par  le  bas  ;  à  la  manière  des 
plumes  ,  &  (on  canon  renferme 
une  rangée  de  petites  véficu les  aot 
forment  un  fétu  femblable  à  celut 
qu'on  ti  ouve  dans  les  plumes*.  On 
trouve  auffi  des  poitis  qui  n'ont  pas 
.  la  partie  inférieure  du  canon  tron- 
quée, fiins  cependantquete  fêta 
leur  manque  ;  autre  point  de  ref^ 
ièmblance  avec  les  piumes.  Si  le 
fîJtu  ne  paroît  point  dans  queloues 
fîijets  3  c'eft  qu'il  eft. rempli  d'ua 
flic  tran(pkrerit  &  gelatihelix,  fem- 
blable  à  celui  qui  iè  trouve  dans 
les  plumes  des  oifeaux  :  it  n'eft  vi(i- 
ble  que  quand  il  eft  rempli  d'une 
liqueur  lànguînolente ,,  à  moins 
cfu'on  ne  le  faffè  fortir  en  compri- 
mant le  poil  avec  quelque  inftru- 
mène. 

M.  Chirac  n*a  noînt  vu  Tentréé' 
des  artères  dans  le  poil ,  mais  it 
foupçonne  qu'elles  entrent  par  le 
tas  de  1  oignon  ,  entremêlées  avec 
les  filamens  qui  vont  en  former  la 
^S^p  &  qu'elles  s'étendent  dans 


€^&     îûurnd  iti  SfmdHf  ; 
Ïd  corps  glanduleux  dont  le  Icttï 
mrc  fou  origine.  Au  rcfte  il  pour- 
roîc  le  faire ,  félon  lui ,  que  le  fang, 
ne  feponeroic  pasîminédiatemeiic 
des  artères  à  la  tîgç  du  cheveu  ^ 
nais  que  s'épanchant  au  fond  du 
lulbCj  fa  feroficé  fut  pompée  par 
les  racines  du  poil  qui  par  leur 
frolon peinent  en  vont  former  la 
[iige<   Car  les  poils  font  un  pctrc 
^atfceau  de  fibres  j  cequî  cft  prou- 
éclaîrement  par  la  faci lice  qu'ils 
m  à  être  dîvifcs  fclou  leur  Ion- 
;ucur<  Ils  reflèmblent  à  un  brin  de 
Baleine* 

Il  cft  aifc  en'  conféquence  de 
cette  ftrudure  du  poil  d'expliquer 
les  phénomènes  que  prefente  la 
plicâp  Le  relâchement  de  fa  tige  ^ 
quelle  qu*èn  foîc  lacaufe  j,  donnera 
entrée  dans  ïcr  canon  à  des  focs 
plus  groffiers  que  ceux  qu'il  admet 
dansTétac  naturel,  &,  (uivantque 
le  relâchement  fera  inégal  dans  tes 
filets  dont  le  poil  eft  compofé ,  il 
s'inlinuera  d'un  côté  plus  de  li- 
e^ueurt  que  dans  Taucre^  ce  qui 


j 


'  Koom  nccciMirciDcpt  I  cntfo^ 
WTîttffit  ^c  b  wtalhé>  Ijc  ctuov 
CoM  plus  gonflé  que  de  ooAtfline, 
&  par  conliquenr  plus  tèUev 
^proitem  leor  B^flcpienc;,fc  cogi> 
me  Gi  ililannoQ  do  fiha  pear  dè^ 
m  âflè&  confidecaETc  pour  domiet 
|iflà«  à  IiL  paxdè  loage  du  û^ 
•ni  «  " 


fû  ^dUeon  paraSc  diflbot  dani 
cette  maladie  ^  ilcft  uBdeconoe^ 
toic  qaH  fê  pcrdm  fi.on  nient  k 
couper  les  chimni^ .^flez  prà  de  là- 
tbepMKqac  le  ftiu  (bit  atcdm 
par  fes  dieàiir  i  ft  unlme  qoefi  le* 
t£co  fe  pAlonge  Ijifqii'â  r^zchhnité 
Al  chevea,  dte  sépandradufiuig 

Suand  on  la  coupera.  On  peut  voir 
ians  rOuvrage  comment  le  frai* 
peut  (è  prolonger  Q  confidêrable- 
menr  ;,  car  il  ne  nous  eft*  ras  pot^^ 
fcle  de  fuivre  ces  diêsaiis  ,  fore 
abrégés  dans rOuvrage  même,  6C 
par  conféauent  peu  fufceptibles. 
d'extrait.  Il  vaut  mieux  paCTer  au* 
neuvième  morceau  ,  qui'eft  la  tra- 
dkiâion  d'une  Théfe  de  M.Cjjirac 


^  < 
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foûtëtiac  en  Tannée  iéi}\  fur  cette  - 
queflîon  ^  ^n  inc^bû  frrum  rubin*  , 
mfnm  ,  &  faîr  le  premier  da  îe-^ 
eond  Volume.  Le  duc  die  rAuteaj^J 
cft  d'y  prouver  que  la  rouille  d^^ 
fer  eft  le  remeWe  le  plus  propre  à 
guérir  le  Cochetnart. 

Le  cochemart^  nommé  par  les 
Latins  incubHs  ,  par  les  Grecs  £- 
fhiat'es,  Sc  pat  d'autres  tijîhme  mc^ 
turne  ,  eft  \m  embarrasde  la  poîcrîj 
nc\  &  une  difficulté  de  refpice^ 
qui  attaque  ceux  qui  dorment,  fur3 
tout  pendaiit  la  nuit ,  de  eft  ac-S 
compagne  d'un  rive  fatiguant  qiit 
peiur  à  rame  quelque  chufe  ^ui 
comprime  la  poitrine. 

Pour  trouver  la  caufe  de  cette 
tealadie  »  M,  Chirac  fuppofe  ou 
prouve  1*  qu'il  nefe  fait  aucune 
perception  d^s  corps  ^  fi  elle  n'eft 
précédée  d'un  mouvement  déter- 
mine du  cerveau  ^  x*,  que  ce  moit- 
vement  eft  cauié  par  les  erprits 
animaux  ;.  5*.  que  les  efprita  ne 
peuvei.t  excicer  dans  lame  l'idée 
ïcscor|J^3  fi  les  corps  n'ont  ja"" 


I 
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Iiats  zfftéké  les  feus  ,  ëc  que  b  fe- 
Dikéqa*ont  les  fibfes  k  recevoir 
[Kl   ébranlement     pareil   à  celui 
Iqtfdïcîonc  déjà  reçu  eft  la  caufe  ^ 
le  la  mémoire  ;  4**  quon  ne  peut 
Ttnouveller  ert   ianfé  i'tmprclîîof^ 
éci  objets  qui  produîfeiic  la  dot>-  J 
loir.  J 

M,  Cliîrac  concTurf  <fc-Ià  que  la  1 
douleur  qui  accotnpagnc  le  cocliç*  1 
Mnà  un  fwîdemenc  réeh   11  hit  ! 
wrcaruite  par  la  voie  de lanaly-  ^ 
fcqu'iln'Y  *  qi^c  Taboiictancc  dit 
&iig  dont  la  circulation  te  trouve 
iaterceptée   dans  les  poumons  qui 
aufe  cette  douleur  ;  que  cette  în- 
lercepiîon   eft  produite   par  une 
nuuvaiiè  digedioii^  accident  beau- 
coup plus  commun  U  nuit  que  le 
jooT ,  par  rapport  à  la  langaeor  d&' 
toutes  les  fonâù)ns;   que  l'ame 
doit  accriboer  le  iènrimenc  qui  fe 
£ût  dans^  llinerieur  des  poomons*^ 
aux  pbrtîM  exterieîires  (Se  la  poW 
trine,^*éUe'citinfi0itleaies,  par-^ 
ce  troc  les^  nerfi  pneumonlquel? 
tottcbem  dans  le  cerveau  ceux  qui 
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^44      Journal  des  Sç^vanî  , 
vont  à  Icx teneur  Je  la  poirriiier 

Cette  doadiie  l*oblige  d'expU-- 
diier  la  manière  doiiE  fe  font  les 
ienfadoiH  diilindes  oc  Gonfufes* 
Les  premières  disma^ident  que  le 
lîecf  &  chacun  cfe  fes  filets  ibient 
cantinufi  cJepnis  leuts^  r-aciiîe?  juC- 
qu  a  leurs  extrémités  \  qu  ils  aboiu 
tidèiK  à  tin  liea  dccermkié  du  corps 
calleux  ;,  que  le  mouvement  àe% 
Êfpnts  (oit  doux  &  réglé  ^  que  les 
îierfs  foîeftt  fuffifàmmeni  tendus  j 
&  que  l'objet  aie  alTez^^  cfc   force 

{mur  faire  refluer  les  cfprits  jufqu'à 
a  racine  des  nerfs,  C^elqu'une  i^ 
ces  condîrîoi:^s  tRanquanc ,  il  n'y 
aura  pas  de  fenfationj  nu  elle  fe 
fera  confufcment. 

Un  autre  point  que  T Auteur  cfi: 
^©blîgé  d'éclaircîr  ert  !e  faux  juge- 
menc  de  quelque  chofe  qui  comprî- 
IDC  Texterieuc  de  la  poitrine ,  lorf- 
€{ue  fes  poumons  font  appefantts* 
Ceft  ce  q^t  l'oblige  d'expliquer  la* 
I  caufe  des  raves,  &  du  fommeil  Ce 
[ilcrnîerj  étant  tranquille ,  eft  Teffet 
^  J'affaiflemaxt  du  cerveau  caufè 
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par  la  diflfipation.de^  efpnts  fans* 
que  tien  n*atcere  le  mouvement  de^ 
ceux  qui  reftent  dans  le  cy:ps  cal- 
leux. Mais  fi  la  circulation  vient  à 
fè  déranger  dans  le  cerveau  par  Té^ 
pai/Mementdu  fang  y  Ci  les  racines- 
des  nerfs  font  irucées  par  des  fels;  d 
quelque  reflux  violent,  départies* 
même  éloignées ,  fè  fait  fenrir  ;  1» 
tranquillité  du  mouvement  des  es- 
prits eft  dérangée  y  ils  (ont  téûé^ 
chis  de  cété  &  d'autres ,  ils  ébran^ 
lent  diffèrens  fiJets  de  nerfs  ;  Se, 
réveillant  les  idées  qui  font  actap> 
cbéésà  leur  ébranlement,  il  arrive 
des  rêves  ,  ou  reprefentations 
d'objets  prefque  neceilàirement 
mal  adbrtis  y  puifqu'il  eft  prefque 
fmpoUible  que  l'ébranlement  des 
diftèrens  filets  ne  fe  (ente  pas  da 
defordre  de  fa  caufè^^ 

M.  Chirac  explique  dans  la  fé- 
conde Seâion  les  fymptomes  qui 
accompagnent  le  cocbemart  :  il  en- 
donne  dans  la  troiHéme  le  diagno- 
ftic  &  le  prognoftic*  On  voit  que 
cette  maladie  devenue  habituelle 
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^45     lùKmd  d^s  Sfavsm  , 
eà  fouvent  funcfte  à  l'ame  6c  ati 
corps,   La   quarrîéme  Seftîon  cft 
cmploîécia  la  core  du  cocheman. 

Le  Lefteur  fe  rappel lcc;i  fans 
douce  que  fa  caufe  eft  rcpaîfHlïe- 
incnt  du  fang  ,  cjuc  M.  Chirac  at- 
tribue à  un   acide  contenu   dans 
rdlromac.  En  confequeiice  il  con- 
feiUe  la  laignée  ,  feulement  pour 
donner  du  lour  aux  vaificaux  ,   de 
crainte  des  ftiîces  qae  fa  raréfac- 
tion pourroic  produire.  Il  faut  paC 
rfcr   eiiliiite  aux   purgatifs  doux , 
ieulement  pour  enlever  !e  limon 
[fctmentatîfcpiî  eft  dans  l'cftomach^ 
^fes  acfdet  émourtain  lafHon  des 
[  purgatifs  ;  après  quoi  on  vient  aux 
apéticifs ,  incîtifs ,  &  httmeftans  ^ 
[qui  ouvreiu  le  trllu  trop  ferre  & 
r^fcpieux  du  fan^d:  de  la  lymphe. 
Eiihn  on  a  rec\:.nrs  aux  abforbans 
terreux,  comme  les  reftacés  ,  les 
I  ïeux   d  ecreviitcs  ,    le  corail  ,  les 
I  fels  fixes  des  plantes ,  mais  fur-tout 
fies  tnantaux. 

Dans  le  choix  de  ces  derniers  ^ 
[r Auteur  ^  qui  les  donne  dans  Hu- 
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tention  non  feulemenjc  (d^ecbarpir 
le  (àiigyiTiais  â'dbforbcr.ies acides» 
veut  qu'on  préfère  les  préparations 
qui  ne  (ont  point  chargées  d|aci- 
4(Ies  V  &  par  cette  raifon  il  clpna^ 
la  préférence  aux  fleurs  naardalès» 
formées  par  la  fublimation  jdu  fec 
éjeyé  par  le  fêl  .volatil  du  Tel  ani- 
moniac  »  &  à  la  rouille  deier  pro- 
duite par  le  nicre  de  l'air  ^^  donc  la 
volatilité)Ouoiqu'il  foit  acide^l'em- 
pêche  ^e  ieiÎKer  dans. les  pores  du 
fer.  Ces  deux  préparations  ont 
encore  un  avantage  ,  c'eft  que  le 
fer  y  eft  allez  divifé  pour  fe  tenir 
en  difTolution  dans  les  liqueurs,  ce 
qui  lui  donne  entrée  dans  la  malle 
du  fang  ;  mais  comme  le  volatil 
des  fleurs  martiales  pourroit  dans 
les  commencemens  produire  une 
raiéfadioh  du  (ang  qui  ne  feroit 
pas  fans  danger  »  M.  Chirac  con- 
clu.^ en  faveur  de  la  rouille. 

Les  deux  morceaux  fuivans  font 
deux  Ouvrages  polémiques  de  M, 
Chirac  contre  M.  Vieuflfcns,  à  qui 
il  conrefte  la  découverte  d  un  pré- 


44i  *  f»Hmàl  des  Sçavâm  , 
^  tendu  acide  du  fang  j  &  le  Recueil 

^eft  terminé  par  trente-quatre  Con- 
"  katîons   de   Meflîeurs  Chirac» 

5Hva  j  &  autres.  Mais  comme  îl 

n*eft  pas  poffible  de  donner  dans 

t^un  Extrait  .une  idée  de  ces  fortes 

]^d*Ouvragcs  ,  nous  reovoîons  les 

TLefteurs  ait  Recueil  même  ^  noua 

"conteiacant  de  remarquer  qu'on  y 
r^^rouvera  les  Confuitatîons  que 
t*Meffieurs  Chirac  &  Sîlva  ont  fai- 
j  *es  pour  le  feuSérénifiîme  Eledeur 
Vide  Bavière, 
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iJESPRlTDE  FONTENELLE 
00  XecMCil  de  fenjifs  tirées  defee 
Ouvrages.  A  la  Haye,  chez  Fief^ 
n  Gojfe.  1744.  in-^i*  pag.  110. 
-ans  un  DiJcoMrs  jà  la  cêce  dcj^o 
pages^ 

L'A  UT  IV  R  de  ce  Recueii 
rend  compte  du  deflêin  de 
f  Ouvrage  dans  un  Difcours^ulla 
mis  à  la  tête.  Ceft  ce  Diiconrs  K\vi 
fera  la  noariere  de  notre  Extrait» 
A  r^rd  de  l'Ouvrage  U  n'en  eft 
pas  mfceptfble.  L^<Eiivres  de  M. 
de  Fontenelle  font  crailieurs^  con- 
nues non  -  feulement  en  France 
tnais  dans  tous  les  pays  qui  ne 
font  pas  entièrement  naroares^que 
nous  ne  croions  p^s  pouvoir  mieux 
donner  au  Public  l^dée  des  pen£^ 
oui  compofent  ceRecueil  qu'en  di» 
/ant  qu^eHes  ont  été  tirées  des  Ou^ 
vrages  de  cetilluflre  Académicien. 
Tout  ce  que  le  Public  peut  defirer 
de  plus  c'eft  de  £;avoir  dans  quel 
-  jpfprit  ce  Recueil  a  été  iait^  &  ijiiel 


JmrnMl  des  SçavMns  ^ 
^eft  l'ordre  qu  on  y  a  fuîvi ,  &  c*eft 
fur  quoi  nous  nous  proporons  tie 
ic  {atîsfaire  en  lui  donnant  uo  Ex- 
trait du  Dilcours  que  T Auteur  a 
mis  à  la  t  g  ce. 

Il  iVeft  que  trop  dcddé  ,  dit  no- 

'f re  Auteur  ,   que  c'cft  le  fort  des 

plus  grands  hommes  ^  de  ceux-me- 

fîies  qui  ont  actcinc  au  plus  haut 

point  de  réputation  &c  de  gloire , 

de  ne  pouvoir  jamsiîs  parvenir  à 

^.féuttîr  tous  les  (uATrages.    Nous 

ijoûterons    quou    doit   d'autant 

iTlnoLns  s'en  6acrer  qu'on  a  un  cfpric 

^f^l  us  original  •plu  s  à  (in^ic^  s'ileft 

permis  de  pader  ainfi ,  plus  à  part 

de  œlui  des  autres.  Il  ne  faucdoiK 

pas  s  étonner  qu*un  petit  nombre 

de  C  ri  tiques  ie  (oit  mêlé  à  la  foule 

des  Admirateurs  de  M*  de  Fonte- 

ûelle.  Ce  loat  ces  Critiques  qtjî 

ont  donné  lieu  à  l'Ouvrage  dont  il 

ragît  ici.    Dans  une  couver  fa  tion 

»û  r Auteur  k  trouva  ils  cherche- 

zïM  à  rabailTet  la  gloire  de  M.  de 

^Fontenclle,  eu  faifant  ui^  odieufe 

xomparaifan  à^lm  avec  Senequc  : 

Je 


Je  ^  ;04ieure.,  )  die  ];)ocflç  Ajic<an^ 

rCfiCt  pas  epcoceïïi&ri;  tombé  de 
ÙL  hf^  repotacion. ,   tnAjgré  jg;s 
défa^  r6eU,..qu'm:Ai^M^ 
ç^à^é  ne  dûc&>Xfpifsrçi  fiqif^t  Ikp^ 
iioû  qîi^n  le  jugeât^gne  cTëbl 
uçcea/paralléle^  a^rcf;,  ûq^.Aucenè 
idtui^ ^  gcand  méoce  4  ttqtU  QQlâ;e 
ilioft^  Aca^lémicien  eft/bién^  fia 
xpifC genre  ^W. ordre  tçt^^&ic 
iU^i^iir  .^  &  nef  le  pas  pnfojr  4a^ 
van^gp  y  c^eft:-  le  mecçre  éi$âQge^ 
ment  au  rabais.  •  Anflt  pcài'jÇnKf» 
ques  infiftoien(-iIs  a^véctfw'tmè 
de  maligaicé  farles  sraini  île  ccir 
ièniblance  qu'il  f>eat  ayojr  jiyeç 
le  Phiiofbpbe  ijRornam   pour  en 
Copclurfe.unç  pariré  parfauç  qui 
ne  loi  reçoit  p|is  avamageurç.  I9 
prétendue  décadence  du  gom  dont« 
en  attendant  .qu'il  s  en  prouVadenc 
la  réaUtéy  ils  ne  tnanquoient  pas 
de  lui,  faire  un  crîmc^  cEoît  le  trait 
du  parallèle  le  plus  décîlif  à  leur 
avis  :  ilnéçoit  pas  poflible  de  s'y 
leftticr.  ^9ur  le  prouverils  cicoient 


;è  perte  &e  vue  Quîntilien  Se  M. 
rRollin  pour  chacun  dt:s  dbux  iié- 
[cles  èc  pourchacuii  des  deux  fa- 
meux Auceufs,qa*i]s  mettoienc  en 
regard  ^  &  ils  crou voîcac  à  chaque 
[pas  des  rapports  adiiii cables  ^  & 
[.prcrqu'uiie  exaéte  idciuicé. 
I  Notre  Auteur  ajoiSte  que  ce  qui 
.  paroi  (Toit  fur- tout  déplaît  eàces  Cri- 
KtiqueSjC'étoit  que  Ton  trouvât  plus 
fd'efprît  dans  les  feuls  Ouvrages  de 
]M.  de  Fontenelle  ^  qne  Ton  n'en 
prouve  dans  ceux  de  la  plupart  des 
[Auteurs  eiifemble.  Moncrei:  tant 
id'efpdt  n*étoit,  ièloneux,  qu'une 
^afïèdatîon  db  paroître  en  avoir. 
^.Auffijà  les  entendre,  M.  de  Fonte- 
tiielle  n*en  avoir -il  aflez  fouveoc 
iqu^une  apparence  fcduîfante  y  (ans 
iprefque  aucune  réalité  ^  ce  n'étoit 
[que  des  fleurs  légères  qui  tom* 
[boîent  à  la  moindre  fecoulTe ,  que 
'  des  binettes  uns  lumieie  êc  fans 
Uhaleur  qui  n  avoîenc  qu'un  éclat 
Lf  aflager  -,  enfin  c'étoit  moins  que 
CtûUt  cela  s  îls  préiendoîent  quil 
tegnoit  d'an  bout  à  rautredefea 


«^EArlttm  goût  écpiântHei^fL^ 
fCidépIaiFe,  nkfecjtHdelVâattà 

cjoûte  l'un  d'eiict'eDX  /«  Id  VoIai>. 

pfocre  iratCiir  <ni  c|Çrn  ne  -  pue, 
albt&  fe  coûianfr  êâniM^i  n  Ce 
dàM«#dé  fiète  rà  Rf6tettfc8  db 
|MtMlël'E^g»mtbéi,  &  il To^l 
tlht  c(tidee  ferottim  dti^  LiVii^lck 
MiVgi'At'Cs  flt  lèk  ]^its'  jMlpdâBiUck 
qtri'ettflent  eiieord  piiriii  Cetfdè 
'"  ^bi  Pckétiitioti  fy  ^tbjcîB'ttict  dW» 
Icwd^ui  le  Piiblic  en  étardé  j^ 
1^.  Qî^'oii  exaibihd^n  détis^,  cBc 
iioté&  AatMr^chftCtfne'  des  {^flbs^ 
qdi  coitïpdfëilt  ce  RecUtiF,  |fi'«Uei 
ne  fdisr  que  briibntes  ,  fr  ce  ne 
fimr  c[«e  dé  jolis"  p^adU»^  dek 
Conc^,  de$  Epigratritne^,  je  jpaf- 
fe  (fafndàiftnatîon;  maîi  rtl  ft  trou- 
ve que  et  foit  des  pertfées^  folî-  , 
des,  dbsr  tlixits  phtlofopliiques , 
€xpAfcs-féalk  de  nourir  utilement 
1  Eil 


k'^ipi'k  plus  que  des  Voluipes  en- 
tkis  ,  ne  devons-nous  pas  içavoir 
m  gré  infini  à  M.  de  Foiicenelle 
4*avoir  répandu,  Ibr  le  fond  pré- 
cieux de  le^'Quv'rage;^;  cette  riche 
parure  qui  en  ie|exç  ûî-^PR^^^^ 
lent  réckt.  ::rj'*;  r  /!•  ; 

Les  Ouvrages  de  nos  meilleurs 
-jAuteurs  ont  prefque  tous  uiie  cer- 
taùie  uniformité  qui  cenainement 
'ii'cft  point  un  défaut  5  mais  dont  le 
xoncraiie  fourroic  bien  ïï^ïï  ctce 
point  un  ponplusj  &mêraeécre 
quelque  chofe  de  préférable.  Ceft 
là  le  caractère  général  de  cous  ces 
Ouvrages.  Ils  font  bien  écrits,  bien 
penfés  j  bien  raifonnés  ^    mais  on 
;'y  trouve  que  très  *  rarement  un 
^certain  je  ne  fçais  quoi  de  faillant^ 
'  propre  à  frapper  refpric  avec  viva- 
cité, &  à  la  t  tirer  indépendamment 
des  matières   mêmes  dont  il  eft 
€|ueftion.  Ce  qui  y  eft  dit  eft  bien 
yjt,  &  delà  manière  dont  il  con* 
Fvîent  absolument  de  le  dire  j  mais 
L£  Ton  n'y  retient  pas  le  fond  des 
'lofes  que  les  Auteurs  ont  eu  ex- 


jiréttbmiAt  -îleflèlto  de  '^traicêr  ',^11 
i^a  pkis  lieft^gto^^  il  n'y  a  {dtii 
riendù trac  À  recènir.'.  ' 

Ily  a  dans  les  OUYrig^-de  M. 
de  PoYiteiieUe'  qodqae  chofe/^de 
inoiiH  uni.  Oocre^  le  fond  dés  cko-^ 
fes  qui  y  eft  d'une  focceAç  d*me 
beauté  peu  cotutnape  y  on  trouvé 
encore  je  ne^fçds  quel  acceffbire, 
peut  itre  éctanM  àtouc  lerefte^Sé 
auquel  Véritalueroent  onfnu'avôit 
Ms  droit  de'8*attendrc>  c'eft^uo 
ibieroir  tia  tlcbefle^  nue  lilfc^'Mx^ 
daioeedp'  biens  dcnr  on  ife^  troinre 
comblé  ^x^dk de  feseTperanccff. 
Notre  Auteur  compare  dans  un^ 
aotre^endroit  tes  Ouvrages  éecit 
iUnftre'ÀcâdémicieB  à  un  fleuve- 
dodt'cbaqàe  flot  apporte  (or  Ics' 
bords  le  pcédeox  métal  quil  rou^ 
le  en  ope  prodigieufe  quantité  dant^- 
ies  eaux  $  manière  nouveÛe  dont 
il  enrichie  les  heureux  habttâns  de 
ies  rives  ^  outre  la  boiflbn  (àlucai« 

reuil  leur.  procure,&  la  fertilité 
qu'il  communique  à  leurisl  campa* 

lEiij 


Ceft  M,  R$41iu  ,   ûjîyaiîe  ^o^ 

Auteur^q^ii  a  daj^  le  tp»)  aux  Cf\r 

tiques  de  M*  d^  FoptejieUe,  Notre 

Auteur  rapporte  yii  mprceau  du 

Traité  des  Egu4p3^  oi  M,  RoUî» 

applique  m%  grâces  du  Ûite  fleuri, 

par  rapport  ai'ç  bcaufcs  d'un  ftile 

plus  iblide  &  plu$  n^âle,  pb^  fe* 

marque  que   Pline  â  &it£  i^r  Je  s 

.fleurs  en  les  cotnpacanc  mi%  aibfe^ 

[a»  La  nature  ,  rf/>^#/ ,  femble  avoir 

^  voulu  le  joiief ,  &  comme  s'é*. 

I  gayer^datts  cette  Yarîeté  de  âeurir 

U»  dont  elie  orne  les  champs  &  ïm 

*  Jardins ,  variété  încompréheniî- 

'ble,  &  que  nulle  defcrîpcîon  ne 

peut  exprimer ,  parce  que  la  ntu 

'  cureeft  bien  plus  habile  à  peindre 

que   l'horonie  à  parler.     Mâi$ 

^carnmeellc  ne  produit  les  fleurs 

que  pour  le  plailir ,  aufli  ne  leur 

)  donne-telle  louvent  pour  durée 

hf  que  le  court  efpace  d'un  |oui\  aa 

lieu  que  pour  les  arbres  deftinéâ 

[p$k  la  nourriture  de  Thomme  &: 

aux  ufagcs  de  la  vie  ,  elle  leuc 

»  accorde  plufieurs  ann€es^&  quel- 


9  iqoefbis  des  iiecles  ^ndeïs  :  &fti 
•nioiice  pova:  nous  «veniir  ^luc  ce 
»>q«  eft  feit.WâHâM  pâflè  Weû 
»  vtte,&  pcoA  faSen-tâc  &  vivaçicé 
»  &  fou  cdat»  il  eilairè  de  £ure 
j»  l'ipplioauon  de  cevce  fcàSke  à<ik 
»  beautés  du  fitle  donc  «K>âs  par-«> 
M  Ions  id  9  Mfiiiieiles  on  {gk  ^vtt 
»  les  Orateurs  «loonent  ordinaire-» 
»  ment  le  nomde  fleurs.  ^  Ne  fe^ 
roit-ce  pas,  dit  non»  Auteur,  d*uti 
morceau  tel  que  telui  -  d  jyi'on 
pourroirbien  dite  à  înfte  cttcc<|ae 
les  pen^Ees  n*j  ont  qu'une  appa«> 
renœ  d'e^^rk  5  qneceneibncquc 
de  petites  bluettes  paffiigeres ,  des 
fleurs  d'un  jour ,  qui  toml;>ent  att 
moindre  venc ,  6c  que  c'en  eft  «a* 
core  le  nioinchre  ddEint }  Que  ici 
ennemis  de  M.  de  Fontenelle^ 
ajoâte  -  €  •  il  pins  bas ,  triomphe* 
roienc  s'ils  avoient  quelque  choft 
de  fembiable  à  lui  reprocher  :  car 
combien  tout  c^  eft  -  tl  petit 
&  fliperfidd  !  Quelle  témeriri 
d'aiSgner  la  caufe  fmalc  de  la  dii^ 
fcreiite  dvrée  des  arbres  &  des 
1  £  iiij 
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4f8  Journal  des  Sçav^ns , 
fleurs?  Quelle  ignorance  de  la  na- 
ture cfe  croire  que  les  fleurs  ne 
ibfent  qu'un  badînage  de  prcC 
qu'aucune  utilité,&  que  la  produc- 
tion des  arbres  foît  quelque  choie 
de  beaucoup  plusimporcanc?  mais 
fans  elles  que  dcviendroienc  donc 
les  plantes  &  les  arbres  ?  ces  fleurs 
qui  tombent  au  moindre  ioufle  &  à 
la  plus  petite  fecoufle^  privent  par 
leur  chute  l'arbre  fruitier  qu'eiles 
embellitrent  ^  bien  moins  de  {qï\ 
agrément  que  de  coûte  rutiliré 
qu  on  en  pouvoit  attendre.  Enfin 
toutes  les  plantes  ne  ibnt  utiles 
que  par  les  fleurs  qui  renferment 
les  geroaes  de  leur  fécondité,  au 
lieu  que  celles  ci  brillent  d'one  ud- 
lîté  propre  qtu  furpalfe  de  beau- 
coup 1  éclat  des  vives  couleuis 
dont  elles  décorent  pour  quelques 
jours  la  vue  de  nos  Jardins  6c  de 
nos  campagnes. 

Telles  font  aullï  en  un  fens  les 
penfées  dont  les  Ouvrages  de  M. 
de  FoncencHe  font,  pour  ainfi  dir 
rc ,  tout  cmaiUés  j  ce  faut  ^  fi  l'au 
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veut ,  des  fleurs  5  en  effet  elJes 
joignent  à  l'agrément  de  leur  éclat 
Tavancage  de  renfermer  les  ger« 
mes  des  plus  utiles  produâions , 
mais  prendre  les  chofes  fous  une 
autre  fâce  ,  au  lieu  de  compter  de 
la  fonc  le  fond  des  Ouvrages  de 
notre  illuftre  Académicien  ,  em- 
belli par  une  fi  grande  mulcicude 
de  penfées  à  une  prairie  parce  de 
fleurs  qui  n'ont  qu'une  beauté  pif- 
fagere,  point  de  vue  malignement 
choisi  à  defTein  d'en  rabbaiilèr  le 
mérite^ne  peat~on  pas  dire  égale- 
ment y  Se  avec  beaucoup  plus'  de 
vérité^que  ce  (inguiier  ademblage 
retrace  TiJce  du  majeftueux  fpec- 
tacle  que  nous  prefcntela  vûeda 
ciel ,  dont  lazur  eft  relevé  avec  u» 
aj^rcmcnc  infini  par  lor  étincellant 
des  étoiles  ? 

Voilà  ,  conclut  notre  Auteur  ^ 
comme  on  peut  donner  aux  mê- 
mes chofes  des  jours  bien  diflfercns: 
c*eft  prclque  en  quoi  conlîftc  le 
pur  lani:a<;e  de  la  littérature  lorf- 
qu  elle  n  eft  point  aitcnnie  par  le 
1  E  V 


(ècours  d'une  folide  Philoiophie  y 
de  petites  parîccs  légères  y  déci- 
deiK  de  tout  ptefque  fouveraîiic- 
ment  ^  elles  y  ricnuentlieiide  rai- 
ions  qu'on  aurcMt  plus  de  peiue  a 
trouve  f. 

Mais  h  refucation  fa  plus  com^ 
plecte  que  notre  Auttyraiçctu 
polfible  d'oppo/er  aux  Critiques 
de  M*  de  Fotitenelle ,  c  eft  le  Re- 
cueil dont  il  s'agit  ici.  Ce  Livre  eft^ 
dic-i)  >  prefque  double  des  M^vi* 
miî  dé  U  RtchefêftcMuU  5  il  çft  à 
peu  de  chofe  près  égal  aux  Pénfhs 
dt  Pétfèal  ^  quoiqu^efles  foient  d'an 
caraiaére  fori  diiftteat  ^  &  aux 
CêraBcrtsdi  U  Bnty^re^  cepeiidani 
je  fuis  peïfaadé  c}ue  ces  trois  Ou- 
Tirages  fondas  enfemble^Sc  retJuits 
par  des  Extraies  rigides  à  ce qu'iJs 
ont  de  plus  excellent^  fcroîenc  eti- 
Çfïce  fort  ékitgiîe&  de  furpaflet  le 
ïnéciie  de  ceki  -  ch  Combien  de 
cbofes  cammui^s^  1  ri  vîales.  mêmes. 
»é  trouvc-c-oii  pas  dans  ces  Ou- 
vrages ^  tfailbiirs  d'un  prîxùiefti* 
m^k  i  con^bien  de  chofes  enËn  ^ 
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qu'après  les  ayok  liiës  on  ne  ^ 
fonde  en  aucune  manière  de  re- 
tenir, &  qu'on  ne  s*embarra(Ibroic 
pas  trou  de  n'avoir  pas  rencon- 
trées 2  il  n'y  a  rien  de  pardi  dans 
ceReciidl  i  il  n'yapeix-êcre  pas 
une  feule  penfëe  qa'on  ne  doive 
être  bien  aite  d'avoir  vûë.  Se  de  (è 
graver  dans  la  mémoire:  &  fi  tou» 
tes  ne  fi>nt  pas  d'une  égale  force , 
du  moins  au  rebours  de  tous  les  au- 
tres Ouvragesyle  plus  grand  nom- 
bre  .eft  de  celles  qui  font  d  une 
beauté  parfaite ,  par  lafblidité^  la 
}ufteflè,  rélcgance,  qui  s  y  reirar- 
quent  tout  à  la  fois» 

Oue  les  Critiques  de  M.  de  Fon- 
tenelle ,  ajoute  notre  Auteur,  nous 
montrent  parmi  cette  multitude 
d'Auteurs  excellens  que  notre  fic- 
elé a  produits  un  ièul  Ouvrage  du- 
2uel  il  fbit  poffible  d  extraire  une 
ibdance  plus  nourritTànce  Se  plus 
agréable  :    de  quel  Ouvrage  en 

})ourroit  •  on  drer  un  fécond  qui 
bit  lui-même  d  un  très-grand  prix^ 
en  n'ea  fépaiant'rien  qui  ne  Cois^ 
2  E\^ 


un  défaut,  jl^  nôtre  Auteur  dit  à  ce 
fu  jet  qu'il  eft  bien  fâché  que  ce  fort 
encore  M.  RoHin  qui  ait  infinué 
quelque  part  une  chofe  fi  déraifon- 
nable.  Cet  iUuftre  Ecrivain  die  que 
chez  les  bons  Auteurs  les  -petifies 
naijfent  toujours  fi  efintiellem^t  iu 
fond  mime  de^  U  matière  (fuils  ont  à 
traiter  ,  éju'eltes  paroijfent  en  être 
infif  arables  y  ^  &  (ju'on  ne  voit  pas 
comment  leschafesawroientfà  fi  dir^ 
auitrement\enjirte4ftùe  chacun  s' itna^ 
gine  quil  auroit  fu  les  dire  de  la 
même  manière,  ' 

Autre  chafe  eft ,  dît  iwtre  Au- 
teur/ que  (es  penfées  nailTent  du 
fond  de  ta  matière ,  Se  autre  chdfe 
qu'elles  en  foienrinieparabtes»  La 
nature  &  Tart  fburniSenc  mille 
exemples  dornemens,  qui^quoique 
très-bien  appropriés  aux  chofès,  en 
peuvent  néanmoins  être  facile^ 
ment  réparés.  Il  fàuchroit  doncque 
fon  fie  voir  que  les  ornemens  i^t 
M^de  Fontenellea^iépaùdns  daiKK& 


bcMifeufemeiié  éaitaodieéGsmit^ 
ttercs  qu'Uttahe^  *  s  -n. ,:  --i:  .-/ 
•  'Notre  Aatrar  ajoAté  qoe  cfeftr 
«ne  plai&nte:  régie  à;  prenerfeâ 
ffoar  décider  û  daim  tA\  Am^mAim 
cbofes  foorfeiéii'tiii  ahal'  xlitcs  que» 
de  ie9rirapMrict:àJsrfDaoicn^.d6iià 
orî  rïifiagine«ifii?miî  lesi  avraitrpftb, 
dke.  M.ééfontxndieidbibiéA'Si 
plaindre ,  dit  -  H>;  fi  :Von  nevjfige 
qolb  a -bienr  dictiez  cirafes(^.<))ie' 

^^Le^'dèJifegnrctrflDcteipcgr^dcfc 

Cririqncs  de  V.  ?de  FontcncUe.eftr 
de  dire  qoe^^iën  exemple  aj  pbrtÀ 
dans  '  les*  Lettfts  un  jprincipe'de  . 
cormpridn^  qof  ne  fe  rfairdS^ja  :  mè4 
ne  que  crop  ûMt  mt^vàt  mauTàki 
gnikide  petiféei'liwaat^  Ac  de 
tou^r  ihgéfneaot  UJbi  cedierchéé  ^ 
qo»  iêinblent'''Toaloir  pirendte  le 
ittCut  :  la  paflion  ponrle  bel  ei^ 
prit  n'ar  jainai^  éc^  il  dbnimante  }f 
en-.veac de  l^efptic: par  •  tout v^aai 


m 

^it  -  là  que  naît  k  décadence 
qu'on  voit  dans  les  Lettres  èc  cjut 
va  coûiours  en  âugmeiitanc.  Mais 
cft  il  doncbteii  cooftaré  »  die  notrcr 
Auteur  ,  que  legouc  foit  dégénéré 
parmi  iîoiis,&  que  les  ckofcs  foient 
dans  un  érat  de  décadence  tel  qu'on 
fc  plaît  à  te  dépeindre  par  on  cflit 
;ilc  mauvaife    humeur   contre  foa 

scle.ou  par  la  ranicc  de  lui  pard> 
re  fort  uipérieurt 

C'eft  œ  dont  notre  Auteur  ne 
%>nvietK  pas  ,  ou  do  n^oins  il  ioû^ 
tient  que  notre  lïcde  a  regagné 
araiitageu&nîeoc  d'un  côté  ce  qu'it 
peut  aTOtr  perdu  d*mi  autre-  it 
avoue  que  la  litceracure  eft  ei&c* 
tîvement  un  peu  tombée  de  nos 
jocR*s  *,  il  n  y  a  pas  de  douie,  félon. 
kii ,  que  rérudittoa  oe  le  foit  beau- 
coup ;  mais  fi  Too  cmdîe  moins 
r Antiquité ,  les  Langues  »  l'Hiftoî- 
le ,  Técude  de  la  nature  y  a,  di^il, 
gagné  d'autant  ,  les  Mathémati^ 
au^  ^  la  Phyfique  >  les  Arts  ont 
teccede  à  des  études  où  b  mémoire 
^  pkts  de  part  qiaekgérae^  âcqu« 


Fefptîc  même.  On  pcnfè  ^  on  r«^ 
Smiac  ;  la  «aoierc  d'écrire  s'ea 
scflènt  :  il  s'y  fcncomre  de  ]pla» 
fréquentes  «tHuiions  ans  prindper 
&:  à  la  nature  des  cbofes.  On  y  re^ 
marque  un  air  plus  réfléchi  ^  Aco^ 
Notre  Avteiir  accordera  ^  dit  -  il ,. 
très  -  voloQtier»  qpœ  J4»  de  Fome*» 
aelle  eft  bien  t«uipable  de  towt  ce 
defordrelà»  Combien  n'y  ont  p«$^ 
cReâivement  contribué  fc  Tes 
ÂémJhiJk  là  belle  Préface  de  l' Aïi^ 
ft^irr  êk  l'^cMéUmie ,  âc  /es  Bhgef^ 
^  c»  coniàcranc  à  Ti»)  mortalité' 
tant  de  grands  génies  ont  répand» 
partosK  oneTt^e  éonilanon  de  les 
lemplacer  en  Hiarchant  fur  leuti^ 
itacesrEnfin  notre  Auteur  finit  pat 
dire  qu'il  eft  Doot  à  fait  inibâten»^ 
Lie  de  sendie  M.  de  Fonienelle  ga^ 
fianc  des  défauts  qui  ont  pu  gli&t 
dasB  la  manirre  d'écrire  de^oefci' 
qucs-  uns  defès  ^doniiuteurs  pat 
une  «aiadrosie  iunication  d  un  li 
beau  niodéte.  }*aimeirois  autant  ^ 
dicîl  y  qu'on  hd  içilc  mairrais  gré 
de  ce  t^ue  riûdiicoece  ambitioB  de 


êê^  ^mrnd  iss  Sçavanî  l 
"faire  pour  Newton  &  Leibnitscc 
qu'il  a  il  ingéiiicuremenc  fait  pour 
Defcartes  dans  fes  Afo^/^i  a  pro- 
duit fort  mal  à  propos  h  Newto^ 
nmmfme  pmr  Us  Dama  ^  Se  U  heile 
Vùlfiennc, 

Les  peufces  qui  conipofent  ce 
Recueil  ii  ont  été  tirées  i^ue  des  fix 
Volumes  des  Œuvres  de  M,  de 
Foiiteneiie  de  l'Edition. dej 74^.  Il 
y  avoit encore  j  dit-il,  une  ample 
moifïon  à  faire  dans  VHiflûire  êc 
dans  les  Âlémmrcs  de  l^^cadémie  , 
&  même  jufques  dans  le  Traite  dss 
ilimsm  de  Vinfim  ,  mais  c'écoit  un 
travail  qui  demaiidoit  plus  de  tains 
qae  les  occupations  de  l'Auteur 
ne  lui  en  laiuènt.  L'Auteur  a  dî- 
ftribuéce  RecueiLparChapîtresjen 
\  quoi  il  a  eu  moins  delïèin ,  dit4I , 
de  réunir  à  toute  rigueur  les  pen^ 
fées  les  plus  homogéneSjque  de  fc- 
parer  celles  qui  font  trop  hétéro- 
gènes ;  telles ,  par  exemple,  qu'une 
penfée  galante  d'avec  unepenfée 
d'Anatomieou  de  Botanique, 
Notre  Auceui:  ânit  fou  ûircoitf& 


1 


M  averriflànt.  le  Leâeur  peu  ior 
IçEuir  ;  qoll  s'abuferoic  étrange^ 
mène  s'il  prétendoic  jager  de  toute 
^excellence  &:^  de  toute  la  beauté 
4u  génie  de  M.  de  Foncendtepâur 
ce  Recueil  de  peniîes^qudlqiii&iexr 
CbUent  qu'il foiV»  *    ^j  r  :•   ^ 

.  Pouf  en-  biea  juger  it  Êipt  re? 
inontèr  kiiqu'aux  Ouvtage&^mfi^ 
oies';  d  où  elles  ont  été  tirte^  Il  y 
font  chercher  cette  foUditèy  c^to 
•  netteté i  cetieélegance ,  quittés 
lés  plus  iêÀèntielles ,  d'un  Ecnyaiu'^ 
éc.  que  de  rave»  de  tcuot  le  uaoiidf 
lé  célèbre  Auteur  poflède  au  plus  . 
haut  degré«.  On  ne  pourra  fe  laf- 
&r  dy  admirer  cet  art  heureux 
gu'fl  dr  d'ansener  les  chofes ,  de  les 
dKipoler,  8c  de  Ic^enchainer,  de  £si^ 
cou  qu'il  en  refulte  une  force;  une 
lumière  &  un  agrément  nouveau: 
enfin  avec  qûelfefurprifen'y  ver^ 
ra-t-on  pas  cette  infinie  variété  de 
connoifluinces  »  par  lefquelles  il  fe 
trouve'  à  la  fois  citoyen  de  toutes 
les  dififercntes  Republiques  deSça* 
vans  y  dons  il  fçait  également  8c 


parler  h  langage  ^  &  embellif  lei 
idées.  MaÎ5  pour  ne  parler  ici  qaç 
des  penfées  ingénîeufes  Se  philofo- 
phiq^ics  ,  outre  celles  cjai  compo* 
fent  ce  RecueîljCowbien  ii  en  troo* 
Te-t-on  y^^s  encore  dans  ces  a<lmî- 
rables  Ecries  où  elles  font  pour  la 
plûpatt  il  dcpendances  de  la  matiè- 
re &  des  circonftaîices  aufqtjeUes 
elles  font  liées  qu*il  aa  pas  été 
poffible  de  les  ai  féparei:  >  Parmi 
celles  mêmes   qui  ont  pu  en  être 
j  détachées,  y  en  a-c*î!  une  feule  qui 
[n'y  perde  infiniment  î  ce  font  des 
[pierres  prédeiifes  qui  tirent  de  la 
lînontnre  qu'elles  ont  reçues  d'une 
[inain  fçavante,  &  de  la  place  où 
elle  les  a  mifes^une  partie  du  luftre 
dont  elles  brillent  à  nos  yeux.  Hors 
de  là  il  leur  refte  toujours  un  prist 
ëc  une  valeur  réellej  maïs  cette  va- 
leur n  eft  plus  relevée  que  par  uii 
kéclat  beaucoup  moms  avantâîreux, 
['    Voici    les    rîtres  èti  dif^rens 
Chapitres  fous  lefquels  les  penféet 
►de  ce  Recueil  ont  été  rangées. 


Cfaap»  II.  Pcnfiesfwrte  hnbenr^ 
Çhs^ip An.PiMjki  fier  des  mmie^ 

Cfaap.  IV.  Fenjiesfur  diferentn 

ÙfgmrAL  Par^Ue  deU  PbyfifHe 
&.àfifii^mrt^  U grtmÀ0Lmm€de$  . 

Of^.y.PtMfinfmSf^rtmfi^ 
itÈÂ^  [ut  la  Ummff^ ,  fkt  iti  An-^ 

fmr  tùSjffUmeà  ^fiarUrJUtd^çim , 
fur  U$  Viyags$.  Pénrsàitle  -dt  Defj- 

MégifiréHi^iU  P^lki^Dti'dmriti 

m  méêiere  ttiÊfinimu 

,  .Chap.  ¥1.  PtnfkiJ^trfiis^ 

Oi^.VU.P€9ffl€SléUùf$9S;   ^ 
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, .  AlbKTïfôY  AOrriNÔTvTlBPl 

T^-OYS  rnOMNHMA.       ' 

DIONISII    LONGINI 

de  Sublimicace  Commencarîus , 
quem  nova  verfione  donavît  , 
notîs  îlluftravît  &  partim  manut 
crîprorum  ope  ,  partîm  conjec- 
tura emendavic  (  addîtis  etîam 
omnibus  ejufdem  Auftoris  Frag- 
mentis)2achariasPearce.  Edîtîo. 
certia«  Londinî  ex  Officina  }a- 
cobî  &  Ricfiardi  Tonfon  &  Jo- 
harinîs  Watts.  174  j, 
Ceft-à-dîre  :  Traité  da  SMimede 
Denis  ]Langin  accompagné  d'une 
nouvelle  Ferfion  Latine  ,  de  no- 
tes &  de  correBions  faites  en  par* 
tie.  à  laide  des  Manufcrits  &  en 
partie  fur  des  conjeSures  par  Za^ 
charie  Pearce  ^  on  y  a  joint  aujfi 
tous  les  Fragmens  de  l'Auteur* 
Troijîéme  Edition,  A  Londres  , 
chez  Jacques  &  Richard  Ton- 
fon &  Jean  Watts.  174J.  m-S*. 
pag.  }oi,  fan&  les  Index  ,  la 
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Préfacé  8c  la  rû  de  Longm  de 
3  j  pages. 

I.  L  paroît  que  rEdîtîon  de-  M. 
Pearçe  a  été  bien,  goûtée  du 
public  y  puifquen  vingt ^ns  on  en 
a  renouvelle  trois  fois  TimprefEon. 
Elle  a  paru  d'abord  en  1714  &elle 
a  été  réimprîniée  en  1731  en  une 
plus  petite  forme  y  mais  avec  des 
changemens  &  une  augmentation 
de  notes  ;  elle  vient  de  reparoiçre 
polir  la  troifiéme  fois»  Cet  Ouvra- 
ge eft  dédié  au  Comte  de  Macclef- 
field  Grand  Chancelier  d'Angle- 
terre, Après  TEpître  Dédicatoire 
on  trouve  une  Préface  où  TEdi- 
teur  fait  Ténumération  &  la  criti- 
que des  Editions  qui  ont  précédé 
la  fîenne. 

François  Robortell  a  été  le  pre- 
mier Editeur  de  cet  Ouvrage ,  &  il 
Ta  fait  imprimer  à  Bafle  en  1  jj4. 
L'année  fuivante  Paul-Manuce  en 
fie  une  Edition  fur  le  manufcrit  de 
Beflàrion,  &  il  crut  qu'elle  étoit  la 


première,  ne  fçachant  pas  que 
Robortell  l'avoit  prévenu.François 
Fortus  en  fiteiifuîte  une  noavellc 
fur  celle  de  Maiiuce  ,  &  elle  fut 
imprimée  chcE  Crifpîrreii  1570- 
'  Lapremicre  Verfioa  Eadtie  de 
cet  Ouvrage  eft  de  Gabriel  de  Pé- 
tra  Profefïcur  en  Langue  Grecque 
4mis  Tuniverfité  de  Laulanne  , 
Langbarnîus  &  M*  le  Fevre  Vont 
depuis  enrichi  de  fçavantes  notes» 
Quelque  cems  après  eft  venu  Tol- 
lius  qui  voyant  que  le  Texte  croît 
encore  dcfeftueux  en  plu  fleurs  en- 
droïcs  s'appliqua  à  le  corriger.  Il 
confulta  de  nouveau  les  manuel 
crits  ,  &  lorlque  les  variantes  lui 
manquèrent ,  il  fui  vie  fes  propres 
conjeflures  Se  celles  des  autres 
Sf  avaiis  pour  faite  pluficûrs  chan- 
gemens  necellkires  dans  lé  Texte, 
Comme  I^aiicîenne  verfion  éioit 
xemplie  de  fautes  &c  qu'elle  feu- 
Cuit  la  barbarie  ,  il  en  ne  une  nou- 
velle très  -  élégante  ^  il  a  de  plus 
raflemblé  toutes  les  notes  des  Sça* 
rms  qui  ont  travaillé  à  éclaircir 


ttof  de  krii^iKiâMC&Btt£4kion  fiic 

SdiciM  dkTpttkiftfosicicic  iu^«(»f 
gpM  Vohine  ffiw  fi^qppci  j^  pcr 
oteflè  clé  rodgfi}Âl..Cdl  «  ^ 

fem»  k  TerfiM  «ont  le  ffi3«.lQ| 
adroit.  piOL  ^»p  attopgé  »  Ac  À^w 
franchir  com».  les  -  notes,  qui  ^a» 
moac»km%i^ià^  ïéûêSnooriltm 
eue  accùÉbM:  à^lTumlUgeiicft  Ai 
Taue,  fUdoonTerva  qpe  les  skh 
«SiCritimM»»  &  eei|e  ÉjUdoii  ^ 

Ibtr  séiinpdmée^nr  ft7Mit« 

Afttif  «voie:  zMotxi  fbiMOC 
Pordî»  des  teins  les  difièceatos 
EdJdcMft  dnTndtÀ  de  Loogn.^  M» 
Pearce  tend  compte,  des  taifiHii 
ifoi  Tent  engagé:  à*  âa  £ura  ont 
«aurelle .  »  des  faarces  où.  il.  a 
pi]jfi,.des.icconi!S<dont  ilait^aîd^ 
en  un. mot  de.  tout  ce  qq'it  a-fait 
ponc  fuUiterlIflseUkience  deVom 
tigfaial  Udécjarft^aTa^uufiiaMif 


*  *^S  Joutndl  des  Sfovdns  ^ 
ftammem  le  TcxEe  tfe  Paul-Manix- 
ce  ,  excepté  dans  les  endroits  où  il 
l'a  trouvé  diffèrent  de  celui  des 
manufcrits  &  de  l'Edition  de  Ro- 
bortell.  Il  TCTTiatqtîe  que  les  Edi- 
teur* <j'uî  Vont  précédé  n'ont  laiflc 
tant  de  fautes  daos  le  Texte  ^  <\uc 
pour  avoir  eu  trop  de  confiance  eii 
TEdition  de  Manuce,  En  effet  la 
iîdélité  de  cet  Editeur  devoit  leur 
ccre  lufpefle  ,  parce  <]u  ayant 
déclaré  dans  fa  Préface  qu  il  avoic 
fait  un  grand  nonibre  de  correc* 
tïons  ,  il  ne  s'eft  pas  mis  en  peine 
de  les  juftifier  par  Tautonté  des 
inanufcrits ,  &  que  d'ailleurs  il  n'a 
rendu  aucun  compte  de  fts  propres 
conjeâures.  De  -  la  vient  que  fon 
Texte  eft  (i  diffèrent  de  celui  des 
manufcrits  Se  de  l'Edition  de  Ro- 
borteli.  Cette  différence  fe  remar- 
que particoliercincne  dans  les  paf- 
iages  cités  par  Longin*  Comme 
^  les  anciens  n'a  voient  pas  toujours 
\Joùs  la  main  les  Livres  donc  ils 
vouloîent  faire  uCige  en  cciivant , 
^  étoknt  obligés  de  cittr  de  mé- 
^"^  moire^ 


.  ■  'ifw//  ;  1744/  ^-  éff' 

moire  ^  &  il  leur  àrrivoît  fbrfVent' 
de  changer  les  mots  de  l'Attcent 
donc  ils  empruntaient  quelque 
paflàge.  On  peut  dire  même  que* 
cette  efpéced'inexaâitùde  dans  le»' 
iStations  eft  plus  ordinaire.  i^M 
iXJiivrage  de  Lbngîn  tfue  daw 
owt  autre.  M.  P.  a  oWèrvc  que  dès 
que  ce  Rhéteur  cîcè  uh  pàflàge 
compdiS  de  plus  de  nois  6u  quatre 
mots ,  il  y  fait  toujours  qudques 
chsingemens ,  foit  dans  les  mots^ 
ibic  dans  Tarrangement  de  b  phrà- 
iè.  Or.  quoique  Paul-Manuce  fut 
extrêmement  verfé  dans  là  leâùre 
des  anciens ,  il  n  avoir  cependant 
pas  fait  cette  remarque.  Au  çon-j 
traire  perfuadé  que"  Loggia  aybft 
dû  toujours  citer  jufte,  ila'iégârd^ 
comme  défeâueux  les  endroits  àat 
manufcrits  où  les  dtatibns  neiont 
pas  conformes  au  Texte  dei  Ëdi« 
rions  que  nous  avoiis  entre  les 
mains.  ï\  a  cru  rendre  qn  ferviicç 
important  à  Longin  eitfuWpflniant 
les  Leçons  des  manufcntS'  &eii 
rapportant  Ics'pfeif&ges cités conï- 
AvriL  1 F 


ft     Journal  des  Sçavam  1 
me  on  les  lir  dans  les  Auteurs  mê-^ 
n^es  d'oii  ils  font  pris. 

M.  P*  (uilifie  par  des  exemple^ 
lobfejrvation  quil  a  faite  fur  VEéu 
tîon  de  PauUManuce^  il  dîi  qu'il 
ne  comioÎL  pas  le:  iTîaDufctît.€le 
fieflarion,  que  cet  Edîtçuj:  die  avoir 
pris  pour  modèle ,  mais  que  fi  oa  - 
entend  Tous  ce  nom  le  maiiiifcrît 
que  loii  garde  dans  la  Bibliothé. 
que  de  S*  Marc  à  Venife  ,  on  ne 
pourra  plus  douter  de  la  vérirc  de 
ce  qu'il  vient  de  dite  touchant  la 
hardiefle  &  riiiÉdclité  de  PauUMa- 
lîuce  j  fluifque  le  tpanpfcrit  de  S, 
Marc  eft  prefque  en  tout  confor- 
me aux  autres  manufctlts ,  Se  que 
k^plupf^rt  des  Levons  en  font  cou. 
tes  contraires  à  celles  de  l'Edition 
de  Manu ee* 

,  JM*  P-  a  eu  plus  de  rçfpeft  pour 
^autorité  des  manufctîts  ^  il  les  a 
toujours  pri^  pour  guides  dans  fes 
cofredions  ^  Se  s'il  a  été  forcé  de 
faire  quelque  changeaient  dtans  le 
Texte  fans  ct^e  autorifé  par  les  ma- 
imfcrjts  ^  iJ  a  eu  ù>m  d  en  avertU 


I 


alias  dt  la  page.  Il  a  expofé  les 
ûCom  fur  ieiquelles?  il  fonde  les 
correâÎQiis»  il  a  même  coiifervé 
la  Leçon  qui  '  avoic  écé  reçue  juf- 
cju'alors  afin  que  i*Qii  (ùt  plus  à 
pbrtce  par  k  comparailbn  de  jiigec 
de  la  juftefTe  &  de  Umeceflké  d^  U 
ctirredion*  •  :       / ,  i 

Le  Traké  du  Sublime  a  tàujouri 
été  regardé  comme  un  Livrecxtfê* 
mcrtieiit  propre  à  foroner  lejuge% 
mène  &:le  gaûc  de  ceux  qui  s>ppti- 
«enl  aux  Belles- Lettres.  A^ih  les 
çavans  nonc*ils  épargné  ni  trar 
aux  bî  recherches  pour  reparer 
î  ion  quele  tecns ,  llgnoranccou 
Liadverunce  des  Copilles  avok 
lît  à  ce  bel  Ouvrage,  M*  P.  n'a 
jugé  à  propos  d^  confervQf 
rtites  les  Botes  des  Edkions  mc- 
.  H  s'eft  contenté  de  cuoi» 
^ut  lui  oiu  paru  les  plus 
iie»p  -flc  il  a  eu  ibin  d'en  faire 
imear  4  leuri  Auceur^ ,  mais  la 
|uJ^gi$atide  partie  des  notes  dont 
a  Qim'  (ùtx  ^dluon  viç^u  êcCo^ 

iFfj'    ■ 
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"58a      Imrnahies  Sc^m^nf , 
cobmûiïénKiiï  CD  cotiifo  fan t  deii 

A'\^n  Auteur  mi  de  jart^ier  des  cor- 
f^ftiôtis  ikm%  daiTS  le  Texte.  M,  P^ 
#  fNMté  filils  lm1i  &3  vût^  Il  oomi^ 
tteTît'eticîqua.tes^ioreuis-LadftB  de 

critîcjué  les  Grecs.  Il  tire  deOtœ- 
roii  j  -dé  Virgile ,  i£  cfoçlquefois 
même  d<e  rÊcriture  iainte  des 
exemples  èù  cIiâqoe'O^CB  de  fa- 
felîme^il  ks  compa^rôairccii^cijx  des 
Gtecs  pTopolè^^at  Lïaqngm.  &  pac 
îail  meciete^iift  àpoutcede  fen- 
tk  dans  les  Aût6Qi^  Latins  tes 
Vta^cs  l^utés*  du  ft^4e  ,  tw  les 
i^cs  coHt^aites  ^m  Safetlitiic,  i!  l*ao 
tôûcume  a  pérrer  ^Àm  t^eiot^s  fes 
léSwes  cet  efpTfît  dt  cfStique  &  df 
^jjl^rnemcnt  q-oi  fàk  le  principal 
même  d*tïn  hoHiti>e  de  Lettres  & 
Wtjî  a  fait  tâflt  d'hé4)iien!]|ï:  àL^ngm» 
il  dç  faw  qae  j^ttec  les  yeiîx  (ni 
fcs  notes  y*^  M.  Pi  j!*«F  rècontioîi^ 

5©ttt  qo'il  a  pbtir  !a  belle  Lhterati!  ' 
re,  £llçs  ibm  clâjres ,  fenféef  ^ 

fi  f  X 
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priment'  càpesi  de-niocs «iutcf 
que  l^on.deuceL  At  içavûit  pour 
rincelligenœ  de  chaque  pa&ge.. 

En  compDËuitf  cet-  OaYragè  M. 
P.  â  confuicé  'àtteoibin  touoss  les 
Edidoiâ  qftt  ont  précédé  là  fieonc^ 
&c  en  les  exacmnant:  avec  actet^ 
don  il  a  ea  le  pUifir  Se  la  iâiis£uv 
tion  de  décoaTÎir  ce  qui  â  donoé 
ticcafioQ  à  pre£^ecodces  les  finî- 
tes qui  %j  trouveucL  II  a  démêlé 
ce  qui  a  wt  prendre  le  change  ixn 
Incerprétos  iur  leièns  deiplufiems 
pafTages  de  Longin.  Il  n  a  pas  né^ 
gligc  de  lire  la  belle  ver  (ion  Fràn» 
çoife  de  M«  Etefpreaux,  il  lui  donr 
ne'  les  éloges  qu  cite  mérité  par 
ion  élégance  ,  mais  il  ne  peut 
s'emp2cner  de  dire  qu'elle  lui  a 
paru  s*écarter  quelquefois  du  vrai 
fens  derorisinaLLorfqueles  noces 
de  M'*  Daaer  ,  Defpfreaux  &  Boi- 
vin  lui  ont  fcmblé  ecrç  de  quelque 
utilité^  U  les  a^Jacées  dans  ion  Edi* 
tion.  •  .  . 
.•  M.  R-  s'eft  vil  dans  Tobligadon 


51  Journal  des  Sfdvdns  , 
Jefeite  une  nouvelle  ver  Son  ImiU 
fie.  Ce  nVftpas  que  celle  dcTollîus 
foie  dcfticuée  de  tout  mérite.  Elle 
cft  ornce ,  élégaDte  &  nombreofe  ^ 
jTiafs  deft'par  iàimême  qu  etîe  a 
déplu  à  notre  Editeur.  ToUÎiîê 
irop  zcle  imitateur  au  ftylé  de 
Giceron  a  fûuveuc  noyé  dans  nu 
grand  nombre  de  paroles  une  pea- 
lee  de  Lôngin  qui  pouvoît  cire  ex* 
f  riince  en  detâxijpofs;  iL'envie  de 
rempiit  ;  rdreiile-  de  lb|i::;Letieor 
par  de  lons^ués.  périodes  a  répand» 
tant  d*ob(^curité  fur  certains  en* 
droits  de  fa  vecfion  qu'on  aphis  de 
peine  a  entendre  Tollîus  que  Lon- 
gin  meu«e.  *^  Il  faut ,  dit  A4,  P.^ 
«  quW  Interpreie:  ^'oublie  \nh 
3>  me  me  &  qu'il  iie  fongc  qu  à  être 
*>  fidetle^  que  &  diïflion  ioît  Latine^ 
»  qu'il  rende  en  peu  de  mois  de 
**avec  clarté  la  penfée  de  TAuteur 
M  Grec ,  &  quHl  ne  fe  mette  nulle- 
as  ment  en  peine  de  plaire  par  l'é^ 
*i  légar^e  de  la  diftion^  Qu'il  fça- 
«  che  que  fa  verfion  n'eft  pas  faite 
»  pour  être  lue  de  fuite  ^  mais  k\i^ 
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Si  lement  pour  êcrecodfulcée  for  le 
«i  cb^mp  par  ceux  qui  igitorenc  là 
»  force  des  mocs  Grecs,  ù  Ilefl:  à 
remarquer  que- M.  P.  ne  parle  îci 
que  des  veruons  que  Ton  imprinie 
à  côté  du  Texce  Grec  i  on  doit 

F  enfer  differemmônc  de  celles  que 
on  imprime  feparémeiic  ÔC  qui 
font  écrites  en  Langue  vulguaire. 
Celles-ci  doivent  être  élégantes  & 
plaire  par  les  grâces  du  ftyle  ;  on 
n'y  cherche  que  le  fens  de  l'Au^- 
teur ,  &  oin  n'exige  pas  qu^élIes 
rendent  mot  pour  mot  les  expref* 
•  fions  du  Texte  original.  La  verfion 
de  M.  Defpreaux  peut  fervir  de 
modèle  en  ce  genre.  Quoiqu'elle 
fuîve  pas  à  pas  le  Texte  de  Lpngfn 
elle  marche  cependant  fans  con- 
trainte, elle  a  plutôt  l'air  d'un  Tex- 
te  original  que  d'une  verfion. 

On  peut  dire  avec  vérité  de  l'E- 
diteur qu'il  a  parfaitement  rempli 
en  traduifant  les  devoirs' qii'ii  s'eft 

Eefcrît  lui  -  nicme ,   fa  vérfion  eft 
terale  ,  elle  rend  le  Grec  mot 
pournxx^  fans  être  ni  obfcure  ni 
1  Fuij 


14       JûHrnal  dfî  SfovMnf , 
barbare.  LôUqu£  pour  lia  la  pbra- 
jfe  ou  pour  s'expOquerplusclaire^ 
ment  Iç  Tfadudeui  a  été  thli^ 


d*ip  erer  q^uelques  mors  qui  t^ 
,/oiU  pas  dans  le  Grec  ,  il  k$  ^ 
Ùk  imprimer  en  lerires  italiques^ 
A^  façon  que  l'on  peut  feiidr  dans 
!  la'  verlTûiï  nie  me  le  tour  d'cJprît 
de  LongJo  ^  on  y  appetçoit  k 
^brièveté  &  1  énergie  du  Uile  dîdac- 
^tiqi;e.  |.^&  termes  abftfaics  de  la 
ÇfamïBaîre  ^  dont  Iç  içiii  e0  dif- 
£çih  a  laiiir  pour  ceux  qui  u  y 
ibut  pas  accoutumes  j  y  lontrcn- 
.dus  littéralement  ^  &  cepeudaiu 
.d'une  façon  intellîgîbie. 

Il  refte  à  parler  des  tnanufcriis 
^que  TEdîteur  a  coafultés.  Ayant 
appris  que  M*  Couiâd  -  Saaïi:içl 
^Sçfiuitzfleifcli  avoîi  pris  avec  btai- 
coup  de  loin  leç  variantes  d*un 
manufciicde  Longin  que  Ton  con* 
fervc  dans  la  Bibliothèque  de  Mî- 
Jan  »  $c  qui  d  avoic  encore  été  vu 
J'aucuil  Editeur^  M,  P»  fe  les  eft 
jsiocurçcs  &c  en  a  fait  gfage  le  prç- 
ikr  en  comppianc  foa  Édiiion^  Il 


tionles  variàûtt»  do  màmifcrit  dft 
la  Bibliodi^ift  d'Eliè;  ^è  M; 
Hudfoii  a  JFàic  inAptimer  àii  bâH  éè 

traites  paLt'-t^.  ZàiAgnt  /  qtir  fîcMI 
trouvé  à  lixtiii^rExftaàitdfe  Tblx 
lîus^ 

Mai»  leittàkiûrcrié  qtâ  tuf  a  pàhs 
fe  pIiH  iihiMUrtàAt  ^ft  'Cèlvn  àc  lé 
Bîblioêfaéqué^dtf.Koi^  M.  Boivid 
lui  doniioit  â^ttétis  Ms  d'ântiqm<« 
té ,  &  il  lé  ièpiiéiÀe  comme'  Fê- 
xemplairé  fur  lequel  tôu»  les^  tiàa*' 
nufcrics  qui  êxiftenc  pferememept 
àvoientécécôdiés.^  Ne  pouvant  le 
Confultdt^pkr  lài-même  M.P;  chaN 
sea  une  \)ei:|ûnne  verfée  dan^  la 
Langue  GrecqiHe  &  accoâtuoiée  à 
tiré  KS  manufcrits  de  le  conferec 
avec  une  Edicion  &  d'en  tfrer  tou- 
tes  leë  variantes.  Il  y  a  ceci  de  re- 
marquÂble  dans  de  manufcric  .on 
li'y  trouve  point  les  tîcïtfe  dfes  Sec- 
tions y  que  1  on  voit  aujourd'hui 
dans  wùtes  les  Editions»  La  ^vlV 


tiQii  pieme  de  f  Qttvragç  par  Seor 
«DUS  n*y  eftîïiarcjuée  qu^  par  une 
main  i:€cetite.Oii  peut  eftimec  pat 
là.  forme  de  ce  manùfcrit  l'cicnduc 
des  laciuies  qd  iè  trouvent  daiis  le 
Xraîié  de  Loiigîn  &  dérermin^r  à 
pea  -  près  la  pe-rtc  içie  nous  at, 
YOtis  feiû^-  Cemantiicriteltcom* 

Eofc  de  crème  cahiers  de  huîc  fcuilr 
m  chacun.  Les  viagi  trois  pre* 
iBiers  cahier s-condemient  les  |)r<»4 
blêmesd'Aridûtedc  iU  iont  com^ 
plets.  Les  iept  deruîer>  çouticu- 
Bentle  TraiiedaSabliaicde  Loi^în 
gin  Se  il  n'y  en  â  aucoii  a  qui  il  ne 
inaaque  quelque  chofe.  Ces  fepE^ 
Cahiers^  qui  çtaiit  entiers, doîveiiî 
être  compofés  de  5(;  fcuillei^  fe 
trouvent  aujôurd'kui  réduits^  à 
trente  : ,  on  voie  par  là  que  I  oua 
perdu  prefque  U  moitié  de. ce  bel 
Ouvrage- 

Au  refte ,  ç'eft  fur  ce  raanufcrîfi 
que  M,  1\  fonde  la  plus  g^rande; 
partie  de  fes  correâions^  ToUiuSî 
fe  vaiitoît  d  avoir  eu  en  main  une; 
Ediâon  de  Longin  otl  VoOîus  de^ 


jfvrii^  Ï744-  «S* 

^ît  avoir  tïiarqué  toutes  tes  Va- 
liantes  de  ce  manurctir,  mais  cotii- 
me  iJ  les  rsrpporte  tout  autrement 

3 u' elles  ne  (ont  dans  îemamsferit, 
eft  à  préfomer  cpïe  ces  prettil- 
éncf  varktites  Vctotent  ttufl,e 
chofequeles  confeAarcsque  Vof- 
iias  avoir  hasardées  &  écrites  fur 
la  marge  de  fon  Ltvre. 

Lâ  Préfiîce  eft  fui  vie  cfe  h  Vîe 
de  Longtn  6c  du  Gacalogue  de  fet 
Ouvrais.  Comme  ce  Catatoguc 
îï'afôûtc  tien  à  cetpt  deTEdîtiDn  Je 
ToUius ,  Se  que  la  Vîe  de  Longîii 
écrite  par  M»  P.  ne  cofitîent  aucu- 
ne circonftance  qui  n'ak  déjà  été 
rapportée  dans  les  Editions  ptccé- 
den^sr  ^  notis  croyons  qu'il  n'éft 
pas  nécefljîrc  d'entrer  dans  ancub 
iceafl  fur  ces  deux  articles, 

L'EdîreuT  a  joint  an  Traité  <îl» 
itibJiinc  le*  Fragmens  de  Longîn 
«jue  l'on  a  rtçnçillt?  tant  dans  les 

annfcnts  du  Vatican  &  tfeia  B^. 
biîorhéquc  du  Roi^  que  dams  liés 
Ecrits  d*Eufe&é  &  dfe  Porphyre.  Il 
afuivîdaûs  cette  pâme  àe  (qwOsv 


I 


I 


Jli^gc  l'^Stlpn  de,  M.  Hudfpa  qji'U 
a^t^jrneucee  â'un  Fi.agmenc  pré  tb 
la  Pxèûcje  de  rEdîtîon  d'Oxford* 
11  a  corrigé  la  veifion  en  beaucoup 
jî'çjïdpî^  ,  &jl  a  jdiu  qudquçja 
Ji£{tes  de  ia  faC9n  a  ceUes/dç  ûi'*| 

.^  ,  [if,  f çuj  t  eft  rern^ùié  par  un  ^q- 

«x  âesmotî  &:  desphrafes  parq- 

culîerçs  à  Longîn  que  rEditeor  â 

confidexahlenic^n  augmente  dars 

j^Qlte  trcçificme  jaiprcflîoiî.    Rkii 

?'B'eit  pluf  urileà  ceux  qiii  sapplf- 

flupprrcrieuÇemewà  l*étude  d^la 

i^gue  Grecque ,    que  ces  fortes 

dliidex  pariîculîeremenE  lotfqu  ils 

'  fonc  faics   fur  des  Aticeui^  qui  , 

comi»e  ^oagui  ,   écrivent  purt^ 

,iîieiit  Iç^F  L^iigae,   Qoaiid  TEdi- 

tion  de  M*  R  ji  auroh  pas  d  autres 

^aoiages  fur  celles  qui  loat  ptc'- 

'icdé  ,^  ce  ieul  Index  fufïîroît  poi^r 

, déccrmiuei:  ,mr  ^o^ateuf  de  la  Lai> 

^ue  Oecqqe^  Juî  «^fi^^il^f  h  pré£(^ 

/fiîce: 
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■M,« 


,  ^'OM  «  ^'«fi  ne  filv  I 


;  s  jJiiflfiictiQii  4ÎCS  ciw 
&m  ,  i^c*:  prepoâ:  poor  bus  et 
ACtEit  entre  tron  ncam  «n  O^- 
itige,  qui  en  lei  eseiçioï  tout  à 
h  fois  tlaiis  la  Laopic  Fr^ncmie 
Ic^^BS  la  Lâjyguc  lacbic  ,  icaè 

JHMi  «nies  &  des  pttd|ici 
4le^  <fe  femcr  m^âimK  d-l 


1 


Qr  fok^'oii  C0iifi«eie  ksO»^ 

c6cé  de  la  morale,  mb] 

#rîiiii:it] 


0f6  Jmtrnd  des  Sfévms  ; 
penfées  foieiu  plus  à  la  portée  Jçff 
£ï\hm  Se  plas  pcoporricuiiiées  à 
leurs  befoiiîs»  Tour  ce  qui  iteft 
poîm  entieremenr  développé ,  ni 
mh  dans  tin  très-graïKl  jour  ,  leur 
paroit  obrcardc  ks^iebycte  j  c'cfl 
pax  cette  raifoa  c|u'it  a  çra  dle?oir 
préférer  Cîcerou  à  Senéque,  Cet 
Auteur  s  exprime  trop  lacoBique- 
ment  ;  &  quauj'  même  ,  die  M, 
l*Abbé  d'OHvet  ^  la  clarté  y  (eroit 
jomte  à  la  brièveté  >  il  y  aiuoît  à 
craindre  que  ce  qu'ont  appelle  ferv- 
leuce,  ne  vi^it  à  pâflèr  trop  vilc 
pour  fixer  ieuiriniagi nation  volage, 
*f  II  avoir  d'iiîlleuf s  une  bien  plus 
ft»  ample  moiiron  à  faire  dans  le 
la  premier  que  dans  le  fécond  ,  cac 
»  comme  Ta  trcs-bien  dit  le  Cardî- 
M  aal  du  Perron  ,  l^/aplm  en  deim 
m  fages  di  Cicerm  qui  pcnfe  beau*- 
MCoup  »  &  dont  l'efprii  marche 
j>  toûjours^qu'en  à\%  pages  de  Sené- 
»  que,  qui  tourne  fans  ceffe  autour 
n  de  la  même  penfee  8c  revient 
•  furfespas,  j^ 

£ii  itipporaiK  awc  M.  VK\ké 


Gouff  kèiut-  amfî  découru  ,  nowi 
croyons  que  les  enËms.  ga^neronr 
Con(iderabkBi.enc  i  J'aip^r  jdfr  }4i 
font,  'tjêç  ïk}^$^sc€r^ipï€^)poim 
d;ajoâçef  que  les  per(9nne»iBiême; 
4on(  l'^rit  e(tlef{l9$^rnE|6i  peqrl 
tent  Mer  dit  ççicc  le^se  aùcâùli 
de  plaifir  que  d\icilicé.  D'ailleurs  , 
comme  le  die- très--  judiçira^i^cni. 
Ls.içavao^  Ae^démidpQ^  »  il  eftc 
M  queftion  ici  de  cpurner  Cicejroa  ' 
uà  notre  profit;,  fans  nous  metiçec 
*ieivpeiue  de  (a^g^oire  ;  quipeutc 
tt  aifément  fe'palTerde  nous.»  UiiCr 
pareille délicaceflè  n*a  pas  empêché' 
qu'on  ne-  nous  aie  donné  de  terns* 
ca  rems  les  penfées  détachées  de, 
ce  petit  nombre  de  génies  rares- 
oui  ont  éjcérjta»  lumière  de  leur, 
uéde.. 

Quofoue  pour  emprunter  lès.. 
Hermes  de  Thabile  Traduâeur  ,  il 
ne  doive  pas:^te  indifïèrent  à  ua 
Académicien  de  contribuer  à  ré-« 
pandce  notre,  Langue  chez,  les 
îtiangejs^  ibn  principal  defleiâ  a. 


i 


1 49#    Jmrnd  des  SfMMns  ^ 

cepenjibt  été  de  rendre  fdrtîce 

t  «scuï  qui  k  l'aide  du  Ladn  ctudieiic 

Ile  Fraii^ois.  Maïs  en  même  cenbtf 

"1  lui  «  paru  <|t^e  fort  travail  pour* 

'Mt  être  de  quelque  et ilké  danti 

nos  Ecoles  <m  pa^r  îe  fecotîriî  du 

Ftançdis  ,  onétodiele  Lâcin  »  au 

lieu  d*y  faîfe  voir  des  Traités  tn-^ 

'»  tiers  qui  dematïJètn  qu'on  (oit 

^»>  vcrfé  dans  lés  dîfpiUcs  du  l^ord- 

^»que  &  du  Lycée  aujouîrd'hin  pett 

*  eomiuës ,  il  ne  ftroît  pas  tnoîn* 
•î^ftTâiltâgeuxpoor  le  Difdple  qîie 
M  commode   pour    le  maître  de 

►  s'attacher  à  des  pa(&ges  inftruc- 

'  tk  tîfe  I    &  mis  comme  ctans   cet 

j#  Ouvrage  à  la  portée  de  coate*^ 

I  *i^  fortes  dVfprit s  ,  ou  pr  la  Tra- 

[  $i  duftioii  même  j  ou  par  de  cour- 

\  »  tes  remar quef .  On  enfeîgneroît* 

L**des  chofès  en  même  tems  que- 

i*  des  mot*.  Ou  cttltîvcroît  la  raî- 

»  Ion  en   même  tems  que  la  mê- 

*>  ttioire,  A  l'urilîté  on  joîiîdf oit  la^ 

*  facilité.  '    *  ^' 
Pendant  les  vacances  ordinaire- 

»efîi  les  cnfiifls  faiveiit  leits  pa-^ 
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fens  à  la  campagne,  ^Afx^eft  Ià> 
Ht  M,  id'Olivec ,  qu  un  Ouvrage 
Jans  le  goâc  de  celui-ci  pourroic 
être  cTiui  plus  grand  fecours*  Qud 
^levoir  plus  facré  pour  un  pere;^ 
quelle  obligation  plus  indifpen^^ 
ble  que  d'iuftrxiire  lui  -  même  fcm 
fils.  J'aime  à  me  représenter,  con- 
tinue t-il,  un  homme  livré  an  pu«. 
blic  dans  le  cours  de  fannée,  maift 
rendu  à  lui-même  pendant  l'Au- 
tomne, tMant.un-  Cicerol»  à  fat 
main  ,  Ijiàiit  a'wéc  fcrit)  fils  quelque 
beau  trait  Je  T ADtiquité  Se  fe-ptai^ 
iànt  à  raifonner  avec  lui  fut 
quelques-  unes  de  ces  peniîes^  v 
fToins  en  apparence  par  forme 
d*avis  ^ue  par  bazar d>  Afi)$ ,  -^it 
M.  l'Abbé  d'Olivct,  »?  pénétre  daw 
«une  amc.  epcore  tenc^re  le  pté* 
M  cieux  germe  d'oi)  écloralin  }ear 
t»  l'honnête  hctenme  ,  ■•  le  grand 
n  Homme  ,  le  bon  Mag{ftrat'&  It 
n  bon  citoyen.  Tentes  les  Feçons 
M  du  Précepteur  le  plus  f^javant  & 
*•  le  plus  appliqi-é  ne  valent  pas 
«ce qu'ua  pece 4?t à piwpo»^»  par- 


i^4      J&f^rnal  des  Spa^am , 
j«£e  qu'on  enfant  içaît.  Se  il  ne  s'f 
It?*  méprend  point,  que  l'umque  but 
»  de  (on  père  eft  ^e  çravaîllerà  le 
^>  rendre  heuieux  &  digne  de  Ic- 
^  P'tre.   Ce  que  la  modeftie  de  H. 
|ÏAbbé  d^Olivec  ne  lui  perrnec  de 
i  âixc  en  général  que  des  Ouvrages 
I  Je  Cîceroii  6c  des  Auceucs  ancien  s, 
le  public  le  dira  fans  doote  des  peiv 
[  ices  dont  il  eft  ici  queftion- 
I-     M,  I*Abbéd*01ïvet  a  ver  de  iiéâi>- 
^aïioîns  que  quoique  la  morale  de 
[-Cïceron  puirte  être  regardée  com- 
me Tcxtraic   de  tout  ce  que  les 
^'Payen$  ont  penféde  plus  judicieux 
y^  de  plus  fûlide  »  elle  doitcepen- 
Liant  être  épurée    &  perfection- 
|»ée   par   la  dodrine    de   TEvan^ 
Igile  ^    ti  mais  auHi  en  formant 
1^  Phomme  d'honneur  cette  mora- 
n  le  difpofe  un  enfant  à  recevoir 
»  Se  à  conferverdans  fon  cœur  les 
préceptes  de  la  Religion....  AtTur- 
Im»  rément,  dit4l ,  les  vertus  de  So^ 
«  crate  ne  peuvent  fM>us  fuffire  i 
«  mais  commençons  par  les  avoir, 
hji  Touc  édifice  qu'on  bâtiioit  (km 
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M  ce  fondement  ne  fera  pas  de 
99  lorigae  durée.  Au  lieu  que  dàn^ 
*  rhonitné  fincérement  vertueux , 
M  il  efl:  rare  qne  la  Religion  perde 
b  (esdrohs^  '  &.  plus  tafre  eBCore^ 
»  qu'après  les  avoir  perdus,  elle  ne 
»  vienne  pas  fcôè  ou  tard  à  les  re- 
»  couvrer. 

Comme-  cet  Ouvrage  n*eft  pa» 
fbfceptibte  d- extrait ,  .  nous  nous 
contentertMis  de  placer  ici  le  dcre 
ies  articles  Tous  téfôirtl^^  Mil'Ab^' 
bé  d'pHVèt  a  raffemblé'lëspeBféet 
de  Ciceron.  Ces  articles  lont  ira 
nombre  de  dbuze..£e  premier  rou- 
le Cm  la  Religion,  fe  fécond  fur 
rhomme  j  le  troifii^me  Air  h  cpnA 
dence,  le  c|oarriémé'ftir  tes  pa£* 
fions  ,  lecihquféme  fur  là  Sagtfflè^' 
le  fixîéme  (ùr  la  probité ,  lefeprié^ 
me  fur  leloquenee  ,  le  buitiélne 
fiir  I  amitié  ,  te  neuvième  fur  la 
vîcîlleliè ,  le  dixième  fur  la  mort , 
le  onzième  for  le  fonge  de^Scipion» 
le  dbuziémè  enfin  contient  dei 
penfées  diverfes. 
'  Nons  en   tireross   feulemeur 


~S^_       fmrfsdl  des  SfMvam , 
quelques  pcnfëës  que  iioufi  pïcfeiv 
terons  avec  U  Ti'aduâioii  à  coré- 

Fça  dp  Tradudcurs  feroiem  en 
ét^  de  fpâçenîr  m\  ierablable  p^-^ 
raltéle.  Qa  eu  |ug€ça  p^r  ce  ^^ 

I 

Eft  cç  donc  être  honnne  ^  q^^ 
d'aEriïbaer  j  nmi  à  aiie  caufe  inceU 
Ug^iiEC  j  maUau  hazard  lesjiioa-j  ' 
vetïiûii^  du  ciçl  (î  cei^cains^  le  cour^ 
^es  Aftres  fi  régulier  ,  toutes  cha* 
fo  fi  bien  liées  enfqmble^  lî  bien 
pTQpor  do  nuées  j  de  conduites  avec 
%^nt  de  làiiaii  ^  que  notrç  raifoii 
s^y  perd  elle-même  î  Quan^  nou^ 
voyons  des  machines  qui  le  meu- 
yent  arrificieilement ,  une  fphére  , 
une  Horloge  &  autres  femhlables^ 
nous  nç  doutons  pas  que  l'efprit 
a*aît  eu  pan  ace  cravail.  Doute* 
lons-uogsque  !e  monde  foîc  dirigé, 
îe  ne  dis  pas  fimplemenc  par  une 
încelltgence  ,  ïuaîs  parune«cel^ 
lente ,  par  une  divine  înteingence» 
quand  mm  voyous  ie  ciel  i^  g^gu^ 
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mter  morceau  q«  ôti  timivera  dans 
j-artkte  chVîI  a  W>coéilK  les  penfèS 
t^i  tfttt  rapport  à  la  Divinké  &a 
h  Pfoviâérice: 


•     TEXTE  LATIR          ■ 

Qsêh  enhn  hiêffè  hêminem  Mjeèrit^ 
ffêi  cum  um  cer^ox  câli  motas  ^  $am 
ratûs  éi/hontm  frJUtes,^  tairujju  omt^ 
UjM^frft  cùnn€X4L ér  Mfték  viàerii^ 
fngeti»  bit  fdUmrineJjfi  raûonem.  ^ 
fSfl^'Cafn  fieri  dicat ,  quét  ijuantê 
çonfiliogJsrantHr^  nnllo  confilio  éffe'» 
qmpoJfHmusi  An  cummAch'mét'iom 
guéUam  TfiQveri  Aliquid  videmus^  h$ 
fphéiram^  ut  horas ,  ut  alU  permfît' 
ta  ;  '  rtôit  dabitenfUs  qain  illa  opers 
fint  rmioms  :  cum  antem  imf^tum 
çétli  admirahilt  cum  ceteritate  mavt" 
ri  ,  vertiéjHe  videmiui  ,  cêf^hmtij^ 
(tmt4^offcientem  viciffimdines  ànni^ 
^fr^^fmà^  j   CHm  fmmrnd  fdute ,  & 

Urtmt  f^  i^t'-Min  filum  naiëm 
fiàH^\  JMihillM-iXCili$mitiHmi0m 


gt)t  fûHrnât  des  Sçàtvmî  , 
i^oir  avec  une  prôdigieufe  vîcelïe  > 
êc  faire  fucccder  annuellement  lu- 
ne à  l'autre  les  diverfes  falfoas,  qui 
i^ivîfienc  ^  qui  con fervent  tout?  car 
enfin  il  n'eft  plit^beroiii  ici  de  preu- 
ves recherchées  ,  il  n*y  a  qu'à  exa- 
miner des  yeux  la  beauré  des  cho- 
fes  5  dont  nous  rapportons  Téta- 
blîflemenc  à  une  caufe  divine* 

Nous  rapportons  d'autant  plus 
volontiers  la  penféè  fuîvantc  , 
quelle  eft  accompagnée  d'une  note 
par  laquelle  on  pourra  jirger  de 

tOUlCB 

On  ne  peut  concevoir  Dieu  que 
foQS  ridée  d'un  efprît  pur  ^  ïans 
liîélange ,  dégagé  de  toute  matière 
corruptible;  qui  connoît  tout, qui 
mçut  tout ,  &  qui  a  de  lui-TOcme 
un  mou  veinent  étérneL        *\    / 

»  Pluileurs  modernes  (  die  M, 
jj  TAbbé  d*Olîvet  dans  la  note  qui 
t^  regarde  cet  endroit  )  qnt  foûcenu 
j*:que  la  notion  de  p^r  E/prit  ne  fe 
w  trouvoit  pas  dans  les  anciens^  fe 
M  kur  deuianderoîs  voloiuiers^'ils 
»  ont,  pour  exprimée  cette  notion. 


dkfhiAijiHe  ratiom  !  Licet  emm  j'am 
JMm  remcta  fultilitttte  diffutandi 
ocutisfuodanmeJ^  contemfUrif9il» 
ibritudinem  rerumedrum  ,  quaséU^ 
vind  Frêvidemia  dicin^HS  confiitsi* 

toutes  les  antres  que  M.  TAbbé 
d'Olivet  a  cru  devoir  mettre  dansr 
les  endroits  où  il  les  a  cru  necei^ 
flores  ,  pour  rendre  tout  à  la  fois 
la  leâure^ece  Recueil  plus  facile 
&  plus  utile  à  la  jeuiieâe. 

If  ce  vero  Deks  iffc  (jui  'mtetligUnr 
•  4  fiêbis  ^  dlio  mffdê  inteUigi  potcfi , 
ffifi  mtnsfoluiA  qiudéim  &  libéra  i' 
fe^re^éÊ-^t.  omnis  concrétUne  môr' 
tait  3  epimà  fentiem  &  moyens  /  /p- 
fd^ne  fr4dit0^fMiitfimftten$. 

»  des  termes  mdns  équivoques  0c 
!•  plus  décifift  <joe  ceux  qu'ik  li« 
«^lèntid; 

On  vena  encore  id  avec  plaifir 
les  deux  peniées  fuivantes  que 
nous  empruiùons*  de  larticle ^'°* 
iiir  rhommc.  *       >  -î 


7O0    Jiffirmi  des  Sfovëm , 

QLtand  on  dit  à  l'homme ,  €ûfi^ 
mit  -  t0i ,  ce  n*rft  pas  feulcmenc 
poar  rabaîfler  fou  orgueil ,  c  eft 
auffi  pouc  lui  faire  feiaur  ce  quiL^ 

Tout    homme  qui   rentrera  ea^ 
lui-même  y  découvrira  des  traces 
de  la  Divinité  èc  ic  regardant  cotiv 
ine  un  Temple  mi  les  Dieux  oot.; 
placé  fon  image  »  il  ne  fe  pernaec-  ' 
traque  des  ientimoîs^    que  des 
^â:iom  ,  qui  répondent  à  la  digni- 
té de  leur  f  neltaat.  Un  lèrietix  exa- 
men de  ce  qu'il  eft  ^  &  de  ce  qu1l 
peut,  lui  Ëiit  comprendre  d^e  quels 
âvantargcsianactire  Ta  pourvu  j  &  ^ 
Combien  de  lecours  lui   facîHcenc 
racquiiîtion  de  la  Sagene.  Venu 
aiimoiidè  avec  des  notions  géné- 
rales ,   qui  d  abord  ne  font  que 
cQname  ébfttid^écs  ,   il  vtiîcqacii 
fuivant  cecuc  iuoaierc  ,  guidé  par 
la  Sageffe  »  il  fera  homme  <ie  bien, 
4c  fàc  conféquei^  hôt^teiiK. 

A  tttte  occafion  M.  rAbbé  d*0- 
bvet  remarque  dans  >une  aocc, 

1»  qu'ici 
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niud  yjiiii  c^auTQv ,  rtoli  putdre 

¥id  étrrûgéuitiam  minuendam  Jolum 

tffe  MRnm ,  verum  etiam  ut  bma 

nofira  norimus. 

Qifi  fe  ipfi  n^rit  ,  frirmm  n/i- 
ifuii  fentUtfe  ththre  divinim ,  in- 
gmum^He  m  fefuum ,  ficiu  fimdé^ 
cbrum  îdifuid ,  ded^atum  pHtakit , 
tantê^ue  mmnere  Deorumfemper  dig* 
mm  aliquid  &  faciet  &femiet:  & 
Cfim  fe  ipje  ptrfpexerit ,  tetitmfMf 
tentarit  »  inteUiget ,  qtiemadm^dum 
4  néttHrM/ithrnatus  invitam  venerit^ 
tjHéinta^ue  inflrHmenta  habeat  éd 
oht'mendÂm  adipifcendam^uefnpicn'^ 
tism ,  fumam  principio  rerum  «m* 
^ttm  ^uafiMdumkrMas  intelligentitii 
éinimo  MC  mente  conceperit  :  ^nitm 
illufiratus  ,  fapientU  dnce  ,  hnnm 
virum ,  &  oh  eam  ipfian  canfim 
cernât  fe  beatmnfare. 

M  qu'ici  &  par- tout  ailleurs,  Cice- 
»>  ron  tient  pour  certain  ,  que  les 
M  idées  qui  ont  quelque  rapport  à 
"  la  loi  naturelle  font  innées,  c'eft- 
»  à-dire  nées  dans  nous ,  &  avec  ' 
*i  nous. 

Jîvril.  '    ■  ■    1  G 


jo%      Journal  àesSçavmiî 

Ncus  hn irons  par  un  morceau 
.qui  cftcxtraît  de  raitîcle  fepdéme 
où  îl  s'agît  de  1  éloquence.  Cîceron 
y  demande  pouiquoi  painii  ce 
qu'il  y  a  de  grands  Hommes  & 
d*cfprits  fuperîeurs  ^  on  trouve 
qu'il  y  en  a  plus  qui  ont  excellé 
dans  tous  les  autres  arts  que  dans 
celui  de  1  éloquence.  Parcourez  ^ 
tdit41,  les  aunes  genres  ou  il  faut 
du  mérite ,  ceuK  même  où  il  eu 

faut 

Vous    fçavez    que    celle    des 

[Sciences  qui  eft  regardée  comme 

Lia  fource  &  la  mère  de  toutes  les 

[autres ,  c'eft  la   Phihfùfhk ,  ainfi 

qite  rappellent  les  Grecs,  Or  il  ne 

fcroit  pas  aile  de  compcer  les  Pin- 

llofophes  aui  ont  brillé  parlctcn- 

idltë j  par  la  variété,   par  la  pro- 

^3ndeur  de  leur  f^^voir^    fie  qui 

loin  de  ie  borner  a  quelque  objet 

''détaché  j  ont  ern^ralïè  coût  ,   ont 

râifonné  fur  coui.  Quoique  les  Ma- 

theaiaac|ues  fuient  .un   amas  de 

connoîlïanqes  abllraîtes  ,   Qc   qui 

_  îemandent'  une   grande  pénétra- 

lîoa  ,  ;t£l.â  été  pouitani  le  nombre 
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£&ùtle  plus,  &.VOUS  nen  trouve- 
rez point,  où  beaucoup  de  gens  ne 
ibienc  parvenus  à  fé  faire  admirer: 
cnfuice ,  après  avoir  montré  que 
ritalie  &  la  Grèce  ont  eu  un  nom. 
fare  confiderable  de  grands  Capi- 
taines &  de  grands  Hommes  d*&. 
lac contre  un  très -petit  nombre 
d'excellens  Orateurs  ,  il  conti- 
nue aiiifi  : 


Neipie  enim  te  fugit  Uttdatârmn 
anium  omnium  procrc^trpcem-  quanh- 
dam  ,  &  ^i^^fi  fareptcfn  \  eaff^-^ 
fuam  ^iXoa-o^pUv  GrétcivoçÀni\  st 
hominibus  doWJJimis  judicari  ;  fi^ 
tjua  difficile  efl  enùmerure.^  fHotvi^ 
ri  ,  tfUdntâ  fcientiâ  ,  ^ik^filâ^ue  m 
/itisjhidiis.vanetate\- &  copia  fiier 
rint  ,  cfui  non  una  aliquA  in  re  fi^ 
^Atim  ,  elahordrifH  ,  fed  onmid 
éfHétCHméfHe  ejfent ,  ^vel  fcientiâ  fer-* 
veftigatione  vel  dijferendi  rationc 
comprchenderint.  Qnis.  ignorât  ,  ii  , 
tjui  Mdthematici  vocamur  ,  quanta 
in  ohfcuritate  rerum  &  quam  ricon^ 
.%  G  i) 


f04       Î9ifrndt  dei  Sfovjifts  , 

•s  habiles  Watliémadciens,  qti*oa 

ikôh  que  perloiuic   n'ait   vuiila 

b  appliquer  à  cetrc  Science  j    qu'U 

l'y  ait  r^uiïi*  Quelqu'un  s  eft  -il 

bien  mis  dam  l^crprit  d  apprendre 

la  Mufique  ,  ou  d'Acquerir  cette 

forte  d  cfuttîtîoii  qui  eft  le  parcage 

its  GrÀmnmiricns  ,  qu'il  «l'en  (oit 

renu  à  bout ,  ^uoiqae  la  qiîanttlé 

F.des  chofes ,  qu'il  fâuc  ïçavoîr  pour 

cela  ^  fok  ptefqu  infimes.   Par  ce 

^mot  de  Grammairien  ^   félon   U 

emarque  de  MJ'Abbéd'Otivet , 

tjBn  entendoit  autrefois  un  '^çavant 

'iquî  po0edo!t  tout  ce  qu'on  entend 

'  aujourd'hui  par  le  mot  de  BelUi- 

Je  crois  pouvoir  dire  avec  vérîtc 

lue  la  Pocûc  eft  celui  de  tous  les 

lUTt  arts  j   où  Von  a  le  moins  de 

"cheft-dœuvres  :  Se  cepcnc^ant  à 

exantincr  ce  que  Rome  &  la  Grèce 

ont    produit    dans    ce    genre   la 

même  >  oi\  il  eft  fi  rare  d'exceller  ^ 

îjfi  verra  qu'il    y  a  encore  bien 

loins  de  bons  Orateurs  que  de 

yhom  Portes* 


i£is  in  nr»,  &  multi^iei  ^fiihili^ 
f$»€  verfêntHr.  Qm  tam^n  inginep't 
it4  mukiperfe&i  h^mims  exriterMMt; 
tu  nem^  JM  fhêdmfi  et  fcitntU  vi* 
hementiks  vidiàtur^  ^nîir,  ^ n^  v^ 
literit  ^  CûnpfctÙHsfit.  Quis  Muficis, 
fuis  hdc  ftttdio  Littertirtim  ,  ^ttêd 
frûfitemttr  ii  ,  qtêi  Grammatici  t/#- 
$M9ttHr  ^  ftnitHsfe  dediditf  fuinâm' 
ntm  tUétrym  artitm  penè  wfihitdm 
wm ,  & mmeridm  ,  fcienria  &  cc^^ 
tîitiûrte  e^mfnbeftJmi  t 


T^eri  hocmihi  vtdtar  ejfe  dlSIttrus' 
ex  çmnibuf  Us  éfUi  in  harum  artinm 
fiudiis  liheraliffimispnty  deEbrinifijue 
verfati  ^  minimam  cepiam  Peetarum 
effregiorttm  extirijp,  ate^e  in  hoc  ipfi 
ntemera ,  in  quo  per  rare  exoritur 
aliifttis  excellens  ,  /tdiligenter ,  & 
ex  noflrorttm  ,  &  ex  Grétcerum  r#- 
pia  comparare  voles  ,  muho  tamen 
pandores  Oratores  ,  fkétm  Foet£ 
boni  reperientur. 


xGHî 


yotf      jeumml  des  SfMVdFis  , 

Maïs  ée  qyi  augmente  encore  ici 
Ja  furprîle ,  c'eft  que  pour  les  au- 
tres Sciences  ,  il  faut  chercher  au 
loin  ,  ëc  creufer  profondetr-ent  : 
au  lieu  que  TOrateur  i>'em ployé 
que  des  i  allons  &  des  exprcflioiiSâ 
qui  appatnennent  a  touc  le  monde. 
Tellcniciir  que  ce  qu'on  admire  le 
plus  dans  les  autres  Sciences»  c'eft 
ce  qui  eft  le  rpoinsà  la  portée  des 
îgiioraiis,  &  le  n;oius  înteUigible. 
Qu'en  matière  dcloqueceaucoii- 
txaire^  le  plti  îniîgne  <fèfaut  cft  de 
ne  pas  pailer  comme  les  autreSj,  & 
pour  ie  faire  eotendtc  de  tous. 


En  voilà  affcz  pour  faire  ftmî 
combien  cet  Ouvrage  peur  cin 
utile  pour  former  tout  à  la  fois' 
refprix  êc  le  ciEur  des  enfajis,  Co 
lie  içauroît  de  trop  bonne  heure 
les  ptémuuir  contre  les  rrau^'ais 
cxeuiples  qu'on  leur  met  fouvciit 
devant  les  yeux  ;  roais  fur-  tout 
contre  ce  mépris  des  bien-féances 
qui  ne  vient  qu'après  un  long 
oubli  des  devoirs^  &  qui  met  com- 


i 


i^od  hoc  etiam  mirabiliks  deht 
videri  ^  éfHÎa  cdtèrMtum^annmfiU' 
did  fere  recoHditis  atque  éJkditis  i 
fintUnt  oritêntur  :  dictndi  sutem 
omnis  ratio  in  medio pofitMj}Xonmih 
m  ijMdam  in  ufu  Mtt/ue  in  hêminum 
more  &  Jermone  vertatwr  :  ut- in  cd  * 
teris  id  maxime  '  excellât ,  ^Hod  lon^ 
gijjimefit  ah  imperitortim-^intAUgen* 
tia  ,  fenfu^ue  disfunSum .-  in  dicen 
do  autem  vititm  vei  maximttmfi  à 
vnlgari  génère  «rationis  at^ue  àcoh^ 
/Hetndine  eommtmiijinfm  âiborren, 

me  le  fceau  à  la  dépravation.  Oa 
peut  affurer  avec  l'Auteur  que  les 
mcfures  qu'on  prendroit  aujour- 
d'hui pour  détourner  une  conta- 
5 ion  pareille  ,  ne  viendront  pas 
'une  terreur  panique  ni  d'un  zélé 
prématuré. 


Giiîj 


JùurwM  dei  Sf0îf4m , 

.A  RELIGION  CHRETIEN 
NE  iciâirie  dêj  Inmieres  de  tin^ 
uUigente ,  fémr  ti  d^gmi  &  par  U 
Frçfhifh,  A  Pârî&  ^  rue  de  la 
Harpe,  chez  la^eave  di  U  7o#<n 
aux  crois  Rois,  1744,  in  ~  ii,  t 
voi,  le  premier  <le  40J  ,&  le  fé- 
cond de  166  pages. 

E  premier  Volume  eft  précé- 
dé d'un  difcours  préliminaire, 
ïRS   le<niel  TAureor  eîtpofe  les 
Fprîiicipes   qui    doivent   Tervir   de 
[tbrtderBenr  à  rOavrage*  Ce  Dit 
cours  cft  pat  ragé  en  rrois  DilTerta- 
étions.  Il  établit  dans  la  première 
I^ue  tmtes  Us  dimmfhmions  &  tau* 
es  les  pretiv^s  ^m  l  on  peut  dam^rr 
'd^Férttè  &  deU  Divtmté  de  U 
^Religim    Chrétùnns   ,    ne  militent 
fnejf  fdveur  de  la  fen'e  Egltfe  Ca* 
,  êhotffue  Romaine,  Comme  fonbut 
fcft  de  convaincre  *>  rHéréxique  & 
m  l'impie  de  la  liailon  qui  eft  enrre 
jj  les  Dogmes  &  les  Myfteres  que^ 
P  rEglife  profcfle  ^il  erpere  que  ce 
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*  bel' accord  répandra  fur  toute  ta 
»  Religion  tes  lumières  de  t'intellî- 
»  gence  ;  il  a  donc  cru  pouvoir  in- 
*»  tituler  cet  Ouvrage  ^  la  Religion 
»  Chrétienne  éclairée  des  lumières  de 
»  f intelligence  far  le  Dôme. 

Dans  la  féconde  Diflertadon  qui 
a  pour  but  de  démontrer  que  Ï4 
fei  élevé  la  raifon  à  rintelligence  di-^ 
vine.  L'Auteur  montre  quel  eft 
Tavantage  qu'on  peut  tirer  des 
Héréfies  ,  8c  de  quel  ufage  peut 
£tre^  la  Pbyfique  par  rapport  à  la 
Religion. 

Enfin  dans  la  troifîémc,  où  ij 
traite  de  la  Divinité  des  Saintes 
Ecritures  ,  &  des  Clefs  fir/  pen- 
vent  en  ouvrir  Inintelligence,  Il  fiait 
voir  que  ces  Clefs  font  première- 
ment la  foi ,  (ècondementlafcieo- 
ce  &  la  pieté. 

Ces  Didêrcarions  font  fuivies 
d'un  Traité  fur  la  Divinité ,  H  com- 
mence par  une  Introduâùbn  dans 
laquelle  oa  expofe  les  faujfes  & 
vrayes  méthodes  employées  pour  dé' 
montrer  Vexijlence  de  Dieu  &  de  feT 
ferfeUions^  z  G  ▼ 
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H      710      JâHrnal  des  Sf4V^r/s  , 
■        Ce  Traire  qui  remplît  le  refte  iç 
™      ce  Volume  &  le  fécond  tout  enae|^ 
eft  diviié  en  7  Chapitres  :  il  s'agi^^ 
dans  le  ptemier  de  lexiftence  &  de     ' 
Tunité  du  Souverain  Etre,  Dans  Ij^^ 
fécond  de  l'Eternité  &  de  la  puiCS 
iance  divine,  Daais  le  troîftéme  <le 
Dieu  confi^eré  comme  le  Créatcnjt 
de  tomes  les  chofes  vifibles  &  ni* 
vi  fi  blés.   Dans  le  quatrième  de  la 
^s[^ellè    &  des  volontés  divines^ 
Dans  le  cinquième  de  la  Scie  ne 
intinic^  &  derimmenfiiéderEtcjj 
Suprême.  Dans  le  fixîéme  de  la  m^ 
iiifeftation  des  divines  perfeûioii 
par  les  œuvres  de  la  Ciéaiion  , 
par  Tceuvre  de  la  réparation*  D^iii 
le  leptiéme  &  dernier  du  Culte  iiiff 
eft  dû  à  la  Divinité,  &  qui  lui  a  etï 
rendu  dès  les  premiers  cems  di] 
monde. 

L'Auteur  dans  la  vue  de  preflèii 
tîr  le  public  fur  une  li  grande  entre 
prîfe,  ne  publie  aujourd'hui  que  ce3 
deux  Volumes ,  îl  en  promet  uni 
fuite  confiderable,  fi  le  fucccs  r^ 
pond  à  Ces  efperances»  »*  Si  diveij 
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n  Auteurs  ont ,  dit-il  ^  déjà  réu/Iî 
M  dans  le  même  deflèin  ,  les  ré- 
»  ponfes  faites  aux  objeâîons  des 
itÛérétiqùes  &  des  impies  n'ont 
M  pas  épuifé  tout  ce  qu'on  peut 
M  dire  pour  rincelligence  &  pour 
M  la  def&nfë  du  Dogme.  En  cra- 
»  vaillant  fur  le  même  fonds  ,  on 
»  ofe  le  promettre  d'en  élever  TE- 
»  difice  à  la  faveur  de  ce  qu'on 
»  ajoutera  dé  nouveau  aux  dé- 
Mmonftrations  ,  &  aux  preuves 
»  déjà  données, 

DISSE  RT^TIONS  SVR^ 
l*Hifioirît  Ecclefiafii^Me  &  Civile 
^  Paris  ,  fmvies  de  fUpenr's  i- 
cléûrciJlemins '^fwr  flUfi^rc  de 
France.  Ouvrage  enrichi  defigu^ 
res  en  iaillè-demce.  Pter  M.  l*^h^ 
èé  le  Bœuf  ^  Chanoine  ,  &Soii>» 
Chantre  de  FEglife  dAnxerre^ 
in-ii.  Tem.  IL.  A  Paris ,  rue  $• 
Jacques ,  chez  Lambert  &  -D/i- 
rani  ,  Libraires  ^  à  Ta  Sageile 
&  à  Saint  Landry.  174U 

Second  Extrait  de  lék  U\^tr\o\\^^ 
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y«r  Ntat  dsi  Scimces  en  Frjmct 
dâfuis  ta  m§rt  dit  km  Eabcrt  ar^ 
rîtfée  m  low  /ujfa'à  ctUi  dt 
Philippe  k  Bâl  arriwf  m  ifij^^ 

TRADUCTIONS. 

^^^  N  coEmiiençâ  vers  le  regne*^ 
\^  de  Louis  VIL  à  faire  beau- 
coup de  Traduâions  en  JUngue 
vulgaire  ;  les  Pays  du  Nord  de  la 
Fratiice  furent  ceux  oà  les  pte- 
miers  Traducteurs  parurent,  fans 
&tiie  parce  qae  le  Langage  vuU 
gaire  s  y  cloigaoîc  davantage  du 
latin  que  dans  fes  Pays  mértdû)- 
naux.  Les  Traductions  faites,  en 
Normandie  au  xi'''-  iiéclecenfif^ 
toieuï  en  cpielques  Vies  des  ^ainrs 
^on  Poe  te  nait  en  vers  vulgaires. 
Oo  Voîi  dans  quelques  Bibliothè- 
ques de  Paris  des  TraduâiQUS^des 
Livres  des  Rois ,  du  Livre  de  Job 
&  des  Dialogues  de  S*  Grégoire 
qui  paroi  flenc  auili  êïre  de  la  fin  du. 
mt^JxQs^lc  Qit  duCQDamencemeiir 


iA  xvf^\  D:oà  M.  ir  Abbé  Te  Beuf 
concluii  qqo  GcDebrard  s'eft  uoniy 
pé  qaand  il  a  écrit  dans  fâ  Cbionir 
^e  qu'aucna  Liicce  a^avoîe  pace 
Àiia  le  Ro]^ai»eep  Langue  Foaiv 
foift  >affam:  lis  rcgnc  d6  PtuKpfC 
ÂugufteL  CZb  Comte  dlr€«uiies  fit 
£ûrc  an  sit^  fiéçle  un  grand  qouk 
brede  TiaduéHons  de  toetes  fbc« 
Ma  de  Livres ,  Landry  (kViUânio^ 
no  nommé  Godefroy.  &  Sunon  de 
Boulogne  fmrenc  les  Auteurs  dont 
ft  ie  icfvit.  La  Ttadi^flion  du  LapL< 
daîte  de  làsuhQ^  de  fteonea  A 
d'une  amkpijié  û  tecvlée  qn'elfe 
pourrciit  bien  âlre  4e  Tua  de  ces 
jbticeiirs. 

an  xm^  fikie  on  fie  beaucoup: 
de  TraduâioQS  eo  vers  ,  de  -  U» 
YÎnrenc  cous  ces  pieux  Romans  , 
toutes  ces  Tîès  des  Saints  que  Toô 
^altfia  dn  bob  de  Myftores  ,  oa 
ae  fm  pas.  brareux  dans  le  cboix. 
des  Hiftoires  que  Ton  traduifit ,  au 
Keu  de  s'attacher  à  des  Hiftoire» 
fijîettfes  y  on  craduifit  les  Fable» 
deXnrpin^  «m  pen.  ^Tant-dana^Io 
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71 4  h^^^t  des  SfâVMfts , 
xnï'''  fiécle  rHiftoîre  Sacrée 
traduite  en  proie  par  Guiard  des 
Moulins  Chanoine  d*Aire  en  Ar- 
tois/ur  l'extrait  qu'en  avoir  fait  eu 
Latin  Pierre  le  Mangeur  Doyen  de 
Troyes,  Un  Jacobin  nommé  Lau- 
rent Confedeur  du  Roi  Philippe 
le  Hardi  traduîfir  en  1179  les  Epî- 
très  de  les  Evangiles  de  tout  Je 
Miflel ,  Se  ce  Volume  fut  appelle 
la  Sonme  du  Rai.  La  Régie  de  S- 
Benoît  fut  aufïî  traduite  vers  le 
même  tems  pour  la  commodité 
des  Frères  Lays  &  des  ReUgieufes. 
Henry  de  Gand  célèbre  Ecrivain 
Flamand  fit  &  prefenca  au  Roî 
Philippe  le  Bel  la  TraduÛîon  du 
Livre  d^  Regmim  PnncspHm,  On 
ne  fut  pas  long  tems  fans  s'apper- 
cevoir  que  les  Tradtiaions  en 
Langue  vulgaire  produîfoient  plu- 
fieurs  mauvais  effets.  Le  Chapitre 
général  des  Dominiquains  de  1  an 
Ï241  fit  défenfe  aux  ConfelTeurs 
de  Religîeufts  de  traduire  en  Fran- 
çois aucuns  Seimons  ^  aucunes 
Confcrences^m autres  Ouvrages*-  ■ 


GRAMMAIRE. 

Suivant  M.  rAbbé  le  Eeuf ,  h 
Grammaire  ne  fut  cuhsvée  c^a 
très  -  fuperficiellemèiic  durant  les 
trois  iiécles  qu  il  examine ,  oif  Ci 
coBcentoit  de  l'élémentaire  que 
rédigea  Papias  en  1053^  Ou  explU 
quoit  aufll  Hérodien  ^  &  Prikîen 
que  plufièurs  Auteurs  entreprirent 
de  commenter  ,  mais  il  patoic 
qu  on  paflbit  fort  légèrement  Gàt 
toutes  les  parties  de  la  Grammaire^> 
Le  Latin  de  ces  (iécles  en  cfl:  une 
bonne  preuve.  On.  lit  dans  Mat- 
thieu Paris  une  des  raifons  pour 
lerqùelles  la  Grammaire  étoit  alor& 
il  fott  négligée ,  c'eft  que  de  toutes 
les  études  ç  étoit  celle  qui  étoit  la 
moins  lucrative.. 

.  P,  0  E  S  I  £• 

Quoique  les  fiécles  précedens 
eudènt  été  très-fécoads  en  Poètes» 
il  paroit  qu'il  y  en  eut  encore  da^ 


Ht^    Imrfml  des  Sfdvmff  ; 
lirancagc  dans  ceux  doiiE  nous  par- 
lions ,  &   princi|^lement  dans  le 
tani*%  Les  uns  s'Hercerent  fur  des 
llbjets  pieux  ou  corn  po  fer  eut  des 
[lloges,  D  ancres  écrivirent  fu^  des 
[  inatieres  ii^ifFer entes  &  purement 
rtîftonques  ,  d  autres  enfin  donne^ 
'  fcnt  dans  la  Satyre ,  ou  s'exercè- 
rent fur  des  Fables  &  fur  des  îti- 
ventîons  de  leurs  efprîcs»  Il  y  eut 
des  Tragédies  &  des  Pièces  Cotnî- 
ques,  on  vît  des  faîfeiirs  de  Chan* 
fons  Lïtînes  ou  de  profe  rimce  , 
des  CompoGceurs  de  vers  héroï- 
queSj  Sec,  La  Pocfie  fe  trouva  em- 
ployée par-tout  y  point  Jinfcrîp- 
tions  qui  ne  fulfcnten  vers  ,  on  ea 
trouvoît  fur  les  fceaux  ou  cachets  , 
iiir  les  anneaux ,  fur  les  vafes  fa^ 
crés  &  pr opfaanes ,  fur  le  verre , 
fur  le  cuivre ,  fur  Tairain  ,    fur  les 
pavés ,  fur  les  murs,  dans  les  Car- 
culaires  pour  défignet  les  biens  des 
Eglifes ,  dans  les  Nécrologes  &c  les 
Chroniques  pour  marquer  le  jour 
de  la  won  des  bienfaiteurs*  Les 
foiinulfô  mime  de  permiflion  pour 
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certaines  fônâions  écotent  fouTenc 
en  vers ,  auffi-bienque  les  Anne»- 
nés  &  les  Répons  4u  Breviatre.Les 
Auteurs  de  profe  ne  manqaoient 
guéres  de  inetcre  des  vers  à  ta  t£œ 
&  à  la  fie  de  kiirs  Ouvrages»  M» 
l'Abbé  le  Beuf  parle  de  crois  &- 
meufes  Satyres  eompoféeft  par  des 
Moines  ,  l'une  fur  la  iti  de  l*on- 
siéfxie  fiéde  »  un  autre  environ» 
cent  ans  aprcs.Et  une  troifîéme  io- 
iixxxM^i  Sfeculum  Stdtêmm.  Il  re- 
marque après  du  Boulay  que  Ber- 
nard de  Cluny  écrivit  vers  le  ro&- 
me  (iécle  une  Satyre  en  vers  beia* 
métrés  contre  la  Cour  de  Kpme.. 
M.  l'Abbé  le  Beuffaicenfutte  con- 
noître  quelques  Poctes  des  plus 
célèbres  de  ces  tcans-  là,  tel  que 
Fulcoius  de  Beanvais,.  Marbodede 
Rennes ,  Hildebeit  du  Mans ,  Ar- 
nould  Evêque  de  Lizieux ,  Gaurier 
de  Lifle  ,  Alain  auffi  de  Lifle ,  de 
Hauteville  fornommé  Vj^rchi^ 
threntHs  ,  parce  qu'il  géirît  amère- 
ment dans  Tes  Ouvrages  fur  b  cot- 
f upciou  de  Ton  (iécle.  Pierre  de  Rk 


7iS  7mmal  de$  SçMvans  ; 
ga  "hanoîite  Régulier  de  S.  Deiiîs 
ce  Reims  qui  mit  en  vers  une  par- 
tie de  la  Bible*  Gilles  de  Paris  , 
Thomas  \* oine  de  Froîmont.Toas 
ces  Poètes  vécurent  dans  le  dou- 
zième fiécle  j  &  au  jugement  de 
notre  Auteur ^  furent  fort  fupé- 
rîeurs  aux  Poètes  du  treizième  & 
ineme  du  quatorzième  fiécle.Dans 
ce  dernier  nécle  jufqu'à  la  mort  de 
Philippe  le  Bel  on  ne  peut  citer 
qu'un  Guillaume  Foreftier  Moi- 
ne du  Mont  S""  Cathcrîne  qui  fie 
en  vers  TEloge  des  premiers  Ab- 
bés de  ce  Motiaftere,  M,  TAbbé  le 
Beuf  avance  &  pfouve  que  la  ri- 
me s  ctoît  introdutce  dans  les  vers 
Latins  long  cems  avant  que  d'être 
employée  dans  les  vers  François  , 
&  que  Ion  faifoît  des  vers  rîmes 
Latins  dès  le  vii"*''ouvni"'^  fiécle. 
On  avoit  même  pris  tant  de  goût 
à  la  rime  que  Ton  ne  fe  contentok 
p.is  de  faire  rimer  les  dernières 
fyllabes  des  vers  Latins  ,  on  vou*^ 
loit  que  les  hémiftîchcs  rîmafïènc 
auffi  ^    on  appcllâ  cette  forte  de 
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vers  Léonins ,  on  fie  audî  des  pro- 
fès  riméeSyd'abord  pour  les  Eglifès^ 
enfuice  on  en  compofa  fur  des 
fujecs  pcophanes.  M.  l'Abbé  le 
Beuf  fiole  Tarticle  de  la  Pbèfie  en 
faifanc  Toir  que  notre  PoéCe  en 
Langue  vulgaire  efi:  d'une  plus 
ancienne  datte  qu'on  ne  le  croit 
communément ,  il  cite  plufieurs 
Ouvrages  en  vers  François  com- 
poles  long-cems  avant  la  premieie 
Croifade^  il  en  conclut  que  Mai£- 
cre  Euftache  n^eft  pas.le  plus  an- 
cien Pocte  François  comme  l'a 
écrit  Faucbet. 

D  I  A  L  E  C  T  I  Q.  U  £• 

Les  fîécles  d'ignorance  n'ont  pas 
été  ceux  oii  l  on  ait  moins  aime  U 
diTpute.  Comme  il  ne  falloit  pas 
faire  de  longues  études  pour  être 
en  état  de  pouflèr  des  argumens  de 
pure  Métaphyfique  ,  les  fiéclcs 
dont  il  eft  ici  queflion  foivrnirent 
des  pîale(5Hcîens  en  abondance. 
Lcuis  difputes  fiivoles  dégénère- 


710     J&urtféd  du  SfOVéms  , 
rent  en  anîmoficés  &  en  guerres 
très- vives  ,  Us  ie  partagèrent  en 
deux  Seûcs  principales,  donc  Tune 
fut  celle  des  Nominaux  &  Tâutre 
celle  des  Reaux*   Ces  deux  Seftes 
fbreiu  encore  diyilées  chacune  ea 
différentes  pentes  SeÛes.  La  gran- 
de qaeftîon  qui  les  dîvîfoîtétcjitde 
fçavoir  fi  il  y  a  rcellement  des  unî- 
veifeaux  dans  la  nature  >  ou  bien 
«Ils  n'exiftent  que  dans  la  penfée, 
Bc  ne  font  que  de  pures  dénomina- 
tions.   Ces  iubtilités  Scolaftiques 
pouffces  à  Texccs  furent  la  princi- 
pale occupation  des  5çavans  des 
doudcme  ,  treizième  &  quatorziè- 
me Gécles.  Ils  infcdtcrentdc  leuts 
queflîonsabftraites  êc  de  leur  jar- 
gon barbare  coûtes  les  autres  Fa- 
cultés ,    la  Théoiogie  fut  *  tout  , 
&  jufqu'à  la  Réthorique  &  à  la. 
Poêfie  même  qui  auroît  dû  le  fem- 
h\c  le  preièrver  de  cette  contagion^ 
Cette  barbarie  s'çft  perpétuée  juC- 
ques  &  encore  apics  la  reoaiflknce 
^es  Lettres. 


R  E  T  H  O  R  I  Q^U  E. 

Ce  qoe  nous  âvotis  Ht  cl  après 
M.  VAhbé  le  Beuf  ae  Iccac  de  la 
Poëûe  en  France  a«i  dduxiémé  ^ 
de, &  aux  deux  fuivans, doit  nous 
faire  juger  de  ce  que  c  étoit  que  h 
Réthorique  de  ces  tems  -  là  ;  on 
trouve  il  eft  vrai  que  dans  quelques 
Ecoles  on  enfdgDok  Ckeron  Sç 
Qinncilîeti  ^  mais  on  ne  fuivok 
guéres  \ci  prindpes  &  les  régies 
que  ces  Auteurs  prefcrivent*  Les 
Ecrivains  d'alors  peuvent  fe  parca* 
ger  en  deux  clailès  principales ,  les 
uns  étoient  plats  ,  rampans  Se 
grofliers*  Les  autres  qui  fe  pic* 
quoient  de  bien  écrire  gâtoienc 
leurs  ftyles  par  des  orneœens  bw 
2arres  &  de  oiauvais  goût.  On  ai» 
xnoit  les  penfées  recherchées ,  les 
jeux  de  mots  ôc  les  peintes,  on  af* 
feâ»it  de  Êdre  rimer  les  divers 
iMttf  bres  d'Âne  période  ,  6c  pour  y 
parvenir  on  étoit  fouvent  obfcur 
&  conftft»  Au  refte.  la  Poc(ie  »  h 


Dialeflîque  &  la  Réihonque  for- 
m oient  ce  quon  appelloic   alors 

M.  TAbbc  le  Beuf  traire  enfuîce 
du  QuAdnvmm  qui  éiaît  un  Cours 
d'Àrichmécique ,  d'Aftronomie,  de 
Géométrie  &  de  Mufique,  il  par- 
le Je  chacune  de  ces  Sciences  en 
particulier   ,    il  nomme  ceux  qui 
s*y  font  leplus  diflîngués,  &  fair 
connokre  lears  diftèrens  Ouvra- 
ges* De  ce  que  dît  làdcflus  notre 
fçavanc  Auteur,  il  refulte que  les 
croîs  premières  Je  ces  quatre  ïcmn- 
ces  a*éioîent  pas  cocalement  né- 
gligées   ,    triais  qu*on   n'y  écoic 
pas   fort    habile  ,     on   cultivait 
fui;  -  roue  rAftronomîc  par    rap* 
port   au   Compùt  ou  C&fnput  Ec- 
clefiafHque  ,  Se  auffi  par  rapport 
•  é  rAftfQtogie  Judicîaite  qui  étoit 
f  fort  en  vogue.   M,  TAbbé  le  Beuf 
nous  apprend  qu'on  connoifloît en 
France  les   chiffres  arabes  dès  le 
dixième  Oécle  ,  mais  ils  furent  af- 
fez  long  tems  (ans  erre  en  ufage  , 
la  Sphère  de  Jean  deSaiibois  ,  en 
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Latin  {*)  Je  Sac^o-Bofco paflc pour 
£c  e  le  preniiei  Ouvrage  où  on  les 
aie  en'ployéS)  bien  -  tôt  après  on 
s'en  fervic  afTez  fréquemment ,  & 
enfin  ils  devinrent  d'un  ufage  plus 
commun  que  les  chifres  Romains; 
notre  Auteur  obferve  encore^ue 
dans  ces  fiécles  d'ignorance  on 
éroit  déjà  fort  curieux  de  la  déco-^ 
ration  des  Livres  &  qu'ilyavoic 
déjà  des  gens  qui  fe  piquoient 
beaucoup  plus  d'avoir  des  Livres 
bien  conditionnés  que  de  s'en  fer* 
vir  pour  s'inftruire ,  il  en  juge  par 
des  Traités  de  Géon^trie  manuf- 
crits  du  tems  de  S.  Louis  qu'il  a 
trouvé  remplis  de  mignatures  &  de 
vignettes  très-riches  &  dont  tou- 
tes les.  figures  font  en  or. 

On  s'apperçoit  avec  plaifir  à 
Tarticle  qui  regardera  Mufique 
que  l'Auteur  en  parle  non  -  feule- 
ment en  homme  érudit ,  mais  en- 
core en  grand  Muficien  :  audl-tôr^ 
dit-il ,  que  la  nouvelle  méchode  de 

(  *  )  II  fut  enterré  chez  les  Mathurins 
de  Paris  ca  113^» 
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Cuy  Areaii  fut  connu c  &  adoptée 

eu  France,  les  progrés  de  la  Mufi*» 

que  y  devijireiu  plus  reiitibles  »  ce 

-ne  fut  cependant  guéres  que  vers 

la  fin  du  onzième  (lécle ,   que  la 

îi>échode  de  noter  le  chant  Cm  une 

^efpécc  d'échelle  de  quatre  cordes 

coniTnença  à  être  employée.  Vers 

le  ni€nie  cems  quelques  Monafto- 

\^wcs  de  Normandie  commencereiu  à 

^avoïc  des  Orgues  qui  leur  vinrent 

d'Angleterre,   Cet  Inftrument  y 

étoit  tort  commun ,  la  facilité  d'y 

avoir  du  plomb  y  faîfoit  fabriquer 

<les  Orgues  <l*unc  grolTeur  prodi- 

gienfc.    BauJri  de   Bourgeuil   en 

Avok  vu  à  Fecamp  par  Icfquelîcs 

«^aréumlToic  trois  fons  enfemble  , 

le  grave  ,  lâigu  &  le  moyen^  mais 

pour  un  feui  &  mèmt  chant.  Ce 

qui  ne  prouve  point ,  fuivant  no- 

^  tre  Auteur  ^  que  la  Mufîque  à  trois 

,  paitics  eût  lieu  alors  ^  ce  n'étoit, 

fcîon  lui ,   cju'un   même  chant  a 

l'oâave  &  à  la  double  oûave, 

Lotlquelcs  Orgues  furent  deve- 
nues plus  communes  eocflàya  fur 

cet 


.     'Avrils  1744.  72  y 

cet  Inftramenc  les  accompagne- 
mens  à  la  tierce  donc  auparavant 
un  n'avoit  donné  que  de  foibles 
échantillons  dans  les  verfets  des* 
Graduels  &  des  jûlUlnia  de  la 
Meflè  &  des  Répons  des  Vêpres. 
Le  Poète  Alain  de  Tlfle  a  Êiit  de  la 
Mufiqûe  dé  Ton  tems  une  defcrip- 
tion  qui  ne  laide  aucun  douce 
qu'on  ne  chai^ca  alors  à  plufieurs 
parties.  Plufieurs  manu(crir$  \  qui 
paroiflent  du  treizième  fiécle  en 
donnJent  des  régies. .  Après  qu'on 
eut  introduit  les  accompagnémens 
à  la  tierce,  on  ne  tarda guérës  de 
ie  fervir  de  laocord  à  la  quinte ,  &c 
dès  l'an  1 300  on  voyoit  plufieurs 
pièces  de  chant  notées  à  trois  par- 
ties  ;  M.  TAbbé  le  Reuf  entre  ici 
dans  le  détail  de  plulieurs  Ouvra- 
ges corn  pofés  fur  la  Muliquedans 
ie  onzième,  le  douzième,  &  le 
treizième  (iécles ,  il  en  porte  (on 
jugement  en  homme  habile  &  ver- 
fc  dans  cet  art. 

Voici,  par  exemple ,  comme  il 
jivriL  z  H    ^ 


yù.6^  Sêur^  é^s  SfânÉms  ; 
f^lQé&Tmré  fut  IxMttâquc  d'tHD 
ijfftoiji  Jtïôo^  de  Mocavje  cjijÏ 
àfioii  co  ccpEcafiojii  vjecs  l'ao  1260- 
mSoQ  Ox33F£^  fut  ueméSt  bon» 
3»paf  Pieire  de  Limoges.  qu:U  le 
%légmà  la  Gha^tfe  du  GoJIége 
nie  Sorfconnepouiîyîrcftetwdiaî» 
>'  na  L'Aticeui:  yfi&glbbr^  dfamem« 
"  cre  cous  ks  tenmes  ^ecs;  &  les 
#»figiireî' j  eu  qçÈoi  pent-ccrc  eut  il 
Vf  tort ,  puifqu  il  autott  étï  duiôc 
>»rle3:  expliqtiet  que  bs  emevelîc 
i^sdaus  roubli.  L'on  apprend  par 
»rla  Table  de  fou  Lkr&  quilavoîc 
*>Vù.  Boece  fuir  la  Mufiqtïe;  Il  y 
^î>doiine  des  régies  potic  la  compo-i 
«#lition  dp  pleiHchatJC  ,  pour  cell 
>MJJi  déchant  qui  ctoît  la.  Muliqui 
"là parties  ,  &  il  marcfuc  que  dès? 
i^bo  te  m  s  il  y  avoic  dans  les  Hor- 
mloges^  mi  nombre  de-  doches  pat 
ijJe  moyen  defqueUès  onfonnoitl 
>nâes  chaafonsX  ^à  tne  rap  pelleles 
tA-oiinîitures^  que  j'ai  vûcïi  du  inèil 
*t  me  fiécle  en  dîfferens  manufciitsi 
»>  ou  parmi  les  dîftereiis  in  fî  rumen  g 
^'  qui  envJronncDt  un  Muliden  de 


3P 


jSvril ,  I744«  717. 

•»  ces  tems  -  là ,  on  le  reprefèncé 
M  frappant  fur  quatre  petites  clo*^ 
9  ches  avec  un  marWu  dans  cha- 
«9  que  main.  Cela  prouve  claire^ 
»  mène  i'olàge  qu  on  faifbit  alors 
o-dttTiétracnorde  des  Grecs ,  d'où 
a»  eft  vend  l'aGige  &  le  nom  de  car- 
w  rillonk 

M.  t'Abbé  le  Beuf  fait  enfuite 
l'énumération  desprincipauxCom- 
pofitôttrs  deJ^iu(iq^e  qui  ont  vécu 
durant  les  (iécles  dont  il  a  à  parler^ 
ces  Compoikears  ont  été  pour  la 
plûpar€'desj>eribnnages  fort  illus- 
tres ,  plufieurs  d'entr'eux  même 
ont  été  ou  Abbés  ou  Evêques.  No- 
tre Auteur  ne  parle  jufqu  ici  <^e 
de  la  Mufique  d'Egli(è ,  il  fiait  cet 
article  par  dire  quelque  chotè  des 
chants  prophanes.  »  Quoique^^^ 
»  /7,il  y  en  ait  eu  de  tems  immémo^ 
»  rîaly  nous  ne  voyons  point  qu-ils 
»  ayent  été  écrits  avec  la  même 
>'  méthode  d'ArCtin  que   dans  le 
»  douzième  6c  le  treizième  fiécle, 
»  Se  je  n'en  cdnnoîs  point  de  plus 
»  ancienne  écriture  du  onzième.  Se 
2  Hij 


►  1  s      JmtrnM  des  SfjiV^nî  ^ 

►  en  carafteresanceriears  à  l*u(age 
^*»  de  TEchclIe  ,  que  ceux  cjuî  con- 

V  tîenncttc  la  Fcte  du  Chantre 
j*  qu  on  folemnîfoU  à  S,  Martial  de 
w  Limoges,  On  voit  pârdefem- 
M  blables  chants  noces  au  creîzic- 
n  me  fiécle  fuîvant  la  méthode  d'A- 
«  redn  qu  ils  n  etoient  guércs  mé- 
w  lodieux ,  ou  qu'on  laifToic  bien 
»  des  agrémcns  à  fupptéer  au 
M  Chantres  ,  ç*efl:  beaucoup  s'ils 
"  âpptochoient  de  ceux  du  Piau- 
n  ticrdeMarot*  Tonces  les  Chan- 
ij  fbiis  Françoifes  de  ces  tems^là 
»  n*éfoienc  que  comme  du  chant 
«  Grégorien  ,  Se  pour  marque  de 
k  cela  il  y  eu  a  qui  font  notées  du 
M  feptîéme  mode  qui  eft  le  plus 
f» ingrat  de  tous  les  modes  pour  le 

Idoux  Se  pour  le  tendre  &  qui 
n'a  que  la  gravité  en   parta^^e/ 

'  Fauchet  n'a  produit  aucun  Au- 
37  teur  de  Chanfons  en  Langue 
M  vulgaSre  plus  ancien  que  Thi- 
wbaut  Comte  de  Champagne* 
«Cependant  Gaatier  de  Coincy 
f>  Mcînè  de  9;  Médard ,  qui  vivoit 


j 


jivfil ,  1744.  7  '■? 

»  fous  le  règne  de  Philippe  Aur 
>»  gufte  &  fous  Celui  de  Louis  Vlll*. 
M  avoît  compofé  un  grand  nombre 
»  de  Chanfons  qui  le  trenyent  eii- 
»  core  dans  quelques  Bibliothé- 
»ques  de  Paris  &  qui  méncoienc 
»>  bien  d'êtw  citées  non-feulemeiK 
n  à  caufe  de  leur  antiquité/,  maïs 
»  audi  à  caufe  de  leur  agrément.  - 
La  fuite  de  cet  extrait  fè  trouve- 
ra dans  le  Journal  prochain. 

LATINI  SERMONIS 
Exemjplaria  è  Scriptoribus  pro- 
batimmis  ^  &c.  Lutetia?  Pariiîo- 
rum  ,  apud  Fratres  Guerin,  via 
Jacobxâ ,  fub  Signo  S.  Thorax 
Aquînalîs,  1744. 

Ceft-à-dire  :  Modelés  de  la  pins 
pure  Léitimté  ,  tirés  des  meilleurs 
jiutewrs,  A  Paris ,  chez  lès  Fre  - 
res  Guerin  ,  rue  S.  Jacques  ,  à 
S.  Thomas  d'Aquîn  ,  1744.  4« 
vol.  m- il. 

DEPUIS  un  fiécle  on  a  beau* 
coup  travaillé  pour  aider  les 
jeunes  gens  dans  leurs  études  ,  de 
iHiij 


7îa  JêHTHMl  des  Sfsv^mt  5 
pour  leurappl^f  i^  dîAiailtàs^uj 
/y  ceucofitrctic  ^  oiiArun-coup-cx^ 
frémôûieiîc  multiplié  les  rootJiodQS 
•pouir  appreiidjre  les  langues  &  ea 
particulier  le  Latin.  Cepcatî*!^ 
perliaiioe  jufqu'icî  d>^îc  penféji 
ce  .que  vient  d'cxiçum^  l*A«ce«u: 
-Au  LivsQj^^uom^xxnon^n^.  Jj 
y  a  kiug  tems  que  ïojà  %'€&  app^r^ 
qû  £^t  Jes  Liiftres  qui  ^tqi^s  rjeûeiic 
de  t'aiûdeflffie  Rerwe  n^^cpient 
pas  -pojir  J$  plus  graiTjJe  paaie  forx 
a  la  portée  des  eufiins»  Ces  anciens 
Ouvrages  fotu  fouvenï  ou  u'op 
longs ,  ou  traitent  de  maueres  trop 
(éxieufesjSc  qui  furpaffènt  de  beau- 
coup les  forces  de  l'ei^rît  &  les 
coniioillances  des  enfaiis.  On  a 
cherché  à  xecnedier  à  ces  înconvé- 
m'eus,  tes  uns  oiir  cru  bien  faire 
ele  compofçr  eux-  mêmes  en  La* 
tîn  des  Difcours  doue  !e  fujet ,  &  le 
tour  des  phrafes  fuflènr  propor- 
tionnés à  la  capacité  de  leurs  E- 
Coliers.  Mii s  cft  il  bîcii  ^x)flîble  de 
puifer  le  vrai  goût  de  k  Langue 
Xâiûie  iiikucs  que  dam  k%  boaa 


jftotears  Lrtias  %  «cTemièrirf^niiMs 

kat  Ùitfttdtt  leoctMit  «  ^  lafi* 

weJesiiâfoBriikc  Ai  fx>n.cfaemiiiw 
JO^utiss  «oùiifiArvalit  IcrufKikufe* 
4ncmxaas  ies  adbcs  dont  ft  ferveiYC 
ieS4iKiea  Aomirt  Lkdns.feioA 
«vifésCencbaoger  rarr^geni^m^' 
flc  vie  rcmmor  Iq9  phrâfei  Imsicb  a 
DôcrecDtiftrÉâxQii  Fcançdifih  Maàs 
i'expénence  aikîtTOiti^ue  âes^m- 
£uu  exbxés  pendant  des  années 
-entières  dans  cette  efpéce  de  Latm 
£aâicc ,  6c  barbare  n'acqueroienc 
aucime  connoiflànce  de  ia  vràyc 
X*aDgiie  Latine  ^  &  oue  ù  enAiicfc 
on  leur  niéttoit  enoaain  un  Anteor 
Claffique,  tjoelqMe  facile  qu'il  (ùê^ 
iU  M  powaidit  rebcendre,  6c  que 
ic'étbit  pMnr  ett  un  noovMil  mjb  ^ 
une  nbvrtllr  Langée.  Ces  railote 
oi^t  fbû  na}tr«  l'idée  à  Mobfient 
Ch.  de  cliDÎ^  dans  tes  neilleuca 
Auteurs  tant  de  profi  que  de  vers, 
ce  qtt'îl  a  cru  de  plus  propre  a  fa- 
ciliter aux  ficalhers  TinteUigence  db 
iâLM|«iMiiif^  liaobTerVédc 
aHidj 


I 


» 


ï 


7J1  Jêurntil  des  SfMVmns  , 
difpofèr  (t^  excraies  de  forte  qii 
TEtudiaiu  pafla  de  degré  en  dcgri 
du  plus  ailé  au  plus  difficile.  Par 
tout  il  a  confervc  le  Texte  àzt 
toute  fa  pureté  ,  &  s*eft  mis  ac 
taiYt  qui!  a  pu  à  la  portée  des  en 
fetis  en  choififlanc  des  choit 
qu'ils  pufîent  entendre,  &  au£ 

3 utiles  ils  puffent  prendre  plai(îr.i 
a  eu  foin  encore  de  chciilrdcl 
endroits   où  fe  trouvent  en  plu 
grand  nombre  les  régies  de  Granil 
maire  cjull  ett  important  d'incul 
quer  davantage  aux  Ecolieis  » 
qu'on  ne  revcrroît  que  de  loin 
loin  fi  Ton  V ou  toit    expliquer 
fuite  le  Livre  entier,    il  s'eft  au£ 
propolé     de    confervc r    cecraiul 
tours  dont  il  n'eft   pas,  poffible  d( 
bien   fentîr   la  julle  valeur  fi  ce 
n'eft  dans  la  place  qui  leur  eft  ira  \ 
tutelle  \    lortqull  a  fallu  ajoute^ 
quelques  tnnrs  pour  réunir  les  ci i: 
confiances  d'mi  fait   on  n'en,  n'ai 
pas  etn ployé  d'autres  que  ceux  de 
l'Auteur  même,  &  pour  enavertil 
en  les  a  reo  fermés  cnttje  des 


ciers 


ou 


paren 


théfcsi 


Lç  preniier  Volume  de  proie 

connexe  «U^srU  première  Parciç 

des  extraits  d'Emr^pr^  d^jinnliu^- 

.FiQor  ,  de  Cornélius^  Nipps ^  de 

jHJtin  de  Cifdr^  de  iluint^Curfi,  Se 

deSali^fie.     '  ■        •^Z 

La.iecoode  Parti?  eft  compoi^e 
d'extrait  de  FUrUs^c  ^iUaHSrPif* 
urçulus  »  de  TttcrLivf,  de  Tacite , 
de  Valere-Méueime  \  6c  de  ûccron^i 
ces  deax  premières  Partfes  for« 
ment  le  premier  Jfîeciieil  des  Aji- 
teurs  de  profe,  >.       .  .    [ 

Le  premier  Volume  des  £xtral^ 
des  Poctes  eftiàuffi  parnig^pndeai 
Parties  ,  1^  première  m  tirée  de 
fldutâ  Se  de.Tfr£;2çe,  la  fécondé  de 
Phiélri,  d^Ovldi,  dtVir^iU,  f^ 

,d'H^,d€ê<.r  ,  '.    ...-..•  \.  -, 

.:  A  li^gardiles  Comédies  de  PlaB- 
.te&  deTereii^«mai&£iir.tout.de 
Plaute ,  il  a  fallu  .nc^  jfeuleoïent 
retrancher  des  vers  &  des  Scènes  , 
mais  même  des  Aûes  entiers»  par- 
ce que  (buvent  le  rujçt  de  la  Piçce 
eft  de  naciirç  à  ne-  pouvoir  être 
e»liqué  dafls  une  l:cole.  Lea\e4* 


^ j4     Jôurfêd  des  Sf^npis  , 
i'  nés  gens  ,  dir  M.  Ch  Tant  pm 
»  portes  à  rire  qa*àeïamîi7er  avec 
«  attention  la  conduite  d'une  Co^j 
^  médie  ,  lors  donc  qu'en  rapprd^^ 
«chant  quelques  Scènes  des  pld^^ 
»  agréables  &  des  plus  gaye«  il  en 
«a  refulté  un  petit  intérêt   avec 
il  un  dénoiaement  tel  quel  ,  nç^m 
n'en  avons  pas  cherche  d'avai>^ 
Mge.  jH 

Cei  extraits  n*ét:^pt  poîni  coH^^ 
3nduâ  les  uns  dans  les  autres  , 
I  chacun  aura  la  facilité  de  les  dîrpo- 
""br  comme  ïl  !e  jugera  plus  a  pro- 
3S  pour  ravanccmenmcnt  de  fes 
^cotîers.  Chaque  partie  eft  accwîi- 
jagnée  d'un  pedt  Vocabulaire  qui 
affit  pour  mettre  uti  enfant  en 
Mtat  d*e(Tâyer  d'expliquer  (eut  & 
"ins  le  fècoors  du  Maître.  Il  con- 
Sftc  à  donner  en  Francoît  lafigtil- 
Ecation  des  mots  les  moins  com- 
«muns  »  &  à  fixer  celle  cte  plufieufs 
luttes  mots  qui  ont  diflFetens  fenfi. 
~~  uis  CCS  Vocabulaires,  on  ne  doit 
>îiit  s'attendre  à  trouTcr  toutes 
fîgaificarions  des  moti ,  oiiu'y 


Jtvrèl,  1744- '^  m 
trouvera  cjtie  celles  qui  ont  rapport 
aux  diflèrens  morceaux  de  ce  Re- 
ctteil. 

On  a  înferc  encore  dans  ces  Vo- 
cabulaires le  précis  de  ta  Vie  des 
iluteurs  dont  on  a  fait  des  extraits» 
te  dans  le  Vocabufaire  qui  eft  à  la 
fbite  des. Poètes. on  a  cionné  une 
eemrte  eipofidon  de  fintrkiie  de 
chacune  oes  Comédies  d^ePlaute* 
oa  Terence  dont  on  a  fidt  ti&ge 
4xas  ce  Recueil. 


»Hn\ 


Jl6      J^sirml  des  Sfév^ns  ^ 


NOVFELLES  UTTER^IRl 


0E     Y  EU  I  SE» 


ON  a  donné  ici  depuis  peu  ut| 
Recueil  de  ^  diverfes  Fable^ 
lîdcfiînées  &  gravées  entailles^ 
î'  douces  fur  de  beau  papier  royaV^ 
«par  le  Sieur  George  FoiTati  Ar-' 
w  chiteéle  civile  »  m*^^.  Tome  I.^ 
Ce  Volume  conrîeiit  trente  plan* 
ches  enluminées,  avec  des  Iiilcrip-» 
rions  I^jetiiies 'f^r^i^faii^s  cirées, 
des  Autaïa^jk^:  pt^i.^tigw^S'      ^ 

deUs  RaccfltsVlUp^çWli fiiemtfici 

€  fibhgtci  paroWWepuîs  peu  chez 

Simon  Occhî,  1744. /n-ii» 

Etienne  Monti  &  N,  N,  Compa- 

noj  Imprimeur  Libï aire  de  cette 

iUeont  publié  une  nouvelle  fdi^' 

tîoti  des  ià-HVrtif  de  T&r^UMo  TMjfs^ , 

accompagnée  de  toutes  les  i ieces 


Avrit,  1744.  757 

qoî  ODC  été  &ites  pour  Se  contre  la 
Jerufdlem  dciivrée  de  cet  Auteuiv 
174}. /;7-4**.  iivoL 

Le  Tome  quinzième  des  Annabu 
les  Ecdefiaftiques  du  Cardinal 
Baroniufi ,  avec  la  Critique  du  Père 
AotoioePagi  &.des*FeQ3afqttes.t!e 
TEdiceur  ^  vient  de  parcître.  chez 
Léonard  Vcnturini.  Ce  Volunoe  va 
depuis.  8^4,  jufqu  à  lajanée  si^^faL 

1744*  >       .  .- 

fiB  PAz>oir.£. 

On  travaille  aâuellement  id  i 
donner  une  nouvelle  Eoition  jde 
rOuvr^  du  Pape  Benoît  XIV* 
inciculé^  P9  Sp:vptifm  J}gi  Bentifi^ 
CMtione ,  &  BeéttôrHfH  Céifionizatio^ 
w-  On  noiatque  que  cette  Edition 
fera  plus  correâe  que  celle  que 
nous  avons  »  qju'on  y  fait  c^es  ad* 
ditions  cQnridcrable&.;  &  quaVc». 
gard  deri'iippiefllpn  â(  .du  papier 


rîert  prtur  la  rendre  auffi  parfaiw 
qu'il  -ert  pofîîble.  Cecte  Edition  Iç 
fait  au  Séminaire, 

Voîci  les  tkres  Je  deux  Ouvra- 
ges que  Jean  Caraîn^  ,  ItBpd- 
lïieur  -  Libraire  de  cette  Ville  ,  a 
hîipiiniés  Bc  publiés  dcpois  «jgeU 
que»  ten^s  : 

H      £r4r#  Poitkes  ;    aâMninr  m  c^ttt 
H      Or^ttùmts  très  pr#  Lmetis  knmé§m4  * 

H,     wibm  Adverfns  mmm  cpmemftûm  ^ 

■  PatavJL  174J, />?-8^ 

■  M^r^hAmmii ,  Jêamfis  Antùnii^ 
H       <♦*     Gnhnelis    FUminiomm   Fora 
B      €&mdieftfîm§   Cm*mifm.     PâteairiL 


D£    Pau  RM  f. 


1^ 


Kf,  François  Tefta  Chânfwfie  de 
FEglife  de  Palerme  ,  *  Vieaîit 
général  de  Î*A  rc  he vêqœ ,  ft  donné 
mie  nouvelle  Edition  da  Recueil 
des  Loin ,  Scatuts ,  Goûtâmes  ,  de 
iï%es  4a  Royaume  dk  Skikrûw 


jém^^  1744-  119 

met  fMivaut  :  Cmphni^  Jtfgni 

*iCîit    qué  ûd  badicrrjAm  dtem  Imm 

^nt.éidm9taiîômbm  iliufirtit^t.Famr^ 

mi^  ixcudcbmi  yim^lui  FdkelU  m^ 

'  \  feicc  Edition,  qwî  forire  deuîc 

û!iimr&  cbnr  lê  premier  parue  en 

41  <  de  le  fecondl  a  été  publieront   . 

cctrn^ent  j  eft  bellej  »c  outro 
ijsi'etk  dl  accoorpaguée  «J'obfefy 
vûdotis  y  elle  cft  encore  enrichie 
d'un  grand  noinbre  de  figmei  gtm»* 

Vî  en  cuivre,  qd  reprcfenient 

ivâJic  lordie  chron&lû^iqûf^ioiift 

Le  même  Auieur  airoic  dotmi 
lelque  temf  anparaTaur  un  âorre 
Tiage  louchaur  ks  Drofrs  as 
sk  i  lapicre  pendant  h  vâcanca 
Siège  Arcbicpi{copal  ^  fous  cç 
tjine  :  i>*  Jure  Capiiuts  Aisjorim 
Mcchjld  PamymitmHm  tonfirt^ds  fedê 
métamtt  WiVMudm^  &  édm  trnefiaa^ 
f«#  mÀ  ^ttkiêfêfiêp  iotlammm 
rumni  J4$Mta  ^êwfuelmdîntm  if. 
iifi  Vrf^n  ,  &(.  Psinoriui ,  e» 
ypographij  Regalis  Coliegiî  Bor*^ 


i 

va; 
i_d'u 


f 40      hurml  des  Sfé^ânf , 
apud  Antoiiium  GTamîgiiaiii^ijj^i 


i>E  Flouskci. 


i 


On  a  publié  ici  cône  nouvelle^ 
menE  un  Programme,  par  lequel 
on  donne  avis  au  public  ,  qu  oti 
va  defluier  &  graver  en  cuivre  les 
peintures  qm  ioat  fur  le  ptacfond 
de  la  Gallerie  Royale  de  catc 
Ville*  Chacune  de  ces  peintures  ' 
ièra  gravée  fur  une  planche  d'eor 
viron  trois-  pieds  de  largeur  tC 
d'un  peu  plu  :  de  deux  4:ieds  de 
hauteur.  On  y  employé  les  meil- 
leurs Graveurs  dltalie ,  &  le  plus 
beau  papier  ruyaK  A  chaque  plan- 
che on|ajndraiine  explication  iiiP» 
torique  du  lu) et  qu*elle  reprefente» 
La  première  partie  qufeftaûueU 
lement  fous  la  prefTe ,  fera  ache* 
vée  dans  le.  courant  du  rn^h  de 
Juillâc.  Ou  ne  11  cjrera  que  cent 
cinquante  eitemplaîres,  te  prix 
fera  de  deux  Sequins  par  exempkj- 
jre  pour  les  Somcripteius  i  &  dç 
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trois  pour  les  autres.  On  n'en  dé- 
livrera à  ces  derniers  que  quand 
rOuyrage  fera  enrierement  ache-^ 
vé. 

M"  les  Abbés  Laurent  Tofi ,  & 
Antoîne-Marîe  Vannucchi,  deux 
Sçavans  de  cette  Ville,  travailleni 
aâueltement  à  recueillir  ce  qu'on 
trouve  épars  dans  divers  Auteurs 
pour  &  contre  ta  Philofopfaie  de 
M.  Newton.  Us  en  donneront  in- 
ceflamment  un  Volume  qui  fera 
fomme  TEflàî  de  leur  deflein  ,  & 
du  plan  de  cet  Ouvrage!  Ce  pre- 
mier Volume  contiendra  çn  Italiea 
divers  Opufcules ,  dont  quelques*- 
^ns  n'ont  point  encore  éré.impri^ 
mes  ,  avec  des  remarques  au  bas 
des  pages.  Ce  Recueil  (era  /i«-8% 

ALLEMAGNE. 

D£   NUKEMBERQ. 

Il  paroi t  ici  un  Ouvra^  dant 
jequel  l'Auteur  a  recueilli  avec 
foin.  &  avec  étendue  tout  ce  que 


f  4i  Jmrnd  if  j  S^tmâns , 
les  moiiuimens  anciens^  taiïtécms 
imprimés  qu'lnfcri^-Hkiis  de  Me* 
liaîlIes^iicHts  ontappcts  des  GjnnJrdii 
tranfplantés  dans  TAde  fops  k 
fîpm  de  Gabces,  il  à  pc«ic  tiwe  : 

fhihf,  m  ^cadm^à  W^^immbtrgm* 

rmn  Uher  fingidark  ,  in  ^9  y  mm 
Ceniis  ûriga  ,fl^tMï  Rfgimims^  m^frt 
dr  rcs  gpfld  fde  Scrlpiârmm  ^  & 
JVumîfmMnm  mtiqmrmn  expmmi^ 
fur  j  înm  Gdatm  /egto  dtfçrtkim^  \ 
^djtBa  eJHfdem  TmMs  Gcogr^hî* 
sm  j  um  Indm  hcmlttiffimo.  Nû* 
rimbergae  >  finnprii)iu  Jofujac^ 
Cremeri,  1745,^1*- 4''.  de  340  [^*agv 
€Mk%  y  comprendre  la  Ptéface  tU 
la  Table,  Ces  rtcticrch^s  fout  drvi-* 
fées  en  fix  Chapitres  ,  qui  répon- 
dent à  pareil  nombre  4c  queftions 
compdiès  dans  le  fujec  que  TAca- 
demie  Royale  de*  Inforiprfons  & 
Belles  Lettres  propofa  pour  le  prix 
de  ramiée  1740»  Voici  les  queC» 
lioGS  Jonc  rAcadémie  propofôit 
ieiamen  :  «t  c^iielles  écoient  kl 
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»  Nations  Gauloifes  qui  s'éca/bli- 
n  renc  âans  PAiîe  mineure  ïbus  le 
»  nom  de  Gâtâtes  ?  en  quel  tems 
M  elles  V  paflèrenc  ?  Qoelle  étoic 
n  retendue  du  Pays  qu'elles  y  o^ 
M  cupereot  2  Leurs  moeurs  .&  leur 
n  Langue?  La  fbone  die  leur  goiî- 
n  vernement  B  Et  en  quel  tems  ces 
jiGalates  ce&renc  ^f avoir  des 
M  chefs  de  ieif):  Nation ,  ic  Je  for- 
»  mer  un  .é^t  indépendant. 

OnajMjjbÊéencette  ymeHy  a 
déjà  quelque  téms  on  Ouvrage  iciL- 
lieux  de  Philologie  ^  dont  Vbbjet 
confifte  àfiùre  voirf  un3^ou  l'hu* 
monie  as:  Tunidn  de  toutes  Te» 
Langues  anciennes  &  modernes  de 
la  terre  habitée.  Coiàme  le  dtre  de 
ce  Livre  explique  le  plan  &  k  mé-> 
ihode  de  TAuteur  %  le  voici  en  cop^ 
tier:  Sjnoffis  univirfd  PbiUlogU^ 
in  if  Ha  mréutdd  unitas  &  harmcms 
Linguarmn  tatitu  çrbii  Urraram  oc^ 
cuIm  è  Lhterarum  ,  SjUabMrHm  , 
VQCHmque  natiêta  &  rcceffibHStrHi^ 
sur  ;  cwn  Grammatica  LingUénrum 
OriefUMiitm  InirmmHCd  ,  J/mcfiieè 


traBdtd  \  necnôndifiriptione  9fiàS 
terrétrum  cfuo  ad  Lihguarum  fifnm 

.&  propagatiorîem  ,  wappifljne  Gsn^ 
graphico  -  polyglottis  i  in  gloriam 
LingHarnm  conditoris  ufHmijiHs  tam 
exegeiicHm ,  ^liam  Schôlaflicum^  (jii9 
L'wgkd  a fludiofa  juventHte  hrevia^i 
Ksgotio  difci  ,  c^phaféfcjue  vocam 
uberiori  mejfe  colligi  ^ojfent  ,  ador- 
nata  a  Godofr'edo  Hènfelio  SchU 
ji,  C.  apud  Hirfchh  ReUore.  No- 
rimbergae  ,  in  Commîflîs  ,  apud 
Heredes  Homanîarios.  i74i.'8*'. 
Ce  Volume  contient  quatre  Car- 
tes, où  (ont  reprefèntées  ladifper- 
(lon  &  la  propagation  des  Langues 
fur  la  terre, ,  &  plufieurs  autres 
planches  oïl  font  gravés  les  divers 
carafteres  &  hs  figures  qui  ont 
été  employés  pour  e:«prîmer  les 
Langues. 

deLeipsick. 

On  a  donné  ici  depuis  peu  une 
nouvelle  Edition  du  Diftionnaîrc 
de  la  Langue  Hébraïque  de  Guflèt 
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întîculce  :  Jacfiti  Gujfetii  Bloefepfis^ 
Thcologk^  Ihilologiét  ^  &  HelUnif^^ 
mi ,  ia  y:€ademia  Groningenfi olim 
Trofcjforis  ,  Lexicon  Lingué  /Ae- 
br/iicét  ^  inijHO  préciptM  operd  im' 
ftnditur  primdrio  fignificrjui  t/o- 
cjrni  9  phrét/tHffifHe  accurata  invcfli^' 
gatione  definienao  ,  homortymiis  & 
interprétât lûnihus  vagis,  ancipititus 
Arhitrariis  elifnifidndis  \  locis  infig^ 
nibus  S.  S.  ScriptHTd  expjanandis  5 
parailelis  Vet.  &  Nov.  Teftamemi 
tum  pjeculiari  difcuffione  ^  tum  colldr 
tione  mutna  ^fim.andis  ac  vindicarim 
dis,  Editio  fecunda  priori  auRior  & 
correSlior,  Lipfiae,  fumptibusWoIf- 
gangi  Deer.  1743.  ^^-4**-  L'Editeur 
a  inféré  dans  le  corps  de  TOuvragc 
aux  endroits  convenables  les  addi- 
tions que  TAuteur  avoir  mifes  à  la 
tîn ,  ainfî  que  les  notes  marginales 
qu'il  avoir  écrites  depuis  fur  fbn 
exemplaire.  Il  a  corrigé  beaucoup 
de  fautes  qui  s*ctoientgliffées  dans 
rcditionde  1701 ,  il  a  fait  graver 
eu  cuivre  &  placer  à  la  fin  de  la 
nouvclU  Editiqu  toutes  les  figures 


I 


I 
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qui  ctoîeiit  répandues  ça  &  là  tfâfrf 
la  première,  &  il  a  craduît  &  ajou- 
té en  Langue  Allemande  les  en- 
droits que  TAuteur  avoît  édaircij 
par  des  expreflîons  ou  par  H 
phrafes  Françoîfes. 

L'Editeur  donnera  fépaTémer 
fes  remafques  Se  fes  additions  pacJ 
ticulieres  ,  ioitaHii  que  le  Volumif 
Je  la  nouvelle  Edition  ne  fur  pa 
d*unc  grofleur  excefGve ,  foir  afin 
que  ceux  qui  ont  déjà  la  première 
puflent  fe  palTcr  de  la  féconde  ^  eiy 
fe  procurant  l'Ouvrage  de  FEdi- 
teur. 

Gmfriii    Otedrii  S.    T^eoL 
Jlcadsm-  Lipjïinfi  Pr$feff§ris  ^bfer^ 
vathnes  Sacra  ad  Ev^ngeliumMat' 
iksicftm  friviligio  S.  R.  M,  Polon/ 
&  EleSî,  Sdx\  LipJ$£.  Sumptîbus 
Gorthflffi   Theophilus   Georg,  T.^ 
i74j,A'j-4f.pag.  776.  (anslaPréfa*^ 
ce  ni  les  Tables,  Ces  obièrvations 
dont  on  donne  îcî  une  nouvelle 
Edition  I  font  autant  de  Dîflerta^ 
rions  fur  un  grand  nombre  de  (mA 
jets  delïvangîle  Je  S.  Matthieu  /* 
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fui;vantL ordre  des  Chapitres ,  que 
l' AucfiUG  namkie  en  Critique  &  ea 
Philologue.  Il  ^^aj^âce  une  dérDOth* 
ftradoD-  de  la  RédKreâybn  de 
Jssusr CiOUiST,  don<^  voici  le  cicres 

tiams  J£5U»Christi  ,  ex  I.  Corjgfn 
3-  ^  /^f-  illuflrandm  EvMgelifid^ 
wm  ea  de  re  HifiêrU  infirviens. 

On  trouve  chez  Jeaa-  Chrerien 
MartiQ\9  Imprimeur- Libraiceida 
cejcce* Ville,  une  Uiftoirefaivieda 
l^Iédeboorg  depvû  le  tems  de  Ta^ 
dte  jp{qa  après  la  paix  deWâft- 
phalie  ,  contenue  en  huit  Livras 
lous  le  titre  fuivant  :  Rernm  Mtm 

fuffl  brevem  éMtl^ui  Pr&vincU  fmh 
i^audalis  fiatns  exfiefitiûnem ,  es  ^^ 
^dfub  Di^e  CoTêU  Magno^  éid 
eJHS  fHCceJforilmî  ,  jQmfariffut'uf^ 
4}ue  éidr  ùbitMm^  Adùlfhi  JFrideriçh 
primi  Dueis  Meelehurgiei  ,  gffls\ 
fimt:  prdUreAêriff^ftéêtHs,  &firmm 
Serem^^wu  FamUé  MeeleburgicA  ^ 
ejséfyue  tUtiéftes  ,  imrdftéhlima\  ter'- 
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renifflinoram  Dhchm  imer  fe  ^  c5* 
CMm  Ordmibus  j  tx  jure  Saxùnico 
vetere  ^  fla  tais  &   &riinAti9mhHS 

mmltfidc  rectnfentHr  &  illHfimntur 
^  Maîfhia  J^hAfim  Bcchr  E^mte 
IMeclchtirgic^.  Ex  Mfio  edidit,    ^ 

Frafationtm  de  r^thne ,  ^na  d 

mém  mérité  fnd  in  fliUmm  Htflm 
ïiHm  In  fùflêrtim  amftificdre  pajfnm 
^ifamifHf  j^IkBons  prdmififjûanm 

^rhardnf    Kappim  EhfHtnti^ 
icademiâ  Ltpfenfi  Profeff^K  1 7+ i  ' 

On  a  publié  ici  il  y  a  dqa  quel* 

qae  tems  le   premier  Volume  de 
la  contimiacion  du  Recdeîl  de  Pic- 
ces  de  Lîtceranue  i  ad  tu  lé  ;  Mtf- 
Hlantéi  hipfienfia  mva  ,  éid  imrt* 
HemH?n  Sdentin^tm  ab  us  ffti  funf     j 
r  coUigendis  ErHâitomm  mvn  aIHî     | 
tcupats    j     per  partes   puUicâf^.      \ 
\,ipfiz  apt^d  Jùânnem   Fridericum     . 
th'iitfchtiiPi  ,  174^.  iV- S'',   ^^^ri 
)iiV4:age  périodi<]ue  interromp^^ 

depuis 
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Jepuîs  17 17 ,  a  été  repris  en  Avril 
1742,  &  M.  Mepkenîns  quîèn 
prend  foin  ,  promet  quil  ^  don- 
nera tous  les  (rois  mois  douze 
feuilles  qui  formeront  cbaqnévan-^ 
née  un  Volume,  de  quàrame-hliît 
feuilles  d'impreflion.  L'objet  de 
ce  travail  «  ce  font  des  Diflèrta^ 
tions  fur  la  Théologie ,  fur  quel- 
ques points  de  critique  &;de  Phi- 
lologie, &  prindpalemént  fur  di- 
vers-endroits difficiles  de  l-Ecrito- 
f  e  Sainte. 


DH  Ratisbomi!-^ 


:  Il  parok  ici  depuis  peu  uti^troîi^ 
fiéme  Volume  de  la  •CojleâHoh 
des  Ecrivains  de  rHiftpîrë'#AtltH'- 
che  intitulé  :  Scriptores  rerimA^ 
firiacdrHfn  veteres^  ac  ^mntm\  Timus 
tertim ,  ^fHO  Ottocari  Hornecj^i 
Chromcon  yltifhiacmn  Rfjythinicnm 
Mb  exeejH  Friderici  IL  Imperataris, 
hoc  efi  dh  akiio  Chrifii'  xi$o  ad 
annum  uf^n^  1309  pe/dnllum,  con- 
tinùtwr  -:  mc  pâiiffimmn  Endolphi  J. 
Avril.  z  1 


"^jô"       JmrpM  deî  Sçavam  , 
FriJind  L  Fulcbn  ^HjfnMci^^cJla^ 

Hfn  enMrramwr  ,  nunâ  prirnsm  è 
ÏCffd,  jyfc*  BihUQtbf€4  pÂrtim  ^«* 

lHfitfm4  Fmdêhmtnfs  ,    fsnim 

tdihrrimi  MonAflirit  ^dm^ntenfs 
,Jr4.  S,  Binedi^i  inStyrîs  ^  m  Ih' 

ç^m  puktksm  vindtCMtum,  jiçctdit 
XàUffàtimn  ,  q^ù  Girmaxim  voeu 
VwbfiHrmts  M  oéfpUu  in  htijus  ahç^ 
|#mj  ^piri  êccurnmei^  exfUnantur^ 

tdidit  R,  D,  P.Pc^  Auftriaciis  Yp- 
JenGs  j  andquîOîtïîi  &  excmpû 
f|4^uafterii  Melliccnfis  Ord,  S,  Bc- 

DediâJ  iii  Auftria  iiifcriore  Profefl 
^s  &  Biblîothecarias.  Rânfbonae, 
lapad  Eïrericum  felicem  Bade  ruai 

,4^N  G  t  E  T  E  R  H  E. 


d'  E  ©  I  W  B  O  0  R  G* 

Lei  Ruddim^us   viennem   de 
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publier  la  (èconde  pards  ilu  ciiu 

Suicme  Tome  des  Ejféùs  JeMeJg* 

une  Table  pour  les  cinq  .Tomes 
entiers.  1744. 

On  va  nnpnniec  id  par  Soufl 
cripdon  le  Livre  d'un  Avocat  fous 
fe'cicrèruiyaDr:  l:héÊrctic0^'ftéi£l$' 
4Ui  UgwmJeieSm ,  &€,  defl.â  dire: 
Ch9ixThi9mhiHe  &  Préà^m  Ji$ 
Imx  rirhi  Jm  Digejie  &  Jm^CêJi ^ 
jinns  le^fiél  cn4Xpêfe  les  féndtmem 
du  Dréit  Rônuùn  ,  U$  CftÊtrittr* 
fei  UiptmsfimiHfes  «  &  Usftu/Hms 
priftcifales  dm .  Bédàtejuu  On  y  a 
a)oâte  diver^  oMervarions  ran» 
gées»inédiodiq«enienc  (iir  le  Droit 
4lanon  ,  fur  m  Scatiit^^  les  Coâ» 
tutne»^  &  les  Droits,  dmcde  VE^ 
frdie  que'dei 'âuèrfes  Pays  oà  le 
Droit  fixÀnàin  eft  encore  diinc 
graïub  autorité,  li  Gêt  Ouvrage 
conciendoa  :envirpa  dnqaante 
feuilks  d^imptéflion .  in-STUe^m 
de  la  Sob-fcription'eâ:  de  dix  SfaiU 
lings  donc  ion  payera  là  moine  en 
ibufcriviac  6c  1  autre  moitié   en 


ràû£  fouicrit  pour/ixoemplai-i 
S'en  auront  mi  fcptiame' gratuî- 

menr.  ,   ■'^.   cJ,  i^  . ,  -^   :    . 


Philippe  Ghanguîon  ^  i Libraire 
aas  le  Straiid^,  vient  de  publier 
ES  A/ffmfres  du-  Cûmte  dc^Gmche 
incetnkns  Us  Pmvmcei  XJmes  des 
ûys-BMF  &  ferv4ns-  dâ  'SuffUment 
Sdc^mfimtafiû^?  k  ceiix  d*jiuhry 
du  M^unèr  &dH  Camt'r,d'E(frddef> 
^iy^i{^.în^s\z^  Ces  Mémoires  vont 
Blepuis  lùôj  ju%h  en,  i  fiyiXa  Pré- 
^Kicaquieft  à  )a  tét£  portequlls 
Pftiit  été  iqnprinrés  ivk  :  un  .Manuf^ 
^M  aicbeuà  àglcittveatairâ  (|es  Li# 
près  de  f èài  M.icl'irlp;etvîyïeis  4 
Écrétâire  tJ*Etar  ^  MiDÔHre  au  dé- 
artemaît  ^àa  la  guerre:^  qW  ce 
îivre  ivavofi  point  encore  paru , 
que  le  P,  do  Mont  faucon  neii 
^  point  parlé  Janr fa  Bibliothèque 
ie  ManuftrÎTS,  nrlç  P-  lé  Long 
(ans  fan  €atâloeue.  4e&  ^rivajiis 


de  l'Hiftoir^itflTfrftQce-^ini'lkH^ 
TAbbé  lï^glecJ'dffFcmoqf  dans-i^ 
Méthôile^^ctiricudiécrHiftofte;  -f, 
Jean  Çrindley!  v  Libi»îrex!e,S: 
A.  R.  M.  le  Prince  de  iSaOÏèsrdans 
New. bondwStreëc.  v  : qtafcàiiiijwîpié 
par .  Sôufcripdon  Hik^Ke  ;C¥irgiicj 
Tdience ,  JttYefaal'fierPcrffc.,  coin* 
me  il  l'aiiroic  annoncé'par  iiii'Pro» 
gramme  dU:  15  Nbvembse  jSetnieD 
y.  &  &  que  nous  râvons  màrqia^ 
dans  les  Nouvelles  da:Jdiiriial:dê 
Décembre  V  Vient  de^jiublittr  un 
Programimeî  iêmblal^iqpar  lequel 
il  donneàvis  qu'il  achève  d'impri-" 
mer  &  qu'il  débitera  àoifi  par 
Soufcrîption  les  Auteurs  .ClalS- 
ques  fuivaus ,  i^voir ,  les  Com«' 
mentaires  de  Cçfar  en  deux'voh 
Salufte ,  I  voL&  Cornélius  -  Né» 
pos ,  1  vol.  Le  papier  eft  ttcs^ 
beau  ,  les  caraAeres  neuf^  Se  par- 
faicemenc  femblables  au  papier  Se 
aux  caraâéres  de  l'Horace  ,  du 
Virgile ,  &c.  Lès  conditions*  font 
les  mêmes.  Le  prix  de  la  Souicrip^  , 
non  eft  de  dit  .Shillings  pour  les 
iliij 


I 


I 


quacre  nouveacfl  Tolumei  ;.  dti  cnj 

Eaycrà  b  moitié  en  roarcfivatit  ^ 
r  reile  en  rêttrânc  les  ex£irïplâîre$^ 
Cetjx    qui    foiifcrirout    pour    fis 
exemplaires  en  auront  trit  feptiévi] 
megtatuirctixieni.  Ge^  Aareéis  T^iç] 
roiîc  prêts  à  être  délivres  dans  lei 
couranr  da  tnoîs  de  Mai  de  cettM 
année.  On  tronvcra  des  Soofcripitl 
dons  chez  J,  Brindley  ,  &  chez  lea^J 
prindpaui  Libraires  de  la  YUIe  SèA 
des  Provinces-  lii 

Oatro  les:^liiiit  Volutnét-  ^ontl 
nous  àvofisràhiioncé  la  Sonierip^J 
tîon  j  te  même  Libraire  en  pcomeHj 
encore  quatre  autres  qu  il  a  prepa* 
tés ,  ôc  qu'il  mettra  inccflaMiment  j 
fous  la  prcrte  ,  içavoir,  Ovide  cï\\ 
î  voL  ac  Canille ,  Tibnllc  &Prc^j 
perce  en  i  voL 

CWborne,  Milbr»  Chapelle  Saj 
Dodlcy  Libraires  de  cette  Ville  ; 
ont  publié  drpuîs  peu  une  nouvel 
le  Tradudtiou  Aogloife  des  //^/i 
de  LntiTAmr^  &  de  MoraUdeM. 
f ^AW  TrfdUt  i  74+.  in  8\ 

On  débite  îd  aétuellement  k 


jfvril ,  1744.  7TJ 

trcriueme  Totne  de  rOuvtage  tni 
dculé:  ThejiMtéds  ùfEutQfefwh  i& 
yeéor.  1741.  {feft-à-dîre:  -/AwTie/^* 
de  rBurûpé  fçkf  tdfmit  174  1- 
M  Contenant  one  Relation  exaâe 
M  6c  méthodique  de  tous  les  éve« 
»  oemeos  remarquables  qui  font 
9%  arrivés  durant  le  cours  de  cette 
M  année  dans  la  Grande  firetagne , 
t>.fc  dans  les  Pays  étrangers  ;  avçt 
»  les  Traftés  8c  autres  Ecrits  pUr 
M  biics  rapponés  en  fnbftance  »  un 
M  précis  des  brochures  intereflàn- 
M  tes  ^  les  délibérations  Se  les  aftes 
»  du  Parlemeiit  ;  l'éleâion  de  Ma- 
»  giftrats  de  Londres ,  &  les  afl&i- 
»res  du  commerce ,  &c*  1744. 

On  conUBue  à  débiter  chaque 
iêmaine  par  foufcription  un  non- 
Tel  Ouvrage  de  Géographie  fous 
ce  titre  :  j4  cùmpledt  Syfleme  êfGeo* 
g^afhy  ^  &c.  c*eft-a-dire  :  Syflèmt 
complet  de  Géegr^fhie  \  »  ou  Def- 
M  cription  de  tous  les  Pays ,  Ifles 
»  Cités ,  Ports ,  Lacs  &  Rivières.» 
M  do  monde  conim  i  la  fituatioa  > 
1  lui} 


1 


7f  6    J&tirnd  des  Sfovsns  , 

w  retendue'  ,  les  produûions , 
i>  clîniâc  &  le  ccrrQÎr  de  plulieurs 
"   Empires  5  leur  manufaftures  & 
leur  coonïierce;  leurs  moeuis  , 
ikat  Religion  ^  leur  comume^ 
»  les  principales  Villes  &  la  dîftan- 
^>  ce  qui  eft  entr'ellesl   Cet  Ouvra- 
ge qui  comprend  en  quelque  force 
rHiftoîre  tain  ancienne  que  mo- 
derne du    niQudç  ender   ,   con- 
tiendra au  moins  deux  cens  feuil- 
les d'imprefTion  m  fol  &c  foixante- 
dix  Canes*  I^es  Libraires  qui  ont 
entre ptris  de  le  publier  >  en  dîftri- 
biienc  tous  les  Samedis  ui^  cabier 
de  quatre  feuilles  couvert  d  un  pa- 
pier tleu  pour  le  prix  de  Tix  fols, 
6ù  quatre  cartes  brochées  &  cou- 
vertes de  même  ,  pour  un  Shilling, 
''^eire  Soufcripiion  eft  ouverte  de* 
puis  le  mois  de  Février  dernier,    ^J 
Il  paroit  ici  depuis  peu  une  Trâ3^ 
îuftion  j^ngloîfe  des  Ehmens  d  la 
fhilûfiphU  naturclh  comp&fés  frin- 
çspalfment  pmr  tafagc  des  tdiu 
^uws  des  Vmverjtiés  p  r  Pierre  F^n 


^^*w'/  ,  1744.  7J7 

&  e»  PUhfwfhu  ààm  WwmrfitL 
de  LêHL  m.  CoUbn:  Membce  dé. 
la  Societé.Uoyale  »  &  Profeflêur 
en  Michématique Jahs  l*0niverfi' 
té  de  X]amhridge  y  qui  a  donné 
cette.  Traiduâbn  ,  y  a  joint  des 
zematqiiès  quiajoâteot  encore  un 
Bonveau.  méace.  à  l'Ouvrage  déjà* 
fort  èftiiné.  1744.  '^^4**  ^  voL 

On  trouve,  chez  G.  Dafres  & 
Cland.  Dobofc  Libraires  de  cette 
Viite  »  la  nouvelle  Edition  que  M* 
Mettaire  a  donnée  des  Apophthe- . 
gmes  de  Pluurque  ,  avec  ce  titte  u 

ç^ttrnyaf  ,  &C.'  Plmtânhi  jlfapk^\ 
thepHéUéî  Rigmm  &  ImperéUêràmy 
jif9fhtkeffiiétttt  •  Ldcamcà  ;  édif/M 
lÀiceiàmênUritm  wfHtmM  i  jtVMpb^  1 
tbêgnuitéi.  Lscdfmnm.  ly^i.  p^/ç^.^ 
LTEdiceur  a  Yevû  le  Texte  Grec  fur . 
celui  de  l'Edition  de  Henry  Ecien- . 
ne.  Il  a  employé  la  verrfion  Latine 
de  H.  Etienne  en  quelques   en- 
droits, en  d'autres  celles  de  Xi- 
lander  ,  &  quelquefois  celle  de 

ilv 
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7yS      JôH^nAt  des  Sfaniânf  ^ 
Raphaçf  Rcgius*  H  a  rccueillf  te 
mis  ^  b  fia  Ja  Livre  te^  remâirques 
deREnaiîie,  cfe  Xil^<ieÉ  êc  d& 
qœT^ucs  au t tes  Anteorsl 

Coopec    vient   de   pablfer    le, 
Commentaire  de  M,  Waièuïtc 
éc  TEilii  Je  M.  Pope  fur  ffaommejl 
C  e  noiïvei  Ouvrage  eft  kiiicmié  3- 

9fM  Ur^arbmym.  C^eflr^àKJire  :  Ef 
fmfim^t Homme  &  EgMfmf  lÀCn^\ 

M  parak  une  Cricîqtte  éc  qocUl 
qaes  opinions  fînguiisrcs  <}ite  M.:"^ 
Warburton  a  avancées  dans 
Ttmc  de  la  Miflion  de  Moï^  El 
eftiïmdceivfi?  Examtmmwn  ^frlm^ 
&c.  Ceft  *  à  -  «lire  :  tMomïïx  dr  U\ 

um  dmsfu  démofifirmic»  fr^jeim^ 
dt  ték  dkvimff  Miffiês  di  Mmft  \ 
Im  fui  dt  Imettnne  Egiife  Jmvr  ,y 
tmmhmt  h  dsikim  d*un  émffmmr^^ 
0^ prouvée  &  dàfmduf  cù^tr:  ta  •*»« 


tiêni  de  €i9  Anitwt  \  à  quoi  otf  aa- 
joâcé  nn  ^p^^iûr  cootcoancdes 
réfléxfons  liir  te  commandTenDcnc 
fait  à  Abraham  cTôflfrir  ibo  fils 
Ifaac  en  {âcriâce*  1744.  m-8^. 

HOLLANDE. 

»*AMSTa&»AM. 

CMmonks  &  C^ittmes  Xiligh»^ 
fis  de  tous  les  F  enfles  dis  Mm_d€ , 
refrejemies  fésr  des  fiffsres  depnies 
de  U  msin  de  Sersuird  Picéird  & 
MHires.  jtvec  ttne  exflicMÙjmlMfiêth' 
fiée  &auclfHes  DiffertéUiênt  cwrun- 
fif^  Temefiftiime  ^  feeônde  flâreie, 
fKÎ  eontiesnfù^tists  DifirsdSiêt^f  df 
Mefùwrs  Us  Abiis  BMmeit  fjt  U 
M^crier^fisir  des  mmieres  fHi  Mr 
fHeliftèe  rafpon  mu^  ChimoniH 
XeUffenfes  ^  èc  Terne  hmtiime  ^m 
cinfùem  un  psrdlUU  Hifierifm  des 
Cirémâmes  Religieufes  de  t^s  Us 
FsHpUs  émciens  &  fn&derues  ,  &  U 
deferifMH  de  dinkrs  Hpeps  pnfjs* 
tiers  priiefsdHs  religieux  ,  ou  c|hi  «nt 

i1n\ 
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7i3o      Jaurrml  des  Sçavans  , 
fffeffHtrMpp§rtà  la  RtB^wn,  '74  V 
m^foth^     ''  -  "  '*■ 

--  Il  par  mît  îd  il  y  a  Jéjaq^ielque 
Htms  une  nouvelfe  Edicjon  de  Pé- 
itom  huJtuIce  :  Tki  Peirômi  jfrbh 
tri  ^éttjncôT^  ^usfftperfnm  ,  çam  in^ 
tegris  DôBoTHm  mrornm  Cûmmen^ 
t^riis  ,  &  Nms  Nicaîm  Hvnfu  & 
Gmltelmi     Goefi  ,    aiiteA  ivednis  y 
^mkm  mddfts  Peyratii ,  &  étHUiûref 
BQHrdihtii  M  Heimfii  noid  :  Adji^ 
cmntiàr   Jém  Dôm/s    Frdcidamd  ^ 
D.  Jof  jint  Gon  alî  de  Salas  corn- 
mema ,  var^és^  Diff^namms  &  Pr£- 
fétiiêms  ^  fuarwn  Index  pop  Pr^fd' 
timem  exhii$tar  ,    curamt  fctr^ 
Bnrmannp  ,  €HJhs  acccdum  €urs  fc^ 
€Hnd£   Edftio  ahera,  Amftelaemî  ^ 
apud  JanfoBÎo-Wacfijcrgioj*  1743. 
tn-^.  1  voL  M*  Cafpar  BuriDann^^ 
fils  de  rEdïteur  ,    nous  apprend  j 
dans  fa  Préface  cjuc  ccne  iecondfe  1 
ËdicioH  ,    la   ptas  belle  8c  la  plus^ 
ample  qui  aie  été  donnée  des  Œu- 
vres de  Pétrone  ^  et  oit  achevée.  Se 
ull  y  en  avoît  même  déjà  quelques  , 
cyîlba  îniprimécs  j  lorfqiie  le  cé^  | 


i 


V    I  Avril  ,  1744.  7fj 

I  \ihie  Eurmaun  OiOurur  i  qu'on  tût 

'obligé   d'abaodonticr    le    io'm  de 

rimpicfl!on  ^   &  delà  concftioïï 

fc  épreuves  à  nue  perlonne  c]uî 

ta  fore  négligée ,    qui  y  a  laiflc 

kaucoup  de  fautes  ,   &  qui  y  « 

ircme  fait  des  changemeiis  &  qucL 

*^    qiies  addînoiis  de  fou  chef  \    M. 

Câfpar  Buraïaun  s'cll  cm  obligé 

Je  réparer  autant  qu'il  écoii  en  foa 

pouvoir  ^  ces  dcfaucs  &  par  la  Plc^ 

face,  6c ^i un £rrata. 

Di   t  k  Ha, TE, 

P.  Goflè  vîeut  de  publier  u» 
IxAmm  ctun  Livrt  inutHli  :  Im 
MitAfhyfique  de  Newton  ^  oh  parât- 
UU  des  Jcmimens  de  Ne^Ktorj  &  de 
tettmtz ,  psr  M.  de  p^^hmre^  corn- 
foji  en  jittemand  par  M,  L.  A£ 
Èahle  ,  &  traduit  en  François  p4ir 
M  deàétutier^aint  Blancard.17^^ 

La  première  partie  dii  fèconj 
Tome  de  la  Sainte  Btble  ,  on  dsi 
Vieux  &  de  NoùifcànTefiément i 


yit  Jotêfffdt  dfs  Sfmfdm  ; 
mvtcun  Commentaire  Liturétt^  €^m* 
f9fi  Me  TfMfs  çhùàfies  &  tirées  de  di* 
Vers  Auteurs  Anghis ,  pafoÎE  de^ 

?uîs  quelque  lems  Cnez  Pierre 
aupie  ^  Imjirifïicî»:  •  Libraire  dô 
cette  Vitte.  Ce  fecoiiid  Volume 
coiicienc  rFxofde  ou  le  iècond  Li- 
vre Je  Moife  *  avec  un  Avercîflfe- 
^  ment ,  une  Tabk  des  mefures,  des 
(  'tnoîîtioycs,  &  à^^  poids  qui  étoietit 
ancîetineniettt  en  ufage  ^ârtnî  Ie$ 
Hébreux  ,  une  Préface,  uiie  TaWc 
Chronologique  deJ'Exodc,  avec 
la  Carce  du  Voyage  des  Ifraèlites 
dans  le  Defert,  i74îJff-4% 

Oa  trouve  chez  Jean  Neaiirtne 
fHifli^rt  de  t  Empereur  ChMeiFt 
Je^torieafi  mimére  ^  ç^ntensnt  Ci 
fHi  s^'ejï  p40  de  ptus  trJmor^tàk  tn 
£ur$pe  abpms  fa  naiffknee  j^fyu'k 
pi  tnùrf  j  urée  des  Mimera  &  sm^ 
tri»  pteûei  MHfheftûqms  ,  maniêfcri' 
tff  &  AHtreî  ^  JefifHtttei  an  aûm/S 
^  des  Anecdûtes  trh  curknfei  j  &^m 
n^AVùiint  pûim  encore  pérm  Par  le 
S"  P.  A,  k  Lajide,^  1 74  j  •  II!?- 11*  <. } 
toi 
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§         FRANCE. 

■  Charles- Amollie  Jornbert^Lw 
BaifC  ^  Quai  des  Augufiins  ^  dèbi^ 

■  le  Recttcit  des  Opittciiks  de  M. 

^fKmmm-jinunmm  jùmhrt  ,  &€* 

qu  c&  l*Ei&eac  de  ce  Heiroeil  ,  7 
aralfcmblé  avec  loin  les  fUncrfcS 
pîàrer^tiî  b  compaieuc  |  il  a  cra^ 
an  en  Latin  celle&  qui  n  avoieitt 
ftm  qu'es  Aixgtois  I  il  y  a  joim 
ê^êiffKQt  gravées  eo  cume^  aJlor^ 
tics  àtDotrOiivtagc,  avec  IslTb»- 
bk  neccilaîic*  Û  a  mis  au  cotn^^ 
tncocrmenc  xmt  Vichce  &  la  Vie 
de  W.Nc^ion* 

Ce  RecBcilia  éié  iwofiimé  à  Laii^ 
zamie  cKea  Marc  -  Mkhet  Bouf- 
(    ^oct. 

Di^lor  ,  Libfîabe ,  Quar  ctes  Au- 
j  giidins  ^  à  la  Bible  d  oc ,  vieiit  de 
^^iiim.  eiu  lotie  rni  Iii^  ^oa 

^^^fcfciii'       ■ '  'H     1 


rr-T~ 
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"f     ^^^ 


7f  4 .  fmrnal  des  Sf^vanî  , 

^^>eut  regarder  comme  la  fuite  de 

fa  Vie  de  Ctceron-  publiée  che^  le 

même  Lîbîf aire  1  année  demieri, 

L&  qui  cft  de  h  même  main  i  en 

roîci  te  titre  ;   Lmrcs  deCtarmk 

\MrHtm&  di  Hratult  i  Cic^êm  évtc 

*m^e     rèface  critique  ,   da  nnti$  ,  & 

diverfis  Pièces  chûifie$  ^  foiêrfirvir 

de  Suppletnent  À  l  Hiflairt  de  la  /'OV 

&  HH  caraîtere  de  Cicerm^  *744* 

Voici  les  titres  de  quelques  Oa- 
fvragcs  qu  on  trouve  chez  le  même 
"Jbraire  i 
«  Diflertation  fur  rexiftence  de 
Dieu ,   où  1  on  démontre  cette 
»  vctitc  par  l'Hiftoirc  Univerfellc 
»  deJa  première  a  iitî  qui  ré  du  moii-  j 
M  de  j    par  la  refmanon  du  Syftè;^  i 
n  iDcd'EpicLire&  de  .Spinola  ;  patd 
*jies  caraâieres  de  Divinité  qui  fe 
f>  remarquent  dans  la  Religion  des 
«  Juifs  j  &  dans  rétâblilïement  du 
niiChîiftianifme,  Nouvelle  Editiou^ 
►  augment^^^e  de  la  Révélation. des  • 
n  Livres  Sacrés.  Par  M.  Jacquelot. 

mMuyï^^  de  Pièce  de  ^^Eplueia^: 


j^ifrll  ,  1744.     "      ^rfjr 
pIMacre  dïdeflè  &  Doftcut,ilc: 

I  rEgiîic.  iff- 1 1*  X  vol.         f  •- 

t>Hiftoire  de  k  Conquête  du 
"uMeafîquc  ,  &  «le  la  nouvelle  ^EC.' 
^»  pagne  ,  par  FernauJ  Cortcz,rril» 
piduite  de  TEipagnol  de  Dotn  fiiu 
»  roîne  de  SoUs  ^  par  TAuteufidlii^ 
r  »»Triuiïivîrar*  in^ii^  z  vol.  .  v 
W  m  Œuvres  de  J,  B,  RoufTean  ^ 
^*Jîouvelle  Edition,  corrigée,  -& 
^augnientçe  d'un  grand  rcntbrç 
kjn  de  pièces  qui  n  out  point  euci^r^^ 
B|^  paru,  iff^ii  4  voL  V 

^m,  M  Hïfloire  Critique  de  1  érabliK^ 
H^  (cmcnt  de  la  Monarchie  Frair- 
^Ç  çoife  dans  les  Gaules  ,  pr  lM; 
^TAbbé  du  Bos  de  rÀcadcmie 
»  Françoifè.  Seconde  Edition  ai?  .4^  : 
.   à»  2  vol. 

«>  î  erroops  &  Homélies  fur  les 
w  Myftercs  de  N.  S.  par  M.  1  Abbé 
»  Jérôme  de  Paris. /w-i  2» 
-'  »  Les  Myfteres  de  Ja  Vierge,  & 
■  les  Panégyriques  ^^cs  Saints,  par 
»lefhême.^^/)7-.iz,  1  voL 
-'  »  Hiftoire  &  Dcfcriptîott  de  la 
»  nouvelle  France  ,  connue  fous  le 
^  nom  de  Canada^  avec  des  figo-' 


7W      fmrnêd  des  SçÉVdm , 

n  f  es  &  des  Cartes  Géogcâphicjoes, 

n  par  le  P«  de  Cliaclevoi^  Jeiukei 

»i  Hiftoifc  Saiiice  de3  deux  AU 
m  iimnees  »  &:c.  avec  des  rcflcxioiis 
»(ur  chaqae  Livre  de  T  Ancien  M 
»  du  Nouveau  Teftâment ,  &  un 
»  Supplément  qui  coadmt  l'HiC» 
tJtoîre  des  Machàbées  juiqu'à  ta 
**  NaîfTancc  de  Jisus-CHMST^Pai 
»  M.  de  S,  Aubin  ,  BiblîotKécaue 
n  deSorboime.  w-12..  7  vol. 

InjiiîHtUnes  Philo/iphis  Sch^laf 
M^facilts&h-fViSy  pvc  Elément  M 
Phil&fhphts  PariC  apud  Gabrie-. 
lem  -  FraucifcuiB  Qatllau.    1744* 

On  trouve  cbcï  Piètre -Jean 
Mariette,  loiprimeur  -  Libraire, 
rue  Saint  Jacques  ,  aux  Colontics 
d*Hercules  »  ÏHift^in  da  Gmrret 
&  des  Négoaaams  fm  préccderent 
te  Trmti  de  Weflfhdhi  f&u$  le  regm 
de  Lmis  XIIL  &  le  Àémfiere  dm 
Cardindl  de  Richeheu  &  dm  Csrdi^ 

moirei  dn  C^mte  d' Avanx  ^  Am^ 
h^ff^émdm  Mii  ms^Cbritien  émi 


I  ^%frit,   1744.  yér- 

mn  CmiÊts  du  Nord,  en  ^lîimMgne  & 

k  H^iândi  ,    &  Plimfùtemmr^ 

IwTriïiif  de  Mun^er  :  &  tMfioi^ 

rn  diê  Traité  de  W  efiphAlit  ^  tu  dei 

Nigùcimtims qui  fe firent  k  .Plwfjter 

&  M  OfnmbrHg  j  fmr  imitir  la  pdix 

tHft  t^ma  Us  PmJfM^çis  di  tEaro^ 

fi  ,  €êmp«fée  prtn€ip4ikmim  fur  Us 

JMémmns  de  Is  Cûht  ^  dis  fUm* 

^fêttnsisirt s  di  France .  Par  le  Per^ 

BcKJgeaiu  de  lâ  Compagnie  de  Jc- 

Ce  même  Ouvrage  fe  débite 

^ft    M,  d^Alemberc  de  T Académie 

^Royale  des  Sdenccs  vieiu  Je  don* 

flicr  au  publJc  le  Trmiti  de  tiquiti^ 

ht  &  dm  mmvemeMi  ^ks  fimdis  ^ 

f9Hr  fcrvir  d^fmte  afin  Traiti  dû 

U  Dynémtqiée,  Chez  David  l'aîné  » 

Libraire,  rue  Saint  Jacques,  àJa 

^Plume  d or,  1744. />^-4^  ^ 

B  On  vient  de  [oublier  ici  le  Re-      ^Ê 

^xodl  des  Règlemeos  peut  les  Li-      ^\ 

braires   &  Imptîmeurs  de  Paris 

fous  le  tîrrc  de  Codi  de  U  Lihm-. 

^^e  0-  imprimme  de  Parts  ;  *«  Ctfw- 


7^8  Joumat  des  Èçmfans\ 
kErat  du  Emît  1%  Février  îji)(\ 
&  rendu  Commun  pmtr  tant  h  R^jaH^ 
me  ,  fdr  jirrêî  du  Cûnfal  it£tMt  d^ 
2  y  Mars  Ï744*  évec  ItiMmiéùnef 
Qrdmnanceî^  E4its\  DécUratiomy 
j#r  w  ^  Righmens  ^  &  Ju^imtnp 
rendus  .mffij'et  d^la  Liùrmrie&Jm^ 
prtmerle  de  Paris  i  ^\z  jufqu'h pri^\ 
fem»  Au  dépens  de  la  Communaux 
té,  i744*;>r-ix.  Le  S'^Saugrain,  qui/ 
cft  à  la  tête  ,  Se  Membre  de  la"^ 
Communauté  des  Libraires  &;Itn^ 
primeurs  de  Péris  ,  Se  qut  a  eb  ^ 

f>our  ainfi  dire  ;  -  {ùk\s  la  maiii  totis- 
eufs  titres  &:  leurs  privilèges  ^ 
étoît  plus  à  poitée  qu'aucun  autre 
dedomter  cet  Ouvrage,  Il  y  a  re* 
cueilli  avec  foin  coures  les  Pièces 
qui  reganlônt  l'exercice  de  ceîte 
double  profefïîoii ,  &  à  l'aide  de  la 
conférence  qu*il  eu  a  faire  avec  le 
Règlement  de  i/ij*  H  les  remet 
toutes  fous  les  yeux,  &  par  là  il 
fournît  les  moyens  d'en  (uîvre  les 
difpoficions  dans  le  befoîn.  Ce  Re- 
cueil n*eft  pas  moins  necellàire 
pour  les  Provinces  du  Royaume^ 
itir-tout  pour- les  Villes  qui  n'ont 


|è$rde  Rcgiemcns  parjciculîers^  Se 
fïi   lie  peuvent  rîen  foire  cîeplas 
lige  à  cet  égard ,  que  de  fc  confor- 
mer aux  Régies  qu*elles  trouveront 
hm  cette  compilation.  Ce  Code 
I  ftt  précçde  d'une  Table  des  titref 
'  ^  -Jfs  Articles  du  Règlement  qui 
bafe^îe  la  Conférence  ;  on  y 
¥Qîid'un  coup  d'œil  ce  qui  en  faiç 
l'objyi.   Il  cft  pareillement    faîvî 
rf*ttne  Table  alphabétique  des  ma- 
derç^j  jqui  ne  peut  manquer  detre 
d'un  grand  fecourspai  ion  étendue 
icysLt  fa  .méthode* 

Il  paroît  depuis  peu  une  nou- 
lie  &  belle  Ediciou  des  Méra- 
yhfis  itOvide  ^  par  M.  du 
yer,  ornée  de  iji  figures  ^  iVki i» 
jjVoLOn  en  trouve  des  exemplai- 
res chez  Gifle  y  ,  rue  de  la  vieilli 
,  Bouderie  ,  à  l'Atbre  de  Jeffé.  1744* 
,.  Le  même  vient  de  rémprîmer 
I  jlrtd^féirkr  jilemênd  ^  Ouvra^ 
ge  crcs-utileàtpus  les  François  qui 
veulent  apprendrç  T Allemand  & 
à  cous  les  Allemati45>  qui  veijlént 
apprendre  Je  François;,  par  leSicur 
Lcopold  ^  UitçrPïéte  duR,#i^  & 


770  Jmrnaî  des  SfdVdm  ^ 
Pmfcfleurdes  Langues  Allemande^ 
Françoîfc,  Italîctinc  &  Eipagnole, 
1744.  m- 1 1,  X  voi. 

Il  a  mis  auffi  en  veme  uucncni- 
vclle  Edition  des  Latnf  de  S-  f^ri* 
me  y  traduites  en  Fi  aiiçoH  for  TE- 
dîcîon  Lariiie  des  Bénédîftins^  ûvec 
des  Maximes  tuorales  6c  des  Re- 
marques fur  les  endroits  difficiles; 
?mt  Dom  Guillaume  RoulTel^  Re- 
îgieax  de  U  même  Congrégation 
de  S.  Maun  1744-  iw-ia-  4  vol. 


Ayïs  fut  rOuvragc  incitulé:  Dif 
firtattffm  &  Cmft$lt^tians  de  Mé- 
decine, &c.  dont  ^Extrait  cft  dans 
le  pfcfcni  Journal ,  pag.  ^i^. 

DEPUIS  que  ilmpredion  du 
Journal  de  ce  mois  eft  tom- 
tnencée  ,  rAuceur  de  ce  Livre  '4 
reconnu,  que  fur  la  foî  de  Mémo?- 
res  infidèles  ^  ît  étoit  tombé  dans 
iine  erreur  qu'if  fe  Fait  un  devait 
lie  réparer  ;  pu  ravoir  affuré  qne 
iC  ctoît  M*  Sitva  qui  eti  qualité  de 
çJernîer  opinant  ,  ^voit  confeitlé 
'  h  fâîgnie  dn  pied  qui  fauva  la  vie 
^  mi  Roi  iQ^âde  ^ a  irxi  ;  mais  il  a 
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appris  depuis  que  ce  fak  n'étoic  m 
Vfai  ni  même  pUfibie ,  parce  qu'il 
cft  cenaia  d'un  coté,  que  ce  fut  M« 
Helvedus  pcemiec  Médecin  de  la 
Reine  qui  ouvrit  cet  avis ,  Se  de 
laucte ,  que  M.Silva  ne  pouvoic 
pas  l'ouvrir^  poirqu'ii  n'étoit  pas 

frefeot  à  la  confulcation ,  p'ayani; 
ré  appelle  qu'à  cdle  du  lende- 
tnsân,  lors  de  laquelle  la  vie  du  Roi 
àioîc  ea  Mreté>  Jk  il  étotc itteioè 
iàns  (ieyre,.ç^  qui  engagea  M*SiL 
va  a  Qpiner  le  premier  pour  U  pot* 
gation  ,  &  tous  les  iktres  Cohful- 
uns  forent  '  du  même  avis  ;  il  eft 
donc  bien  jufte  de  reftituer  en  en- 
tier à  M»  Helvetius  llionnear  que 
des  perionnç^  loal  inftruites  âr 
voient  voulu  faire  à  M.  Silva  d'un 
événement  qui  a  été  li  (àlutàire  à 
la  France  ,  iQc  TAuteur  du  Livre 
donc;  il  $'9^>  Uès-âciié  d'avoir 
é(é  Ktompé  fwcQ  fiiit  »  ne  ^urelc 
crop  .fe  liac^  de  Ireconnokre  publi- 
f{ucAMiWt  wç  .  fy^utc.  entiexàstnt 
involontaire;  c'eft  un  devoireflen- 
ticl  qu'on  ne  ccioplit  )amaii.  avte 
•    plus  de  ftdfi&ftiiin  »  ^uc  lorfqu'on 


lf*en  acqaite  a  l'égard  de  perforiiiei 
lufïï  iiiiiverreîlemeiît  eftîmécs ,  fie 
audî  dignes  de  lètre  »  que  celui  à 

3111  ou  read  ici  la  juftice  qui  lut  eft 
uc. 
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MAY.  M.  DCC.  XLIV. 

NovrE-L  ^BREye 

ChronolêgiqHe  de  Vffifioire  de 
France  ,  contenant  les  événement 
de  notre  Hiftotre ,  depHts  Ctovis 
jnfju'à  la  ynort  de  Louis  XIP^.  les 
■Guerres^  les  Batailles ,  Us  Sièges^ 
les  Traitez  de  paix  ,  nos  Loix 
principales  ,  les  Edits  importans  ^ 
&  quelques  Conciles  ;  avec  un 
mot  qui  en  explique  toccafion  : 
enfin ^  quelques  uns  des  évenemens 
les  plus  marquez  de  PHi(loirt  ix 
Mai.  iK\V 


l'Europe.  On  trouve  étujjîk s  Fem^: 
ma  de  ms  Rois^  leurs  efif^^s^  &c, 
les  princes  cQntemperams  ,  îei 
Mmflrês  ^  les  Guerriers^  les  Ms^ 
gifirats ,  les  SçdVdns  &  Itlitftres, 
rangez  par  cohnms  ^  avec  U  da^ 
te  de  lenr  wêrt,  A  Paris^  delîm- 
primerie  de  Pranlt  perc ,  Quai 
de  Gcvres,  17^4-  vol.  i»*g*.  de 
417.  pag*  fans  rAvertiflèment 
qui  en  contient  vni* 

NO  us  avions  déjà  plufîenrs 
abrégez,    de    l'Hiflmre     de 
\frAnce  Dix  colonnes  m-filia  de  la 
■  JîMiQthiijue  Hî{i&rS^ue  du  Père  le 
Xong  fuéifeiK  à  peine  ,  pour  con, 
cenir  les  fimples  titres  des  Ouvra- 
i  ges  de  ce  genre  ,  qui  ont  été  pu- 
bliez jufqu  a  prefent.    Celui  dont 
nous  allons  rendre  compte ,  fi  Ton 
fi\  confidère  le  plan  ,  la  forme  ^ 
Texecution  ,   n  a   prefque  rien  de 
commun  avec  tous  ces  Recueils, 
connus  fous  les  noms  de  fajles  > 
àe  JfiHrnmx  ,   i'jibrigtx.   &  dç 
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Sêmmalres  ,  qui  ne  renferment , 
pour  la  plupart ,  que  des  dates  de 
NéUJfdnces  ,  de  MArUges  ^  de  Ba^^ 
tailles ,  de  Morts  \  &dontrutilicé 
fè  borne  à  exercer  la  mémoire  des 
enfans,  ou  à  foulager  celle  des 
perfonnes  plus  inftruites  ;  en  ap- 
prenant aux  premiers ,  en  rappel- 
lant  aux  féconds»  un  certain  nom* 
bre  de  £ûts  choifis  ,  difpofez 
Tuivant  Tordre  des  années. 

L  Le  plan  du  nouvel  Abrégé 
Chronologi^He  embraflè  un  champ 
beaucoup  plus  étendu.Tancfîs  qu'il 
fera  utile  a  ceux  qui  ne  le  confùlte- 
ront  que  pour  les  dates  des  événe- 
mens  ,  des  Conciles ,  des  Traitez, 
des  Ordonnances;  d  autres  y  trou- 
veront les  époques  des  accroiiTe- 
nens  fucceflîfs  de  la  Monarchie , 
&  des  divers,  chan^mens  arrivez 
dans  la  forme  du  Gouvernement  ; 
l'indication  des  maximes  fonda* 
mentales  du  Royaume  ,  &  des 
vraies  fburces  de  notre  Droit  Pu- 
blic ,  foit  Ecclefia{tique ,  foit  Poli- 
tique p   foie  Civil  \  Torigine  des 


'774  J^HrwM  des  Sçav^m , 
ufagrs  qui  fant  propires  à  notre j 
Nation  ;  1  ctablilïerneiit  &  le  pra 
grès  de^  grandes  Dignîter  de  TE-" 
tac  ;  Finfticution  des  difiïrens 
Tribanattx  de  la  Jaftice  ;  la  fui* 
te  des  premiers  Magiflrats  j  les 
noms  des  Mîniftres  ,  des  Guerriers^ 
des  Sçavans  qui  ont  illuftré  notre 
pays* 

Ceft  ce  que  l'Aoteur  aniioiide 
dans  fon  titre  &  dans  fa.  Préface  ; 
Oïl  plûcôc  J  c*eft  le  jugement  que 
porteront  de  fon  Ouvrage  ceux  qui 
l'auront  lu  avec  actenrion.  Ils  fen- 
liront  5  à  chaque  page  ^  que  les  re^j 
cherches  de  l'Hiftorien  ont  été  dî 
rîgées  par  tes  vues  du  Magiftrat  < 
derhomme  d'Etat.  Nous  convieii-1 
drons  néanmoins  qoe  ^  pour  déinê^ 
Jer  &  pour  faifir  tan:  d'objets^raCS 
iëniblez  ,  quoique  fans  confufion,' 
dans  on  fi  court  efpace  ,  il  faut 
être   famîlîadfc  avec  ces  mêmes 
TÛcs  j  Se  avoir  déjà  des  notions 
i]Uî   manqttent  au  corinmiÊn  des 
Icftearj.  Le  connoîfTeur  dîftin^ue 
diJis  un  raccourci  mille  traits,  que 
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hmmcitttdeu'àppergoh  pas.  Auffi, 
ne  craîndrons-nottâ  pcmit  de  dire 
aue  ,  plus  on  fera  ver i£  dans  :ki 
Krience  de  noae  Mftoke ,  okis  dii 
iemarqtieta  dans  celcii-ei  ^  de  çho^ 
fes  tntére&ncèi  ât  otrieufe!)  y  k^ 
échapperont  trax  per&nnes  médita 
crement  éclairées.    ■'-' 

IL  Pour  ce  qui  regarde  la  for- 
me de  lX)uvragp,  voia  Tordre  que 
r Auteur  $*cft  prefcrîr.  Nous  ne 
fçaurïons  mfeux  £ure  que  à'éni-^ 
prunterfês  propres  termes. 

»  La  I"  Race ,  dit  -  // ,  n'a  pu 
M  être  traitée  comme  les  deux  au- 
J7  très  ;  attendu  Tufage  où  étoient 
«  alors  fes  Rois  de  partager  leur 
»  fucccffion  entre  leurs  entans.  Et 
>iponr  porter  quelque  lumière 
M  dans  ce  point  de  notre  HHlolî'e , 
«»  on  a  rangé  par  colonnes  les  Rois 
»  des  différentes  parties  de  ta  Frati- 
w  ce  5  afin  que  l'on  pât  appercé- 
»  voir  à  la  fois  tous  ceux  qui  rè- 
V  gnoient  dans  le  mémetems.  <*  fl 
eft  inurile^d'avertir  que  cette  di£- 
pofitioiff  par  colonnes  fèrr  beao-- 


€  jêurnéil  des  Sfétvam  . 
coup  à  çclaîrdr  1  Hiftoiie  de  I: 
P  Race  5  où  la  pluralité  des  Roii 
répand  une  obfcuritc  ,  dans  la< 
quelle  Mézerai  veft  perdu  ^  &  qui 
leP*  Daniel ,  aidé  de  la  Crinq 
^'Adrien  Valois  »  a  eu  la  gloire  di 
4ifHper  prefque  enderement. 

w  L'ordre  eft  diflerent ,  cûminui 
»  P^mcnr  ,  par  rapport  aux  deux 
«  autres  Races.  Auf&lso  ver [9^  on 
«  trpuyf*  wne  première  colomiCjOÙ 
#3,eft;^la  d^te  de  lavcpenient  du 
»  Roi  à  là  Couronne ,  celle  4^  f^ 
w  naiflance ,  de  foiVî^acre^^c.  Une 
"  féconde  colonne  ,  qui  remplît  le 
»  refte  de  la  page ,  contient  par 
»  années  ^  autant  qu'il  a  écé  poffi- 
/»ible  j  les  événetnens  de  ce  règne. 
f ï  La  page  fùttQ  rcih  ,  qui  regarde 
j» cette  premîère,eftdivi(ée  en  qua,- 
»tre  coîonnes  :  la  première  con; 
»  tient  les  femmes  ;  la  féconde  lei 
*•  enfans  »  leurs  alliances,  les  bran- 
»  chesquils  ont  faîtes  ,  les  enfans 
pipaçurcls,  âcc*  La  troifiéme  la 
>moît  du  Roi,  fon  âge,  la  durée 
.4»  de  [911  règne  ^  le  lieu  de  ià  répul 


I 
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««nire»  &ç.  La.quatriéme  les  Prin- 
^  ces.conteruporains*  Le  rêver s^de 
aiceccepagecontiBueles  événeineos 
M  de  ce  règne  ;  &  la  page  dnfilio 
»  reElo  ^  qui  lui  e(t  oppofée ,  con- 
M  tient  encore  quatre  colonnei; 
n  fçavoir  »  celle  des  Miniftres,  cel- 
»  le  des  Guerriers ,  celle  des  Ma- 
»  giftrats  »  &  celle  des  Sçayans.  ic 
m  Illuftres. 

Telle  eft  la  méchanique  générale 
de  rOurrage^ 

.  III.  Il  ne  nous  feroit  pas  égale<»> 
ment  ai(e  de  le  (aireconnoître  par 
Ton  côté  le  plus  important  \  c'eft- 
à-dire»  par  rapport  aux  remarques 
de  toute  efpèce,  dont  il  eft  retnplL 
Si  nous  ofions  hazarder  d'en  don- 
ner une  idée ,  d'après  Timpreflion 
que  nous  arons  reçue  en  le  lilànt; 
nous  dirions  que  ceux  qui  voa- 
drenc  déformais  faire  une  étude 
profonde  de  l'Hiftoire  de  France  , 
pourroient  le  regarder  comme  une 
préparation  infiniment  utile  à  leur 
cntrepri(è.  Les  indications  foro- 
Blaires  qu'il  contient^  touchant  les 


points  effenrieîs  de  nos  Andqmtei^ 
de  notre  GcMiverneqicnt ,  de  notre 
Police ,  feroienr  pour  eux  âurant 
d'iiiftnîflîons  prcHniiiiaires;  autant 
d*avertîllèmetis  de  ce  qui  doit  être 
Fobjet  de  leur  arien  non  &  deleufi 
recherches,  dans  la  teâ:ure  des  orî- 
ginaux- 

Quelquegentc  d'ctude  que  l'oii 
choîllfle  i  lien  ,  penc  Itre  ,  ne 
fçTok  f\m  nécelTaife  ^  que  d'a-J 
voir  en  commençant ,  une  Table 
générale  ^  foie  dis  mâtures  fm  daU, 
^em  faire  te  Jujet  frinci^dl  des  re^ 
mMrqueî^  fmt  des  difficulte^L  qui  n>é- 
lîteiit  le  plus  d'être  éclaircies.  C*eft 
oiufî  que  penfoît  Se  s'exprimoit  Iç 
P.  Mabilton.  Lorfqye  ce  fçivaQt 
Religieux  traça  pour  fcs  confrercsr 
ce  beau  plan  d'Etudes  A^êné^i^mr 
(  jf } ,  quî  excita  contre  lui  le  xcle 
«"un  îîbftre  SoIicaire(  é),  donc  il 
rtfuta  l'Ecrit  avec  autant  de  ma- 
dcftie  qtïe  d'éiuditioo  j  il  n'oublia 

(a  )  TrMiii  tkj  Btude^  Mmùftiqmu 
(  b  )  M.  1  AJîbé  4e  k  Tiapf  e  (Eanoé)  * 
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f»  Hj  joindre  une  X«^f  (c)  ékf 
•frimipéàts  .SfealÙKéguifi  nmem^ 
trtnt  dâMS  U  léonine  éks  CmàsHied^^ 
des  Feris ,  &  JetUiJhtfrEnUfia^ 

Uxi  petit  nombfe.d*obièrvarioiis 
prifesau  haûccl  ,  en  parcourant 
le  ««Jitrtf/  Jtkrigi  CkrôMêlùpfÊtt^^  &. 
ra  la  pcenve  que  »oi»  D*avM{oiis 
rien  de  trop. 

Dès  la  prendere  pa^  ,  uois  li- 
gnes nous  iloaneQt  tout  ce  qu'il 
importe  de  ù^rsài  6k  TétakHiOb- 
ment  desFcançaiaJano  les  Ganlet^ 
furqu'à  Tan  4  «S.  Si  notre  Hiftobe 
remonte  plus  haut  que  CtoTÎSi  c*eft 
AU  règne  de  ce  Prince,  m'elle  com- 
mence à  èttc  appoyée  fur  des  mo» 
Auœens  plys  oertaina.  Déjà  l'ao- 
toricé  l'accroît  ;  quelques  Ecii» 
nams  onr  ce»  enoreiKiîr  ^orinae 
Au.  DvBÎkJt  Xég^by .  daa^  im  Oot^ 
c3eienaà  Orléans  l'ansib  mime:^ 
defa9P«t('en  5^1  )•  Dès  Tan  54? 
TfaéDdebeit  fon  petit-fils  prenoît 

(c)  Elude»  Moaaitklues  ,  pag.  }7i«' 


île  ClotauelUD^.^  fies  Ma«M 

l'fNU  «"="';' l'So" 

L^iete   me«»^»  ''^'jj-^û  nous  eft 

tant  «le  ^^^  L*  Vq«  *  ^°****  ^^ 

lab«amede^c«gq^,,^«eVA»5 
Cetiecutieuletern    M  ^^^fto^ 
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:.  Celles  qui  '  rempUHeDt  la  page 
91,  &  qui  cèrnabeiu  THiftoire 
<ie  (a  première  Race  ,  ne  font 
pas  d  une  œoindreînDportance.On 
y  voit  que  les  Rois  conferoient  les 
Evêcbez ,  k  l  exclafion  dn  peuple  & 
du  Clerfi.  On  y  apprend  à  quel  ti- 
tre lesPrincéfks  nlles  &  les  fer- 
mes des  Rois  po^Tédoient»  les  unes 
ce  qui  leur  étoic  échu  dans  la  foc- 
ce/Iîon  de  leur  père ,  les  autres  ce 
qui  leur  avait  été  conftitùé  en  doit» 

Une  Loi ,  auffi  ancienne  que  la 
Monarchie,  excluoic  lesfillesdo 
lafucceflion  au  Royaume.  Deux 
roots  de  la  page  }  j  /fixent  la  vraie 
origine  de  cette  I  oi  /dont  le  vul- 
gaire cherche  inutilement  le  Tex- 
te, dans  le  Code  bslique  :  elle  n'eft 
écrite  que  dans  le  eaur  des  frdn* 
feis  \  mais  elle  eft  confàcrée  paf  la 
pratique  de  to«6  (estems. 

Au  mépris  d'une  autre  Loi ,  non 
moins  inviolable ,  &  dont  l'époque 
n'eft  pas  plus  connue,  l'oidie  de  la 
fucceffion  eft  troùblé.De  fréquentes 
Miuoiitezfembloient  avok  âccoi^ 


ji%  Jêttmd  des  Sfâ^étm  ^ 
tamé  la  Nation  à  n*être  piaa  goii- 
Yernée  par  k%  Roij  :  elle  c» 
fut  plus  difpofée  àfavodfer  l'ufur* 
paiioii  de  Pepîn,  Childèiic  dernier 
Roi  de  b  Race  Mérovingieone^eft 
dépofé  vers  laii  7jo  j  &:  fon  fils 
Thiéri  relégué  dans  iid  Monaftère,, 
fc  voit  déchadn  dfoit  que  lui  doa- 
Boic  (a  naiiïâiice.  Cependant  l*ii- 
furpaceur  rend  lui  -  mcii>e  un  cé- 
moignage  foleroîiel  è  ce  droit  fa* 
cré.  Il  avoit  cbctché  d*abard  àitn- 
pofcr  aux  pcupleSj  en  sappnyaut^ 
non  de  l'autorité  ,  mais  du  Uiffra- 
gc  d'un  Pape  :  bien- tôt  aj^rès  ^  il 
demande  à  mi  antre  Pa  pe  1  abâ>ltiK 

rion    du  pérjurâ  ,      dotlt    fl     3'çCOtt 

lendu  coupable  envers  ton  Roi  lé- 
gitÎQie  ,  (  pag.  51*  f4.  )•  L^s  Ecrî* 
vainS:  qui  ont  foûcenu  que  laCoa- 
zi^nne  avtûî  cte  héicdî taire  dans  la 
première  Race  ,  a'oii^  poiao  em^ 
pbyc  de  preuve  plus  concluante 
ttuc  ceJlewcJ.  UAutcuç  épatgne  è, 
fcs  Le<:;keurs  toutes  les  difcuffions^ 
qu'elle  ruppofe^  &  îetu:  âaïkM^oe 


/  Xc  Driûc  hérédmûre  .fttbfifte  ^ 
fous  la  Race  Carrovingienne^  qui 
introduh  »  d'ailleors  »  quelques^ 
changemens  ,  dans  ta  forme  du 
Gouverneincns.  Les  aflèmbtées  de 
h  Nation  ne  fe  cteanent  plus  au: 
Bioisde  Mars;  e!ks  commeocenr^ 
dès  lé  tems  et  Pe(Mn  ^  i  fe  tenis 
au  mois  de  Mai  (  p.  5^  },  Qa  Iw 
trouve  app^llées  >  taix^âc  SypêJHs , 
tancôl  PUeitMm  \  f^ru  ^ue  It  €09^ 
^wrs  dis  deux  9rdriP  dt  PEidP , 
fôHT  trétiar  igaltmetn  des  ckêfir 
Ec^leJiofiifHes  &  féadiin^ .  Ip^ttn^ 
d^li ,  dit  l'Auteur  ^&  dty  C^it^t 
&  des  Pdrlemens.  Là  ,.  Çoni  rédi- 
gées ces  ^libérations  -, .  qui  font 
connues  fous  le  nom  de  CspituUi^ 
r«.  (pag-69»7o.). 

Les  Conciles  n'en  écoîent  pa*^ 
moins  fréquens-Clovis  tç  (ti  .Sue- 
cc0èurs  s'étoicnt  Kpaîimnusd^ns  le 
ilroit  de  les  convoquer  :  droit ,  eMt 

Eiroi0olt alors  tellement  attachée 
ur  dignité;  que  les  Maires  du  V^r 
lais  en  jouirent ,  comme  de  toutes, 
ks  attues  ptcragwve^  i^h^^^»r 


784  JâHrndt  des  Sfsvdm  » 
veraîtieté  ,  quîls  a  voient  afurpéc. 
Quelques  Roîs  de  la  féconde  Ra- 
ce foiiffrîrent  que  les  Miniflres  des 
Papes  y  doiinaLÎeiu  atceînie  :  on 
vit  des  Légats  airembler  des  Con- 
ciles Nationaux,  itidcpendammcnt 
fîes  Souverains.  (  Ibid.  ). 

Charlemagne  »  Tun  de  nos  plus 
grands  Roîs  ^  de  ^  fans  contredit  ^ 
le  plus  puidant  ^  joint  au  titre  de 
Roî  des  François  ^  ceux  de  Protec- 
teur du  S*  Siège  ,  de  Roi  d'Italie  Se 
de  Patrice  de  JÉCome ,  en  774  1  de 
reflaurateur  des  Leccres  »  en  780  j 
d'Empereur  ,  en  800.  Le  titre  de 
PMtricf  n  croît  pas  nouveau  pour 
nos  Rois  :  Clovis  1  avoît  reçu  en 
jio  >  de  rEmpereur  Anaftafe.  Le 
titre  de  PrùieHcHr  des  Lettres  lie 
leur  eft  pas  plus  étranger  ;  la  fui- 
te nous  en  offre  plufieurs  ,  qui  ne 
l,e  méf  itèrent  pas  moins  que  Char- 
lemagne. LVdtvîcé  infatigable  de 
ce  Prince  &  la  rapidité  de  fes  coxh^ 
quêtes  tiennent  du  prodige:  fon  rè- 
gne eft  un  tilfu  d'cvéneiBens  mer- 
TeiUcux  3   &  la  foutce  d  qû  aos 
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premiers  Romanciers  ont  tiré  le 
fond  de  leurs  fiâions.  Il  y  avoic 
peu  de  chofe  à  y  a)outer ,  pour  le&. 
rendre  fabuleux.  De  Ton  tems ,  il 
iè  forrooit  du  Latin  corrompu  (c 
du  Franc,  une  nouvelle  Langue  » 
c[u  on  nomma  Rowdfice  :  elle  de-, 
vint ,  à  la  placé  du  Latin  ,  la  Lan- 
gue vulgaire  de  la  France  :  de  (on  ^ 
nom  eft  venu  celui  de  Homan ,  que 
portèrent  d'abord  tous  les  Ouvra-  ^ 
ges  écrits  en  cette  Langue  ,  &  qu» 
eft  refté  aux  (èuls  Ouvrages  de  pu* 
refiftion(.p.7i  ).    - 

Louis,  fils  de  Charlemagne, 
Prince  timide,  foible  ,  fuperfti- 
tieux  ,  quoioue  fçavant  pour  le 
neuvième  fiécle,  eft  célèbre  par  fes 
Capitulaires ,  &:  plus  encore  par 
fes  malheurs  domeftiques.  Léiur'- 
nom  de  Pins  qui  hù  a  été  donné  par 
les  contemporains ,  &  que  1  on  a 
traduit  par  DitontiMire  ,  eft  -  il  un 
reproche  ?  eft-il  un  éloge?  Pafquiec 
a  cru  réfoudre  le  problême  :  (p,5 1.) 
mais  TAutenr  nous  avertit ,  dans 
la  Pré&ce,  d'être  en  garde  contre 
rexplicarion  de  Palqulet. 


K      hurnd  des  SfovMs , 

rots  ob(ervactoDS    liDgdièr^^ 
comtnencaïc  ta  tfcrnicFe  page  d^9 
ïègnc  de  Louis.  i°.  Parmi  les  Capî- 
tiilaires  de  ce   Prince  ,  on  lie  i>u 
Règlcuient  qui  aiïbjétic  les  Mo^ 
naftcres  aux  contcibadons  qa'$|M 
nîgeiit     les    bctoîns    de     TErac^l 
a".   Il  readk  au  Clergé  h  liberié 
des   Elevions  ^  &  fe  réferva  feu- 
lement le  droit  de  les  confirmer. 
^  3^,  Il  fouflirit  que  les  Papes  priiïeiic 
pofleffîoQ  du  Souverain  Poniificât 
Ikns    acceudre    fa    conErmatiou 
■      L* Auteur  avoir  obfervc  ^  fous  Taii 
774,  d'après  un  piftàge  précieux^ 
de  la  Chronique  d  Albérîc  ,  qu  A- 
drien  L  accorda ,  dans  uo  Concilejj 
a  Charlemagne  ^  le  droit  d'ordoiii 
lier  de  l*éleâion  du  Pape  &  de  ' 
confirmer.  U  obferve,  dans  la  fuii 
te  ,  "  que  le  Cierge  de  Rotne  fu 
«  déclaré  en  1 1  lo  ,    avmr  fini 
j>  droit  délire  ks  Papes  ,  fims  le  €0n% 
$f  fentemem   ni  ta    confirmation 
^  l  Empereur.  **  (  p.  ^^  }.  i  j 

La  mort  de  Louis  le  Débonnaif  J 
m^  arri^  en  840 ,  livre  le  Ro|âM 


i 


me  à  cous  les  déiordi es  ^  qm  HaiC 
fenc  du  coBCours  des  diilènfioiis  in* 
teftioes  &  des  guerres  écsangcres«. 
Ainfi ,  (k  préparoic  de  loin  la  gran«. 
de  révolution  ,  qui  dévoie  donner 
à  la  France  une  nouvelle  Cuice  dç 
Rois  9  iflnsd'ayeux  que  Ton  ne 
voit  dans  l'Hiftoire  ^  qu  auprès  du 
Trône  pour  en  être  les  appuis  ,  oi» 
affis  fur  le  Tione  n^^gie. 

Vers  l'an  86$.rttîvant  T^Auteur^ 
(on  pourroit  remonter  plu$  haut  de 
quelques  années)  parok^  pour  U 
première  fois  ^  Robert  le  tên  :  Ton 
origine  fe  perd  dans  la  nuit  des 
cems  :  il  n'eft  connu  que  pat  iès 
ex  ploies  &  par  le  dcre  de  Dm  dt 
Franee.  De  lui  font  nez  deux  fils  ^ 
Eudes  &  Robert  IL  tous  deux 
TucceiEvement  élus  Rois  y  Vnn  en 
888.  l'autre  en  922»  Roben  II.  eft 
père  d'Hugues /^  Grand  y  Comte 
de  Paris  ^  qui  refufe  la  Couronne  » 
&  la  met  fur  la  tête  de  Ton  beau* 
frère  Raoul.  Hugues  -  Capei ,  fils 
d^Hugues  le  Grand  »  reçeit  en  987. 
le  prix  des  Services  que  fes  pères 


yti  lûurnd  des  Sf4V4nî  , 
avoicnt  reiidiis  à  TEtat,  En  vain 
Charles ,  Duc  de  la  Baffe  Lorraincj 
iils  de  Louis  d*Outrêmer  &  oncle 
deLouïs  V»  dernier  Roi  Carlovin- 
gîen^  réclame  les  droits  de  fa  naïC 
îaiTce  :  Hagues  eft  élâ  Roi,  du 
confencemenç  des  Seigneurs  affera- 
blez  à  Noyoïi,  (  de  plus  la  pag,  54, 
jufqu  à  la  pag.  74. }. 

ïciconinieoce  lacroifiémc  Race, 
&  avec  elle  ^  U  tems  des  grandes '^ 
Pêliea  ,  comme  s'exprime  l' Au- 
teur, après  Mézerai,  (  p,  7^}  CV/, 
m  effet  ^  ajoûte^c-il,  jùhs  U  trôtfîéms 
Maçe^uems  Rms  cm  ncûHvré  Tan- 
umé  ^  ^mitùif  ^refijm  anéantie  fêH§ 
la  fin  de  îti  féconde.  (  p*73.)*  "  Un 

^M  nouveau  genre  de  podeffionj  ée- 
*3 17,  s'ctoîc  ctablî  ious  le  nom  de 
»Fief.  Les  Ducs  ou  Gouvcrocuf^ 
»»des  Provinces,  les  Comtes  ou 

>w  Gouverneurs  des  Villes  ^  lesOf- 
"  ficiers  d*uji ordre  inférieur  »  pro- 
«  fitant  de  l^affbibiidement  de  Tau, 
J3  coricé  Royale  ^  avoient  rendu  hé- 
»  cédiiafres  dans  leur  Maifon  ^  des 
r  ijuc  )ur<]ues-Ià  Us  a  avoient 
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Mpoflèdez  qu  à  vie  ;  &  ayant  ufdr* 
»  pé  également  les  Terres  ic  la  Jii- 
M  ftfce  ,   ils  s'écoienc  ériger  eux« 
M  niêmes  en  Seigneurs  pr^priftâii^ 
ores  des  lieux  ,  dont  ils  is'étofem 
M  que  les  Magiftrats  ,  foit  milicai-' 
»res  ,   (oit  civils,   ^ît  cous^  lei 
«deux  enfemble.  Par-là, fîicintro^ 
M  duic  dans  TEtat  un  nouveau  gen- 
»>  re  d'autorité ,  auquel  on  donna 
f>  lenoffl  de  Suzeraineté.  c<  {^.69.) 
Bien -rôt  lesfiefsTe  multipliè- 
rent :  des  Provinces  ,   des  Villes^ 
des  Terres  ,    ce  titre  fe  communi- 
qua aux  Charges  &  aux  Offices. 
Celui   du   Grand  Sinéchsl  ,  qui 
aVoit  fuccédé  au  Comte  du  Pslsis  ^ 
comme  celui-ci  avoir  remplacé  le 
Maire ^  étoit  pofledé  Féodalement^ 
par  les  Comtes  d'Anjou  ,  de(cen^ 
dus  de  Géoffroi  Grifegbnelle.  En- 
fin ^  le  Royaume  fut  tenu  comme  mn 
grand  Fief.  Les  Pairs  de  France, 
dont  TAureur  rapporte   Tindicu- 
tion  au  tems  d'Hugues  Capet  /en 
furent  lespremiers  Vadaux  :  ils 
eurent  aufli  leur  Cour  des  F  sirs  i. 


7^0  Jêurn^l  des  SfavdHs  ^ 
qui  avoiem  leurs  ValTaux,  cotnme 
Les  premiers;  &  ceuK^cîs'eii  proca- 
rècenc  de  mênie,en  fous^infeodaiic 
les  Dûoaaines  qp'ils  démembroient 
é^  leurs  poflèmons*  Un  hommage 
finiple^  car  Fliommage  lige  ne  mt 
connu  qii'cii  ii^7  (P*9S»)  lioirà 
leurs  SdgiieorB  Suzerains ,  tous  ces 
VâiTaûx  de  dïflereas  ordres»  Le 
Roî  lui-nicrtîe  ctoit  aûyjécià  rhotn- 
magGy  pour  les  terres  qui  rele- 
voîenc  de  Tes  fujcts.  Philippe  L 
ayant  acquis  la  Vicomte  deBour* 
ges ,  avoua  la  tenir  du  Ccnite  de 
Sancerre;  &  cet  abus  fubfîfta  juf- 
qo  au  tems  de  Philippe  le  Bel ,  qui 
convertît  Thommage  en  îndemni* 
té,  {p.  S8.  )  L*honmiiage  impo^ 
foît  à  tous  !es  Vartaux  les  mêmes 
oWigations  :  la  principale  (koit  de 
fei  vir  le  Seigneur  dans  fes  guerres; 
obligation  fi  étroite  ^  qu'ils  de- 
yoient  ,  en  certains  cas ,  le  fùivre 
contre  le  Roi  naême.  (  6?-  )- 

Ce  dernier  trait  achève  de  mon- 
trer à  quel  point  la  Majefté  Roya- 
le  étoii  aviJie*  Loms  YI  fongea ,  le 
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laiic  à  cedrer  l'autoribS  des  oûai» 
ie  ceux  QUI  ravoienc  ufiirpée.  Uy 

.CmnioEf/.  tott  pftt  TiKftmiichiffii^ 

ia  trop  grande  {mUIànce  des.  J«A|- 
ces  Seigneuriales.  Le  détail. €i^ 
rAutcux  eft  entré  (br  ce  derpiexarr 
dcle,  mérite  d'£cce  iû  dat)$  TOuf 
vrage  roénoc»  (  p.  95*  }•  . 

Son  opinion  (ni:  IWij/w^Ai 
Xêtdfffi  (  fu}ec  fi  JDtéreflaat  Se 
toûfoors  tzam  avec  £  peu  d'ezac- 
ricade)  fè  trouve  indiquée  dans  cie 
qu'il  a  dit  du  l>r0i>FrV^^  Puif^iie 
les  Fiefs  nétoienc  tenus  qu'à  con- 
iUdon  du  fêrvice  militaire  ,  aicii 
que  nous  Tavons  dit ,  après  lui;  4c 
jque  d'ailleurs  les  Nd>Ies  écoxenc 
ieuls  admis  à  la  milice;  il  s'enfuit 
que  les  fêuk  Nobles  pouvoieoc 
|K>(Iéder  des  Fiefs.  Par-là ,  fe  trou- 
ve réfbloe  ia  queftion  »  unt  de  fois 
agitée  ,  fur  le  principe  de  la  No- 
bleâè  en  France.  On  ne  doit  plus 
defliander  û  cUe  vient  orig^istf e- 


^ 


7j>t  lmr«âl  des  S f  avant  ; 
ment  de  la  profeffion  des  armes  J 
ou  de  la  pofleffioii  des  Seigneuries:" 
ce  Cent  deux  fourcei  ;  qui  fc  con- 
-fohdent  en  une,  Philippe  le  Bel , 
^u  le  IV'"''  du  nom  ,  eu  ouvriç 
54e  ttouveltes  ,  dans  k  fuite  des 
'terhs.  D'une  pan,  il  mulripiia  ie$ 
*annobliflemcns  par  lettres^  (  1 1^,  ) 
donc  les  exemples  avoient  été  jud 
qu'à  lui  extrêmement  rares  :  d'au- 
tre partp  il  permit  aux  Roturiers  de 
^iortedet  des  Fîefs  y  achetez  à  prix 
iVrgent^  (  ibid»  )  d'où  il  arriva  que 
ce  qui  étôî^  auparavant  le  caraftè- 
rediftindif  delà  NoblefTe,  dégéné- 
ra en  un  vil  moyen  de  1  acquérir. 
Jufqu'alors  ,  la  nai fiance  feule 
avoir  fait  le  Noile  ;  il  fut  per- 
mis de  le  devenir. 

Nous  nous  fommes  permis  de 
pàraphrafèr  ici  leTexce^dans  la  vue 
de  faire  mieux  fentir  avec  quelle 
attention  cet  Ouvrage  doit  être  lâj 
&  Ton  veuc  y  découvrir  tous  les 
tréfors  cachet  quil  renferme, 
JL* Auteur  fe  contente  fouvent  de 
l^ttet  ^commeau  faazard  ^  le  ger- 
me 
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foe  d'une  diÛcrçation  ,  même  cTun 
iTcaicé  complet ,  fur  quelque  point 
important  ou  curieux  ;  &  laSlIè  à 
les  Ledeurs  la  (atisfaâion  de  le 
développer.  Ua'y  apoinrc^fêuil* 
bt^qul  ne  contienne  quelque  par- 
ticuLarité  remarquable  ^  dont  çlia- 
buiié  feroit  digne  d'un  Gom'meA^ 
taire. 

Philippe,  père  de  Louis  le  Gros, 
eft  le  premier  de  nos  Rois ,  qui 
pour  autoriier  iês  Chartes  &  les 
Lettres,  les.  ait  &it  ibufccirepar 
ies  grands  Officiers.  (8Sj.  Au  corn- 
mencement,  le  Sinicbéd  étoit  le 
premier  de  tous  :  {77*  )  après  Tex» 
tiuâion  de  cet  office  £n  1191  ^  ce- 
lui de  Connitahle  ,  qui  étoit  connu 
des  ic6o,  devint  le  premier  (  8;  ). 

Albéric  Gément  efl:  le  premier 
Maréchal  de  France  que  Con  con» 
fioiffe  :  c'eft  du  moins ,  en  ia  per-« 
fonne  ,  &  vers  Tan  1191  ,  que 
cette  Charge  commença  d'être  mi. 
litaire  :  (  loj  j  elle  fut  amovible  , 
jufqu  au  règne  de  Philippe  de  Va- 
ois.  Ce  Prince  écrivant  a  Bernard 

Ajai,  1  L 
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t94  J^^y^^  àff  ^çMVMm 
Sîre  de  Moreuîl  ^  luî  marque  qu^m 
fat  ifMfH  l  Office  de  Âfarâch^l  ^ 
pour  le  faire  Gouverneur  de  foo 
ftls  aîné  Jean  ,  Duc  rfe  Norman* 
die  ,  il  lac  lui  fojt  aucun  préju^ 
dicc  en  io«  honneur  &  en  frs 
biens.  (i4jJ.  Jufqu'i  Louis  Xll^ 
■  îl  n'y  eut  à  lâ  fois  que  deux  Ma- 
réchaux de  France  :  François  L  ea 
â]oûca  deux  autres  :  le  nombre  a 
ceflè  depuis  A"tn  eut  fixe  f  loj  )• 
Henri  IL  eft  le  premier  de  nos 
Rois  qui  ait  honoré  les  Maréchaux 
de  France  du  titre  de  Cmfin.  f  iiy). 
Ces  faits  font  répandus  dans  le 
corps  de  l*Ouvrage  ^  fie  placez  fou5 
les  années  auxquelles  ils  apparcieu* 

Iuenc* 
Si  Ton  veut  fc  donner  fa  peine  de 
rapprocher  de  nacme  les  divers  en- 

■  droits  qui  concernenc  la  Charge  de 
Secritstin  stEtat  ;  îl  fera  ailé  de 
s*en  former  une  Hîftoîrc  abrégée. 
On  peur  la  commencer  au  rcgnfe 
de  Philippe  le  Bel.  Entre  les  Nâ* 

L  tairai  ûH  Sicrétdires  ,  qui  exer- 
çoîent  leurs  fonftions  à  la  Cour  , 
k_ 


d 
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(bus  rftutoriré  du  ChanccUer  , 
Philippe  en  diftingua  t^uelques-uns 
qu*il  attacha  plus  iiômédiaceiticiic 
à  (a  perfonne  :  il  les  nomma 
Clercs  du  Sicret  i  &  ordonna  en 
r}09  qa'îl  y  en  auroit  reâiours 
trois  auprès  de  lui ,  ayant  fous  eux 
Vingc.feptC/enrx  ou  ^ùtéirn.  Un 
Regiftre  de  la  Chéimbre  des  Cwmf^ 
tes  nous  appcend  qu'on  leur  doa« 
noit  en  i  }4$  >  ^^  ^^^^  ^^  Secrétai- 
res des  FhiMnces.  En  141  ;  ,  Charles 
VI.  Toulànt  empêcher  q«ielesOf* 
fîces.  de  Secrétéures  des  finémces  ne 
fe  ronhfpliaifentj  ordonna  que  nul 
n'en  pourroicexercer^es  fbnâions 

3u'il  n'eâc  auparavant  été  reçu 
ans  celui  de  Nesdire  :  ce  qui  pa^* 
roic  fubfîfter  encore  aojourd  m'; 
puifque  les  Sécr  t dires  d'Eiétt^  d<M« 
vent  être  pourvus  d'une  Charge  de 
Secrétaire  du  Rei.  Le  titre  de  Se» 
crétdire  des  Finances  a  fubfUtë  juC- 
qu'en  1^59  ;  que  M.  de  rAubefpi- 
ne ,  l'un  des  Ambaflfàdeurs  du  Rot 

Eour  le  Traite  de  Catteau  -  Cam« 
refis  ,  y  ayant  Àé  qualifié  Stcri- 


j^6     Jmmal  des  Sfavans  » 
f0ire  d'Etdt^  ce  dernier  a  prévalu; 
(ipag,  izu)  Mais  ce  n'eft  cjuedc^ 
puis  Charles  IX  ^   que  les  Sffcrii 
tmres  d'Etat  oat  figné  pour  le  RoîJ 

Nous  ne  finirions  pas  ^  fi  nous 
nous  Jaiflious  entraîner  par  cous 
les  objets  qui  peuvent  piquer  la 
curiolué  du  LcÀeur,  Il  jïeut ,  cq 
femble^  décider  prcfentement,  i%^ 
TAuteur  ccoic  fondé  à  dire  ,  danîj 
là  Préface  ,  qu  on  s'appercevroit 
que  fon  Livre  devait  être  k  frmP 
dUmflmgr^rtd  îravml  \  Se  fi  nous* 
fîiêiies  nous  avons  eu  raifoii  d'an- 
noncer que  cet  jihégé  étoit  bien, 
diffèrent  de  tous  les  Ricacds  diij 
ipcme  genre,  qui  ont  été  imprimer 
ju (qu'ici*  Nous  ajouterons  que  ,^ 
malgré  la  peutelTe  du  Volume  ,  il 
contient  des  éckircilTemens  ^  qui! 
manquent  dans  les  Hiftoires  les 
plus  étendues  \  quelques-uns  mê- 
me que  Ion  chercheroit  en  vainj^ 
par-tout  ailleurs.  On  y  trouve, 
par  exemple  ,  une  fuite  complète! 
des  IrtfOêrturs  tc  ^voc^ts  ùini* 


^4/./ 1744-    •  >97 

'rdux\  nommez  d*abord ,  Procn 
reursSc  ^vocéits duKoi ,  que p^rr- 
fonne  n'avoit  encore  publiée.  Mais 
nous  nous  arrêterons  à  deux  re- 
marques plus  importantes; 

i\  Aucun  de  nos  Ecrivans  ne 
nous  a  donné  une  idée  auffi  nette 
du  fameuzTraité  de  Bretigni,  coa- 
du  en  1  }6o ,  entre  Charles  Régeot 
du  Royaume .  y  oui  iiegna  depuis 
fous  le  nom  de  Cnarles  Y ,  &  les 
Députez  d'Edouard  Roi  d'Angle- 
terre. Si  Ton  en  croit  i'Hiftorien 
Rapin  Thoyras  ,  Charles  étant 
monté  fur  le  Trône ,  manqua  de 
bonne  foi;:  violarle  Traité;  6c  fut  le 
feul  auteur  de  la  rupture ,  qui  raU 
iumà  la  guerre  entre  les  deux  Coq- 
tonnes.  Six  du  (ept  lîgnes^qui  ren- 
ferment la  fubftance  d'un  long  Me-* 
moiré ,  détruifent  cette  faulTeim- 
putadon.  L'Auteur  fàic  vc^r  que 
Charles  ne  s'étoit  engagé  à  reiion- 
cer  à  la  Souveraineté  de  la  Guyen- 
ne ,  qu'autant  qu'Edouard  de  Ton 
côtérenonceroit  à  Tes  prétentions 
à  la  Couronne  de  France  ^  à  la 

xluW\ 


f^t  Jmrmât  des  SfMVMns  , 
Normanflie ,  &c»  &  que  le  Roî 
d'Anglecerre  n  ayant  point  rempli 
laconiiicion  quiavoîtété  expidlc- 
mcni  ftipoléc  ;  lobligadon  con- 
tractée fcHis  cette  c&ndidoii ,  o  a- 
voit  pas  dil  fublifler,  (  p,  i  p  ), 

i^Ceft  lopiniori  cDtnmune  de 
tous  nos  Ecrivaîjis  ^  Ôc  le  Pcre  Da- 
nie!  la  fuivic}  qo  après  ta  mort  de 
Français  IL  la  Régence  lut  déférée 
à  Caïberiiie  de  Médicis.  L'Auteur 
natif  ^ppi-end  (  p*  230  )  cjoc  Cbar- 

'  les  IX  ,1  alors  âgé  d'environ  dix 
ans  j  ffippi*^  la  Rdne  fa  mère  , 
de  prendre  en  mMm  tadmwi/h-attûn 
du  Réy^ume  ^   comme  principale 

'  Wîniftrt  j  A*vec  U  fags  Lënfed  & 
mvh  du  R&t  d  N^'^Mtre  »  qui  n'eut 
pâs  noti  plus  le  ritie  de  Rigsm. 
Ceft  le  premier  exemple  que  nô- 
tre Hîftoirc  nous  foarnifTe^  d'une 
Minorité  fans  Régence  ^  &  d'un 
Roi  Mineur  j  nommant  lui-même 
fes  ^  ÎBÎftres,  (d). 

Nous  n'avons  point  parlé  àc9 

(d j  Mém»dc  ConJé  in-4**,  Tom.  iî. 
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F^rtrmts  de  plufieurs  de  nei  Rois, 
&  de  quelques-uns  de  leurs  Mini. 
Ares  y  donc  cet  Ouvrage  eft  corb' 
chi.-  De,pareils  morceaux  se  doi- 
•tencêcre  vÀ:iiMÏ{n.^  ni  aibrégez  : 
c'eft  d€>  raflèmblàge  de  tous  tds 
•«raivs^  de  leur  june  proportion , 
-que  Téf<ihe  la  reâèn^lance  qu'on 
y  cherche.  Nons.ne  pouvons  que 
les  indiquer  (  enâverdflànc,  qu'ils 
^^eirienoettt'FJusiréquens  »  coiosie 
âtiffi  les  détaik  httoiiques  devien- 
nent plus  étendus  9  à  mefure  que 
•nous  auprochons  de.  notre,  tems. 
M  Les  faits  qoi  font  le  plus  près  de 
m  nous  ,  dii  Fjtmuwr ,  nous  iut^ 
»  reflênr  davantage  ,  âd  Ton  en 
«peut  sif er  plus:  d'udliké ;  parce 
n  que  les  exemples  font  plus  feav 
j»  blables  à  nos  ufàges  &  à  nos 
«nunsrs.  On  ne  lera  d<Hic  pas 
»»  furprisque/uivantcatepropor- 
»tion,  nous  ayons  donné  tant 
»è  d'étendue  aux  règnes,  de  Louis 
u  XIIL  ic  deLods  XIV.  <r  Ces 
deux  règneSyeneflêt,reiti{Ment  aa 
moins  le  oefsdo  Volnmea 


l-prifes 


toX}       Jùumd  des  Sçdvam , 

Il  ne  feroit  pas  étoiinant  que 
dans  le  nombre  prefque  infiuî  de 
niâtes  &  de  nomr  propres,  dcwit 
cet  Ouvrage  eft  chargé  ^  il  fç  fût 
glîtle  quelques  fautes.  Nous  en 
-^avons  remarque  queliques  -  unes  ; 
.tuais  qui  ,  pour  la  plupart ,  tom^ 
benc  (or  dés  faits  fi  coumis  ,  qu'el- 
les ne  peuveiu  induire  en  erreur  j 
•^  qu'on  lent  bien  qu'elles  ne  dol- 
ent et  i;e  impotées)  [qii*à^des  n)é- 
de  Copîfteiiji;©!!  d^mpti- 
-meuïs.  -.-,','  : 

On  litàlajpage  ii.  Chîlperic.M- 
"^ft  inîs  à  mort  par  foo  ordre  ,  /i/9j^ 
par  l'ordre  de  fou  otide. 

On  lit  à  la  page  J4*  Robert  le 
FaiL,„  Trîfa^ul  de  Hiigues  Ca^ 
f€i^  il  fdmltrff .'  Bilâyeut  v^wf- 
^fûrmiment  i  la  page  74»  êk  ^^  lu: 
Hûgucs-Capct ,  arrière  petit-fil^ 
lie  Robert» 

On  Ut  à  la  page  191.  André  Pa- 
léologue,p*.  ce*a  cous  fesdioies  fur 
l'En^pinc  de  Conftantinople  au  Roi 
^hatles  VUI.  cette  Donation  fut 
faite  à  Rome  aiprckiice  duCar^ 
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flinal  de  Guife ,  Ufez.  da  Cardinal 
de  Gurce  (  Raimond  Péraud ,  Eve* 
que  de  Gurce  en  AUemagne ,  & 
Cardinal  }• 

On  lie  à  la  page  193.  Que  les 
Préfidens  en  titre  d'Office  du 
Grand  •  Confeil  fiirent  fupprimés 
en  1740 ,  lifiK.  en  1738. 

On  lit  à  la  page  254.  fous  Tan* 
née  1563.  Edit  de  Pacification.*.^... 
(  en  raveor  des  Huguenots  )  ce  fut 
Je  premier  Edit  par  lequel  Texer- 
dce  de  leur  Religion  leur  (ut  per- 
mis^effkcez,  tûute  cène  phrdfe.ijiii  de^ 
voit  être  pUcée  après  CEdit  de  Jan^ 
vier  de  15^2. 

On  lit  à  la  page  )02.  Sous  Tan 
i<40.  Naii&nce  de  Gafton  frère  de 
Louis  XIV.  lifez.  Naiflànce  de  Phi- 
lippe. 

On  lit  à  la  page  511.  Louis  XIV 
meurt  âgé  de  77  ans ,  moins  iS 
jours,  ilfdHtlire:  moins  cinq  jours; 
ainfi  qu'il  réfulce  des  deux  dates  de 
la  NailTance  &  de  la  mort  de  ce 
Prince ,  pag.  ;  10  &  5 1 1. 

On  lit  page  512.  Sous  l'aima 


'.  fit»  te  B&C0n  de  Macéchai  de  Frw^ 
ce  à  t4  9115 ,  lifez  ,.à  31  ans  [il 
étoit  ne  en  1611]. 
On  lie  à  la  page  $45  qye  la  Rei- 

.  ne  Anne  d'Autriche  éuMt  fille  de 
Philippe  IV  OH  lien  de  Philippe  Itl. 
comme  il  eft  dit  à  U  fAgi  ijt ,  6c 
iœvLt  de  Charles  II  ;.  il  faut  effacer 
ces  derniers  mets  tfm  fe  retrenventk 
ta  pAj^e  ^  1 1.  après  le  nem  ^  Masie 
Thérélè<r  Autriche. 


Mai  M  1744*  ^ 

INTRODUCTIO    IN    NOTI- 

•     HAM  rerum  oataralium  Ce  ar. 

te  faétarom  ,  quarom  ia  corn- 

muni  yita  ,  fed  praecipuè  in  Me- 

didna  ufus  eft ,  expooens  mace- 

liamMecticain  y   Icu  Hiftonatn 

'  jfimpliciiuii  -   9      Mèdicamenca 

çomvoôxsLy  eorumque  compo- 

nendorom  rationes  »  ôc  thet^^ 

^  peodcaa  remedionun  tiaflès  » 

uacum  cermims  apud  Botani- 

cas  y  Chemicos  »  &  Pharmaco- 

paeos  ¥ii^f ecepûfi  Per  alpha- 

,    bed  trrdiiiiem  iif/siût  Joa^nes- 

C0atsXQfi^i^V9  Ri£G£iC  Rie- 

fenburgo  PrufTus.  H^g^^omi- 

cam,  apud  PecruroGoÛè,  Bi- 

Cdt  à-4ite  ;  hfrêduEUon^tMCêit' 

miffénfi  Jis  frodkHifts  de  UN^ 

'     tun  &  di  Ijirt ,  fM0H  emplûii 

dsms  Nfage  ^rdinairt  de  U  vie  , 

&  fm^teut  en  Médecine  ,  0À  Pon 

'  i  êreuve  U  m^ierc  midicindle  »  «m 

.    VU^ére  des  Médiesmens  fim* 

.  vfleu  ^  cempfmm^  <^{^tiwt- 

1  ViX\ 


niiFt  dfff  if  s  faire  ^  ta  Jiffribnùm 
deî  fnédiçamfm  fàiVAnt  leurs 
vertm  ,  &  les  termes  &  dijfomi^ 
ftMiûns  d'H/hgeck:Z  les  Bûtdnifhs^ 
les  Chmiftes^  &  le*  PharmaderrSt 
rmngéepAr  ordre  Mlph^bitiqiêe  fMr 
Jean-Chrîstophi  Rîesêr.  de 
Riefcmhmr^  en  Frufe  A  la  Hâie^ 
chez  Gêlfe  ^  Libraire ,  &  fi  irm- 
ve  4  Paru^  chez:  GoivfteIler,^w«f 
des  Akgu^tns.  i.  V9K  in-^*  di- 
Vifis  ch^çHm  m  deHrK  Pdmes  , 
dent  Ifpr^er  ^mc^riemU  let- 
tre A.efl  de  HOi  pp.  &  It  ftc&ni 
gm  cùmient  les  tenns  B  &  C^ 
de  tijo, 

ON  ne  fçauroi^  rrop  culrivec 
la  Phyliqiie  ,    dit   TAuWur 
^4Jafis  Ta  Préface*  Il  n'y  a  pomt  de 
^Science  plus  utile  à  la  vie»  Il  feroit 
à  fouhdter  que  cous  ceux  qui  cul- 
tiveiu  quelque  art  fiiflcni  Phyfi- 
|tdeiis  ,  pourvu  cependant  i]u  oii 
étudiât  la  naiiiredans  elk-niËn^e  ^ 
*»&:  non  dam  ksSyftcEûc^^  aptre- 
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«menroh  rifqueroit  de  multiplier 
les  erreurs  au  lieu  de  les  détruire» 
On  ne  doit  même  regarder  coniire 
certaines  que  les  propriétés  que  les 
fens  nous  ont  découvertes  dans 
chaque,  corps  en  particulier»  Qui 
ne  iesoit  perfuàdé ,  par  exemple  , 
que  l'eïprit  de  TÎav  cette  liqueur' fi 
cbmbu(Uble,frendroit'feueii  tom- 
bant liir  un  fer  rouc;e  ?  Qui  ne 
croiroit  que  Thuile  etberée  de  té- 
lébcnthine  ,  cette  hoile  fi  fnflam. 
'tnabre^  s'allumerott  en  y  laifiàrït 
tombe*  UD  charbon  iu:dent  \  Texpé- 
-.  f  ience  eii  ces  articles  eft  pourtant 
.  contraire  a«  raifonnement  ,  tout 
-judideux  qu'il  paroir. 

La  Traie  thyfique  eft  la  co9* 

lioiflànce  de  chaque  corps  cH  par- 

.  ticiiliélr.  Mais  comment  Vacquerki 

<  La  plupart  des  Jkrciâms  ne  con- 

noiflènt    que  '•  la  méchanique"  de 

leur  Art ,  &  les  Artiftes  font  my- 

flere  de  la  Théorie.  Il  ny  a  donc 

que  les  expéiîenc^9  qui  pujflert 

'  trèitxta  dcc0ttvbrt.'Jes..t)cop(itlés 


Soi      Jmmml  des  Sfétvam  } 

Ce  raifonnernent  conduit  natu* 
rellemeiK  l'Auteur  à  faire  Télogc 
des  Souverains  qm  ont  fondé  des 
Académies   pour  perfectionner  la 
PhyliquCj  ou  la  connoiilance  de 
fHiftoire  naturel  te*   Nous  ne  le 
fuivroiw  pas  dams  le  détail  qu*il  feît 
Je  ces  fçavantes  Compagnies  ,  à  la 
['gloire    defquelles    ii  a(locie   les 
l  Compagnies  pardculieres ,  comme 
les  Médecins  deCopenbague  ,  de 
•^ Berlin,  &c.  les  Auteurs  parcicu- 
bliersqui  ont  fait  des  compilations 
àtm  ce  genre  y  &  mèam  ceux  qui 
-ont  écrit  feulement  dffs  Lettres  fur 
^hk  même  matière  ♦  comme  on  en 
voit  dans  Yl^dU  Littermm  de  Va- 
^JeiKiHÎ. 

Si  robiervadon  eft  fi  neceflaire 
îpouc  perfc£fcionnor  laPbyEqDC^a 
^général ,  conabîen  ne  i  eft^élle  pas 
[encore  plus  quand  il  s'agit  d'eni- 
F|>k>ier  les  corps  naturels,  à  rétablît 
Jla  fanté  ^  ou  eut  retenir  la  vie  éc% 
^homnïes  ?  Ceft  avec  raifon  que 
^-Saiî^ôrius  a  àk  qu'uaMededii 
éiQÎt  un  Arc^e  judicieuse  £e  que 
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M»Rieget  ajoute  qu'it  ne  îui  êft 
pas  permis  ^e  rien  enpioier  dont 
u  ne  foit  pas  fâr.U  eft  vrai  qu'il  n  y 
a  gueres  de  corps  dans  la  nacure 
dont  il  ne  (bit  parlé  dans  quelque 
Ouvrajge  de  Médecin.  MaiS'Ceai-^ 
bien  de  détails  faux  ,  ou  d«  moms 
fufpeâs  !  Combien  h  crédulité  & 
la (uperftition n'y  onc-ellespas (ait 
couler  d'inepiies,  &  de  (aufletés  ï 

Ces  réflexions  avoient  (ait  naître 
à  rAutéur  le  dedèin  de  compofer 
un  Traité  fur  les  erreurs  coramu-^ 
nés  concernant  l'Hiftoire  naturelle;, 
mais  rétendue  immenfe  de  cet  Ou- 
▼rage  Ta  épouvanté ,  &  il  a  trouvé- 
qu'il  ieroit  beaucoup  plus  court  de 
réunir  en  un  corps  les  vérités  cotif- 
tantes.Il  s'eft  donc  misàraflèmblèr^ 
&  à  lire ,  tous  les  Auteurs  qui  -ont 
écrit  fur  THiftoire  naturelle  d'après 
leurs  expériences  6c  oblèrvations» 
Ces  connoiflances  augmentées  pas 
les  expériences  que  TAuteur  a  ttu 
tes  par  manière  de  recréations ,  par 
celle  qu'il  a  acciuife  dans  l'Hiftohe 
Bacacdle  ^  laCnimie ,  &  k  Fbas- 


I    goS      JoHrndl  des  SfSVdftî  ;        ^  ■ 
marcie ,  dans  le  tems  que  la  Czarî-  " 
De  lui  confia  dans  tous  fes  Etats 
rînfpeaîon  fijr  tout  ce  quiavoît 
lapporc  a  la  Médecine  ,  la  compa- 
ratfon  des  Oavrages  des  anciens 
Nacuraliftesavec  ceux  des  moder- 
derncSj    ont    produit   TOuvrage 
qu'il  offre  aujourd'hui  ao  Public,  Il 
ne  fc  flitce  poiju  qu'il  n*y  aura 
rîen  à  dcfirer.  Peut-on  tout  lire  I 
&d  ailleurs  une  étude  qui,  comme 
^  xellede  l'Hîftoire  Naturelle, fe  per- 
feâionne  tous  les  jours  ,  n  ote-t--™ 
elle  point  refperance  de  donner  ja^^ 
niais  rîen  de  parfait  dans  ce  gentel 
U Auteur   donne  au  terme  de 
pr&duBioffs  dctaNatuTff  plus  d  éten- 
due ciu  on  ne  fait  communément. 
Car  il  ne  fuie  pas  la  diviflon  ordi- 
naire en  i-roîs  règnes^  minéral,  vé-r 
gétal,anjmal|  il  diftingue  les 
en  cerceftres,  aquatiques,  &  ac- 
riens  ;  ce  qui  fait  que  fon  plaml 
comprend  tout  ce  qui  eft  contenal 
dans  ces  trois  élemens ,    fans  en 
exclure  lair  ,  le  feu  ,  Sec,  Quant 
à  ce  que  TAuteut  nomme  pr&ducA 
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thns  Je  VArt ,  il  entend  principa- 
lement les  compofitions  des  médi- 
camens ,  dont  il  rapporte  les  ver- 
tus &  Tufage  ,  comme  il  le  fait 
four  les  médicamens  firoples.  Lès 
médicamens:  compofès  qui  tirent 
leur  nom- de  quelque  médicament 
ijmple,  fe 'trouvent  dans  l'article 
de  ce  dernier ,  &  ceux  qui  ont^une 
dénomination  étrangère  fë  trou- 
vent dans  des  articles- à  part^ 
quant  aux  parties  dëirhbmme  emw 

Sloiées  pour  les  nfages  médicinaux^ 
&ut  les  chercher  par  le  nom  de 
la  partie.  L'Auteur  à  chaque  arricle 
rapporte  le  nom  Grec ,  François  y 
Anglois  ,  &  Allemand. 

L'explication  qu'il  donne  des 
vertus  des  mixtes  n'eft  point  dé- 
duite de  la  configuration  des  mo- 
lécules dont  ils  font  compofés. 
Cette  connoiiïance  eft  plus  curieu- 
fe  qu'utile.  Or  l'étude  de  laPhyft- 
que  ne  peut  avoir  que  deux  objets 
raifonnabies ,  celui  d'élever  l'ame 
à  la  connoiffance  de  TAutcur  de  la 
Nature  par  la  confideration  des 


Srd  Jâsirnal  des  SfWânf  , 
mervetnes  qu'tl  y  a  répanJucs  avec 
laiit  ic  profuliou;  &  la  L^hy(ïque, 
confi  let  ée  fous  ce  point  de  vue»  a 
.praiuît  une  quanricé  de  Traîcés 
cgalemeiu  curieui*  &  utiles*  Le  fé- 
cond ob|et  cft  rutîlicé  qu'on  peut 
rcrircr  des  corps  èovM  la  nauire  cft  ' 
Caîîipofée  ;  &  c'eft  celui  que  T  Avi- 
tcnrs'cft  prDpofé* 

Q  lant  a  U  MJhi^mhn  des  mé- 
dîcaLncns  par  clé^a  fmvMm  hurs 
Virruf  ^  îl  n*eft  queftîon  que  «fc 
chercher  dans  le  Didionnaire  la 
dénomînatîoti  île  qKieiqu'tïBe  de 
ces  vertus,  &  1  on  trouvera  dans 
cet  article  tous  les  remèdes  qui  lui 
apparcrennent  :  ainfi  en  cherchant 
le  mot  ^k/lrgemiiy  qui  revient  à 
DOtre  mot  di§irrfifs\  on  trouvera 
tons  les  remèdes  qui  font  doiiés 
decerte  cjualicé  ^  <k  les  dofes  auC 
qneiies  on  les  donne  ordinaire- 
'tnent. 

On  y  trouvera  de  même  tes  re 
roedes  appelles  fpécîfiques  ,  foii 
pour  certaines  parties  du  corps  , 
€Qmmt  les  céphâliques  ^  ftoixiachi- 
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qnes ,  &c.  ou  pour  certaines  ma- 
ladie»,  comme  lesiebrifuges  ,  ail»- 
ti-épitepriques ,  «ce. 

L'Auteur  a  £siic  encore  entrer 
Jans  Ton  Diâionnaire  les  poids  8c 
tnefures  anciennes  &  mcnicrnes; 
les  propriétés  particulières  des 
corps ,  comme  A  être  acides  ^  alca^ 
lins,  amers  ,  Sec.  i'ufàge  des  corp& 
pour  fervir  à  la  nourriture  >  les 
diflftrentes.  efpéces  d^atimens  ,  êç 
boidons  y  &  même  les  cfaofes  qui 
font  connues  fous  le  nom  de  non 
naturelles  ,  comme  le  bain  3  la 
friâion ,  &c.  &  les  découvertes 

3ui  peuvent  favorîfcr  les  progrès 
es  Arts  mécbaniques;  enfiti  les 
termes  emploies  par  les^  Botanû 
ftes  »  C  himiftes ,  8c  Pharmaciens  ^ 
avec  les  termes  techniques ,  Bc  leur 
explication. 

Le  ftile  de  TAuteur  eft  fort  fîm^ 
pie.  5es  arricles  font  fc'uvent  com- 
porésdepaffages  extraits  mot  pour 
mot  des  Auteurs  ,  afin  qu'on  ne 
lui  reproche  pas  de  leur  faire  tenir 
un  langage  dirent  du  leur.  SLa* 
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rement  il  porte  un  jugement  fur 
Ijeur  doârinc,  à  moins  que  la  corn* 
^paraîfon  des  expérîeucesjoucbfer- 
UYations ,  ne  lui  aie  doiiuc  des  lu- 
[jnieres  nouvelles  \  mais  quand  il 
Ls'écatte  du  fentîmen:  de  quel- 
Lqu'un ,  c  eft  cou  jours  avec  les  mé* 
I  nagemens  qui  caraâecifent  le  ga- 
[Jane  homme. 

Telle  eft  Tidée  que  TAuteur 
loiine  de  fon  Ouvrage  dans  la 
çPréface  quil  a  mîfe  à  la  cête.  Elle 
^eft  fuivie  d'une  longue  Lîfte  alpha^ 
.bétîque  des  Auceurs  &  Traités 
jqii'il  a  cités.  Chacun  de  ces  articles 
|Commencc  par  l'abrégé  des  nou*s 
I  &  titres  auquel  TAuteur  s'eft  afTu- 
.Jctti  dans  tout  le  cours  de  TOuvra- 
.  ge ,  &  contient  rEdîtîon  que  TAu- 
.teur  a  fui  vie-  Diins  fes  citations  il 
■  a  poulie  rcxadicude  jufqu'à  citer 
la  page* 

Il  nous  refte^pour  mettre  le  Lee- 
fteur  entièrement  au  tait,  de  lui 
,  donner  I  extrait  de  quelques  artl- 
,  chs  de  diffèrens  genres» 


Mai  ,  1744.  81) 

Angi.  dl^ftergent  êr  abfterfives  me* 
Jiesnes,  Gcrm.  Reinigende  -  mitteU 
Les  (Ucerfi£s  font  des  remèdes  qui 
font  forcir  les  liqueurs  vifquett<* 
(es ,  &  les  fblides  à  demi  corrom- 
pus »  des  parties  aufquelles.  ces- 
corps  font  attachés  »  (ans  bleflèr 
ces  parties.  La  vertu  detresreme^ 
des  vient  de  ce  qu'ils  fotu  en  même 
rems  refolutift,  &  capables  de  fe 
mêler  avec  les  fubftancesaqueufes, 
ce  qui  fait  qu'on  leur  donne  au0î  le 
nom  de  délaians.  Les  déterfifs  font 
tons  les  remèdes  délaians ,  refolu« 
tifs ,  favoneux ,  lixiviels  hxes ,  & 
ceux  où  entrent  le  miel  &  le  vinai*- 
gre.  Ceux  qui  font  tirés  du  règne 
végétal  font  les  capillaires ,  l'aigre» 
moine,  le  pied  de  lion  ,  le  becca* 
bunga ,  la  pafquerette  des  prés ,  la 
betoine  ,  la  bourrache  ,  &c.  les 
gommes  ammoniaque,  galbanum^ 
6cc.  Cts  remèdes  s'em^oient  ex. 
terieurement  &  intérieurement^ 
dans  les  obftruâions  confiderables^ 
les  ulcères  gluans  &  fales  \  les 
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bicflures,  doiu  le  fond  cft  fale,  oa 
contietic  des  chairs  fpongieuics 
quiempêcbenc  la  génération  d'ua 
poîals  loiia  Ie,&  laconfolidatîoiH 
dans  les  abfccs  ouveris  du  pou- 
mon ,  les  apbrhes  ,  les  inquieuu 
des  ,  ia  fappuratton  de  la  pedce 
irérole.  On  fe  (en  fur  -  toot  pouc 
Tufage  hitçrieur  de  Tcau  dorge 
édulcoréeavec  quelque  firopXorn 
<ju*il  s'agît  de  dèterger  des  plaies  . 
ulcères ,  nu  filtulcs ,  circonnaiices 
où  les  dcreifife  fe  nomnnent  auflî 
mQmdifcanfî  ^  on  emploie  utile- 
ment  à  rexrerieurdes  digefti  s  un 
peu  forts  &  acres»  qui  coniien- 
nent  quelque  chofe  de  favoneux  , 
&  d'aromaiîque  ^  comme  Taîoès  , 
kmiel,  latérébenrhine.  Ceft  aîn(i 
qiiVn  âioiitam  un  peu  de  myrrhe  à 
J  onguent  hafilicon,  qui  eftun  fort 
bondigeftif,  on  en  fait  un  bori 
détcififXes  déterfifs  extérieurs  les 
plus  forts  (ont  les  déficcaiîfs  chi- 
rurgîques ,  dont  il  ell  parlé  lous  ce 

Afïh  ccE   détails  ^  que  nous 


i 
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aretis  fore  accourcis  M.  Rieger 
donne  des  exemples  de  compofi- 
ricns  déterfives,  te  parle  dapics 
Fr.  Hoftnann  de  i  e(Ience  mondi^ 
ficactve  pour  les  ulcères  ,  d'une 
coirpoficion  décerfive  de  iA.  Boer- 
ftaave  ,  de, deux  autres  du  même 
pour  les  fifiules  ,  des  crochifquea 
déterdfs  de  Pafion ,  des  pilules 
décerfives  de  Corcefius ,  de  Toa* 
guenr  modificacif  deStahl,  propre^ 
api  es  les  préparations  convenables, 
pour  les.efBorefcences  de  la  peau  , 
celles  fur-tout  qui  font  fécnes  & 
Câufent  de  grandes  démangeaifbns, 
foit  en  rappliquant  fur  Tendroic 
malade,  foit  en  en  frottant  de  tems 
à  autre  les  jointures  des  mains  te 
des  bras. 

Nous  ferons  fuivre  un  exemple 
de  la  manière  donc  T Auteur  a  trai- 
té les  trois  règnes  ,  te  nous  allons 
commeiKer  par  le  minerai. 

i£KUGO  feu  9y£ruc4  i  viridiétris^ 
ds  vhriàe  i  ft^s  éhi  ;  viriJe  gnft  um 
dris  ;•  iVç  nempe  ;cctxxu  ,  id  cttflêg 
drh  ;   Gai.  v^df$  ^  vert  de  gris  ^ 


Si4  Jonrnal  dis  Sçavâm  , 
Aiïgl.  verdegriaf€\  German,  Gràm^ 
fpan  ^  KHpfir-Grm  ^  KHpfcr-Rg/f, 
Ce  ii'eft  proprement  qu'une  eflflo* 
refceiice  vctce  qui  fe  faîc  fur  le  ciâi- 
yte  diffout  par  un  acide  »  de  la  mô- 
me manière  que  la  rouille  s'engen- 
dre fur  le  fer.  M.  Rieger  après 
avoir  remarqué  que  le  cuivre  fù 
difîbut  par  tous  les  acides  ,  ce  qui 
donne  plufîeurs  gioîgus  de  faire  le 
verd  de  gris  »  donne  le  procédé 
qu'on  fuit  pour  la  confe£kion  à 
Mo^iupelUer.  Cette  prcparaiîou 
difïbute  daiis  le  vinaigre  dîAillé»  fe 
phikre  par  le  papier  gris  ^  &  éva- 
porée aux  croîs  quarts  donne  la 
teinture  de  ciiivrc,  tmBnra  dris  , 
qui  fert  à  animer ,  reflerrer  ^  det 
fcîcher,  mondifier^  les  ulcères  hu- 
mides, coulans,  lâches,  fanîeux, 
Tirdens,  On  trouve  en  fui  ce  la  ma- 
nière de  préparer  Thuile  cauftîque 
de  verd  de  gris  ^  l'ufage  du  ruême 
compofé  pour  la  peinture  ^  &  la 
teinture  j  pour  les  remèdes  corro- 
fifs  qu  on  applique  aux  hommes  fie 
aux  quadrupèdes  ^    $c   fur  ^  tout 

quand 
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qMui  il  faut  mapger  le  cal  des  (if- 
tules.  On  ptcvjcnt  le  Lçâcur 
lu'oii  n'en  hh  gucres  iifagc  iinc- 
seurcinent,  pat  ce  qu'il  cik  trop 
acre  ,  &  qiic  c  cft  un  purgauf  Se 
Émetiquc  crè&'Vblcm;  bien  que 
luelquei  <- uns  s*en  lerveni  avec 
iccès  côtiire  les  maladies  vénc^ 
rîeunes.  L'Auteot  pa(Te  eofuîte  à 
manitre  de  préparer  les  cdflaux 
:  verd  de  gris  »  1  cfprÎE  de  verd  de 
rrîs  qu  on  en  tire ,  le  menie  elprîc 
3iï]poré  ,  autrement  nomme  cf- 
prît  afthmatique  de  Mkhacl,  qu  qii 
dionne  depuis  di^c  iufqua  trente 
gouttes  dans  des  eaux  peftorales, 
quand  il  cil  queflion  d'incifer  ,  Se 
^de  delbbflruer  j  Se  finit  par  l'ufagc 
^bes  criftaux  de  ?crd  de  gris  pour 
^Ba  peinture,  &'  pour  la  Chirurgie^ 
^Kûrlqu'il  s'agit  de  mondilier  le$  ul- 
cères. 
^m  Noui  ne  dirons  rien  d'une  autre 
^^rpece  de  «rerd  de  gris  naturel , 
iiomniée  M9.%jqq  nmuva  \  G^U 
Miritt  NéUunl ,  vgrd  de  m$méignf , 
firdde  H^nim  j  GctïP.  JfffrggrM^ 
MmL  %  H 


8iS  Jptirnd  deî  Sfdvam  , 
Sttîne'gr'm ,  Schitter grun  ^  KHpfer* 
griêvh  pour  donner  l'analyfe  de  l'ar- 
ticle du  cuivre  j  donc  le  précèdent 
n'eft  quuiie  partie  qae  l  ordre  a!- 
\  phabetîque  a  obligé  de  tranfpofcr, 
JES  quodetiam  cuprum  ,  &  vrf^tts 
^dicîtur  ;  ;^iiAjetç  î  Gai,  asrain  ,  tui. 
vy'âi  A»gl-  c&ppir  î  GeimaTl.  Kup^ 

Cetardcle  eft  dîvîfé  en  dou^e 

paragraphes.  Le  premier  connenc 
\  la  delcrîption  du  cuivre  ,  appelle 
Venus  par  les  Chimiftes  ^ ,  parce 
f  que  les  Anciens  (e  font  îmàginéî 
que  ce  métal  recevoir,  &  concen- 
troît  les  influences  de  cette  Plane- 
le.  Les  Chimiftes  ont  furnommé 
leur  Venus  la  Luxurteufe  ^  parce 
qu  elle  fe  laifle  en  ramer  par  les  fels 
de  touce  efpece. 

Le  fécond  paragraphe  parte  des 
endroits  d'où  fc  tire  te  cuivre.  Le 
meîtleur  venoit  autrefois  de  tifle 
de  Chypre ,  ce  qui  lui  a  lau ,  à  ce 
qu'on  croit ,  donner  le  nom  de  eu- 
frii^^  ilfe  trouve  autourd'hui  en 
abondance  dan«  la  Suéde  ^  la  Hoii- 


S  te ,  la  Sibérie  ^  1':  Allemagne  ;  M 
orwege  ;  coâjoocs  fi  adhefenit  k 
ftoBine,  -qoll  âîut lui iaire  (ôak 
^t  le  dfeu  <}uacorze  fins  ^  :  âyaw 
Je  l'ayott  par.  La  tniiie  d^  ôiivie 
tft  del>ien.des  Tooê^  Ilty.çma 
deicoot  fyar  j  il  ie  àoivrç  '^amt 
des  marcafficet-  'de  phifieaii*  cea^ 
lears ,  ieul  '^  oO'tnâié  avec  d'aùes 
ttiécaùa  v  &^^-colK  avec  TargeBC  ^ 
dont  on:trci«vé»ifàel.qiêielQ8s^ua  éa 
deax  maircsfiir  uacentde  oiivcbjl 
^«najanjapcNi:^  AT'àJaCbliie) 
niab>cfe'  deriner  eftibfc  aigBUvile 
ineilleiir  des  Chinois  nommée  Tim 
lenAffie  ,  qo'on  apporte  cueaiepc 
en  Europe',  encré ,  dic-oâ ,'  dans  là 
coœpofiiJon  diiTkffkijf .  il  en  vitnf 
«affi  du  Pérou,  qui'  eft  lemdUein; 
^e  tous  qoand  ilaécéËîen  pudfiéi 
Le  cuivre  <  §..Hl.)  denaande 
èeaucoiip  de  préparations  avaat 
qu'il  (bit  pur.On  peut  les  voit  dans 
TAuteur.  Il  n'y  a  oue  celui  qn'on 
tire*  des  eaux  vitrioliques  cuivreo- 
fes  par  le  moien  du  fer  qu  on  y 
Jbit  trenoper»  quonpeuiiemploier 


f  10  ^0Hmd  des  Sfm/Mfff  ; 
fans  aucune  piirîficadon.  0»peuc 
Toic  ctaiu  le  même  §,  ce  que  c'cft 
que  le  cuivre  ^f^ff/^/fff,  &  la^iit* 
o.  La  licbarge  eft  une  écume  de 
cuivre  »  cociLiftanre  principalement 
en  plomb»  qui,  fuivant  fa  couleur 
jaune  ,  ou  blanchâtre ,  le  nomme 
lithsrgi  d  or ,  ou  d'argenr* 

Le  cuivre  (  S,  IV,  )  eft  compoft 

d'une  terre  rouge  vitrifiable  »   & 

d'une  fubftance  nuileufc  Se  inûzm^ 

fnable  ^   que  le  feu  des  fonrneauE 

Ifoiifume  î    puifque   le  cuivre  eft 

M'autanc  plus  aigre»  qu'il  a  ibu&n 

une  plus  longue  fufion.  Il  reprend 

kftilement  le  phlogiftique  du  char^ 

pbon  qui  le  touche,  Ainli  les  cou* 

[pelles  font  les  inftmmens  les  plus 

I  propres  à  fâ  vittiiication.   Sa  Iv 

[maille  fouffléc  à  la  chandelle  don* 

ne  une  flamme  verte,  &bleuâtrep 

Sofiame  ,  fuivaiu  Kunckel ,  qu'on 

, Appelle aufliiba feu»  tH  jaune  ou 

•fouge. 

Une  Icfiîve  de  fel  corn  in  un  , 
é  alun,  te  de  tartre  (I-  V,  )  dilTouc 
Cïcs^bten  te  cuivre^  Oc  fournil  une 
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«ttiiere  dl'éproutet  les  xtAfic^èttk 
nétftrpât  Yoiciiuniiife.  ^  m 'ICstc^ 
fhdMtm  en  potidre  »  de  les  fefmc 
;  bodUir  (fams  ^em  kAtê.  Le  etii- 
yée  *  tooftis  ifafl&uté  ft^  réfprfc 
*ée  nhxe  »  ott  l'âiti  forte  ;'  è'  ^i;  tt 
dionde  Hué  ietiittite:!^en(^»i{tteh'èb 
ft  le  ier.  Auffi  ce  ^demief  le  ff&i* 
pite-t-il,  ou  du  moiâs  f e  ctifpte 
4!i^^Yan<^t.H,  tjetnaciiere 
è  fUte  crdie  dtte.  lélèr  a  été  chan- 
gé-en  cttiine.  Ceft  par  on  procédé 
analogue  que  feioAt  les  préceii^ 
AiëstraïifiiicicadoiiS'dis  prettiierw 
ces  mécanx  en  ce  demkr  »  dont  ob 
voit  dtes  exemples  dans  nue  fbttrd? 
cuivreufe  de  Hongrfe»  On  y  ait 
tremper  tfei  motteatix  defer,  0c 
an  bout  de  quelque  tcm»  ,  on  1^ 
retire  diangés  eft  coivîte,  psîrce 
que  refprit  vltrloEque  que  ces 
eaux  condranent  corrodant  cond- 
nuellement  le  fer  ^  '  précipite  bs 
parties  cdvrenfb  qti^elles  tiennent 
en  diflolution  dans  la  place  de  cel- 
tes qui  fê  détachent  du  fer.  A  cdi 
obferTutfons  TAunsur  en  joint  pha^ 
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iieuts  autres  iui  là  manière  de 
i^knchir  le  cuivre,  &  de  le  jaunir  j 

"fur  le  tanibac,  le  métal  de  prince, 

l'airain  dcCoiiiuhei  Se  la  bron- 
f^^e*  On  peut  le  conlulter  lur  ces 

'jjcts  y  comme  iur  un  procédé  eu- 
frieux  pour  donner  au  cuivre  la 
l^coukur  de  l'or  ,  &  qui  eft  décrit 
[dans  le§.  VI, 

On  trouve  dans  le  paragraphe 
rfuîvant  ce  que  c*eft  que  la  chaux 
[de  venus  \  fon  fafrran  ^  fimple^  & 
^préparé;  fescriftaux  ,  ou  vitrioIs| 
jria  fleur  ^  fon  feu  j  fon  mercure  , 
rqui  eft  un  mercure  courant  qu'on 
/^extrait  du  cuivre  \  (on  mercure 
kdiaphoreiîque  ,  d  ufage  dans  les 
Lmaiadîes  vénériennes;  fon  huile  ^ 
Tqui  iuivant  Juncker  ,  change  l  ac- 
Fgcnr  en  or ,  fuion  avec  profit ,  du 
l^moîns  bien  réellement^  mais  dont 

cet  Artifte  n'a  pas  donné  la  manie-  "^^ 
uTÊ  de  k  fejTYit  -,  le  régule  de  venus| 
Ifonefpfît,  appelle  autrement  4Ctf- 

tnm  efHrwHm^  fon  foufFre,  fi  vanté 
Kpar  les  Alchimiftes,    mais  qui  ne 

('en  fépaiepas  il  aiféoient,  de  qui 
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n'a  pas  dans  un  â  haut  degré,  qu'ils 
le  prétendent ,  la  vertii  de  teindre 
l'argent  en  or  ^  fi  l'on  en  croie 
Juncker  ;  &  auquel  on  attribue 
de  grandes  vertus  pour  opérer  des 
cures  magnétiques. 

Le  paragraphe  Vin.  traite  des 
teintures  de  Venus,  liqueurs  colo- 
rées de  vert ,  du  de  bleu ,  que 
produit  la  folutiQU  du  cuivre.TeUe 
eft  la  teinture  fmaragdinç  de  §a(i^ 
le  ;  la  teinture  bleue  de  venus  dé«> 
crite  dans  la  Chimie  de  Bœrhaave^ 
utile  contre  l'épilepfie  des  en* 
fans  produite  par  le  relâchement 
des  fibres  ,  &c  les  vers  ;  la  teinturç 
alcaline  de  venus ,  décrite  par  le 
même  Auteur,,  qui  eft  un  diuréti- 
que puiflànt ,  dont  1  opération  éft 
très-prompte,  qui  ouvre,  divife , 
cchauflfe  ,  &  guérit  quelquefois 
l'hydropifie  en  excitant  un  flux 
d'urine  très-abondant^  la  ceinture 
célèbre  en  Hollande  îbus  le  nom 
d'Hclvetius  ,  teinture  bleue  ,  bon* 
ne  contre  l'épilepfie  des  enfans ,  la 
fupprcffion  des  régies ,  l'atrophie , 
2  M  iiij 


9t§       JêMi^ai  des  S^çdVMMf , 
kï  vers  i  une  autre  de  couleur  «f- 
te  décrite  dans  te  DjTpcnlaire  it 
Brandebourgs  nue  teinture  bleuè^ 
.inal  à  propos  nommée  teimundÊ 
fliiitf ,  parce  qu'on  la  prépare  avec 
'rargenc^  mais  donc  la  couleur  et 
les  venus  viemient  du  cuîvte  qui  y 
eft  allié  j  lesteiiuutes  de  Merret^ 
rfotjt  Tune  eft  bleue,  &  l'autre  d*uii 
;  beau  vert  de  tntt.  Le  paragraphe 
finit    par    des    expériences    cu- 
I  tîeufes  Tur  la  prorftgiaife  dîvffibili- 
fé  Al  cuivre ,  fur  l'effet  de  l'air  fut 
fes  teintoïes  ,    qui  produit  leur 
Couleur  ;    fur  les  changemens  de 
couleur  8c  de  Confiftcucequiarri- 
l-ireiît  aux  teintures  decuÏTre ,  lort 
»^u'on  y  mêle  différentes  liqueurs» 
li  eft  parlé  dans  le  §.  IX.  du  vi- 
triol naturel  &  faitice  de  venus , 
du  verre  de  venus ,   Se  du  cuivre 
[brûlé  ou  chaux  de  venus ,  appelle 
par  les  Latins  <^  iêfïum  ,  &  par  les 
^Allemands   Gdramt^kHpfir.   On 
trouve  différentes  manières  de  fai- 
fc  cette  préparation  ,  qui  doit  être 
,  lotigt^  S(.  donner  une  couleui  de 


'"      ■      I     .  - 

Mm  ,rji^.  %tf 

dhM&re ,  tfitnié  elle  cRredaice* 
CD.potfdre.  Celle  qui  eft  noire  e^ 
trop  brûlée.  La  œêiiléqre  .chaux  ^e 
Tenos  fe  riroit  âitre&is^dê  ta  Ville 
ie  Mempliis ,-  paii  de  Chypre..  Oh 
CD  £uc  en  Ê^gpe,  qui  pechejpo^r 
£cre  trop  noitc ,  $c  dont  on  &  (err 
pour  damer  cette  couleur  aux  che- 
veux, la  chaux  de  cutvic  un  it 
iôuder  .  aux  cémenttdoo»  ,  «i 
exalter  U  couFenr  de  Vàt  ^  i  tdla- 
4re  tes  verres.  On  feinpl^caé-^ 
Mschis  intérieurement  pour  Gure* 
vomir  ^  re(ferrer  ^dbflBchef&^té* 
rieuriment  poot  mondifierie»uï^ 
ceres  ^  6c  les  cicatrifèr»  cortfeNnr 
les  vices  des  ïeux ,  &  empâçbei:  IM' 
cxcroiffiinces  dés  chairs.  On»  ne 
Remploie  plus  aujourd'hui  me- 
dans  les  malacBes  extei^es  ^  femé^ 
ou  mêlée  aux  onguen^mondlfte^ 
ti&  8c  déterfifs.  Elle  mange  très-»' 
bien  les  bords  calleux  des  taftules. 

Le  cuivre  en  gênerai  (  $.  %..)  eft: 
dangereux  pour  Tufage  intérieur  », 

rr  fonacreté,  (àvercucorrofive» 
iba  éméticicéi.  Aulfi  dèvient^ilt 
rMv. 


Si€      J&urnal  des  SçavAns  ; 

un  poifon  ,  quand  îl  neft  pasem^ 

ploie  avec  beaucoup  de  précau- 

'  tions3&  fur-tout  quand  il  eft  marié 
avec  les  acides*  Il  y  a  mille  exem- 
ples des  mauvais  effets  produixs 

,  par  les  uftenciks  de  cuîfme  mal 
ctamés.  Cependant^  fuivant  Lef- 

Mnery  ,  pourvu  que  îeau  bouiiïc 
toujours  dans  un  vaîflèau  de  cui- 
vre, fut  cependant  vingt-quâtte 
heores^  elle  n'en  contradera  au- 
'  eu  ne  niauvaîfe  qyalîcé.  On  ne  dok 
fempîoier  pour  les  maladies  dés 
ïeux  que  lorfqu  onabeibin  d'acres 
èc  de  déficcatifs,  Proiper  Alpm 
'rapporte  qu'une  infufioncuivreulè 
a  guéri  de  vîeittes  obllruftions  à 
la  rate  &  au  foie  ^.  qui  avoient  été 
rebelles  à  tous  autres  remèdes.  Un 
grain  de  vitriol  de  venus  purgera  , 
'&  fera   vomir,  avec  inquiétudes 

rr&  oppreiïîonSj    Thomme  le  plus 

>]gouieux;  mais^délaîc  dans  yingr 

onces  d^eau  »    dont  on  donnera 

r  tous  les  jours  une  once  ,  fl  faît  des 
'  merveilles  dans  les  maladies  chro- 

^; niques,  fans  caufei  de  vomifie- 
rrent 


Î57,  1744.  -^7 

Outre  les  ufages  du  cuivre  dans 
la  vie  civile  qui  ont  été  préccdem- 
ment  rapportés  ,  l'Auteur  com* 
prend  les  fuivans  dans  le  XI'^''  & 
dernier  $,  Il  fert  à  faire  divers  uC- 
tenciles  &  inftrumeiis,  des  chordes 
de  Mufique  ,  des  planches  pour 
graver.  On  TalIie  à  l'or  &  à  far- 
geiic  monnoiés  ^  il  entre  dans  la 
compofttion  des  caraftcres  d  Im- 
primerie ,  dans  les  cloches  s  fta- 
tués,  6c  autres  ouvrages  de  bron- 
ze ,  dans  le  potin  ^  mélange  de 
plomb  &  de  cuivre  »  ou  de  cuivre 
Se  de  laicon  ;  ou  le  hic  pour  en  fai- 
re des  galons  ^  on  le  dore ,  on  l'aç- 
gente  ^  ii  fert  aux  verriers  à  colo- 
rer les  verres  ^  aux  e0aieurs  à  pu- 
rifier Targènc  de  rétain^  aux  ce- 
itientations  pour  exalter  la  couleur 
de  lortrop  pâle. Le  fond  des  falie- 
res  d'argeqt  qu'on  met  fur  les  ta* 
blés,  devient  noir-,  ce  qui  prouve 
que  le  cuîvrediilput  parle  Tel  a  pé- 
nétre l'argent  -,  &  cette  pénétra- 
tion en  change  une  petite  partie  en 
or  -,  ce  qui.n'cft  pas  inconnu  ^ux 
2  M  vj 


Orfëvres  întellîgcnsp 

Voici  un  cxcniple  tiré  du  règne 
animal 

CRANItTM  3,   feu    Cdh^  ,     CaIvS.- 

rid  i  «pavieir ,  quod  ccrebrum  înte-  ^ 
gat  quafi  Kpa  &  galea  \  GaL  crânei 
AngL  5%/i  ;  Germ.  //;>;?  *  /ï/^^^e  ^ 
//irr»  fchedsL 

Le  crâne  eft  trop  connu  pour 
I  •  nous  arrêter  à  fa  cfefcriptîon.  On 
a  attribue  cfe  grandes  vertus  à  ce- 
Ït3î  de  rhotnme.'De  l'eau  fitnple 
bue  dans  on  crâne,  guérie,  dîccïi^ 
Pépilepfic.  Il  en  eft  de  même  fi  on 
le  porte  en  amulette.  Sa  vertu  , 
fuivant  Sala ,  vient  de  la  conden- 
fatîon  qu'il  caufe  aux  efprits  trop 
vifs  qui  irritent  le  cerveau  ;  fuî- 
vànt  Lefmery  ^  du  Tel  volatil  quit 
Contient.  Mais  il  y  a  d'auctcs  habî^ 
fcs  Médecins  qui  ne  le  regardent 
que  comme  un  abforbenc  qui  n*a 
point  de  privilège  fur  les  autres  os 
des  hommeSjOU  même  desquadria- 
pedcs,  D*autrcs  enfin  le  dépouîl* 
lent  de  toutes  venus  ^  &  laban* 
dloonene:    aux    Anthropophages. 


iQùoiquII  en  foit  il  fâut  toâjours. 
avoir.  fo\n  db  n^èti  emplofer  atie 
fkf-ottAant  <hin  Homme  bieniâinr. 
'de'  beur  de  caofer  Une"  m&ladie  cn> 
^ôulam  donner  là  fancé^ 
**  les  préparations  de  tr^ne  bu^ 
«nain  put  font  la  (olution  ;  fa  ciU 
•cînatîôn;  fa  £répararidn  fitbple,. 
Util  n*Ëft  antre  que  àtéiwÙion  tfks 
poudre  y  Âcalcibation  {ifaUofophi. 
que  ;  5a  fans  feii^^  Ton  magi/terft  ^ 
qia  k  prépare  dé  ptbfieorâ  manW 
i«s  \  ion  extrait ,  ou  (a  teihcure  -^ 
fon  màgifteie ,  on  efprit  rednit  en» 
elTence  ;  Ton  builediftflléè ,  £on  éil 
prit  ^  fc  Ton  fet  ^ladl*.  Toutes  cc^ 
préparations,  font   fort  elBméefr. 
pour  fépilepfié  &  les  conVuIfîontf^ 
par  les  Auteurs'  qui  Tes  ont  îmag}-^ 
nées.    Borrichius  tante  extrâme»^ 
inentrfauitfe,  8c  le  Tel  tolatil^  d*a^ 
près'feseâipéi&nces^  fie  celles  .d«r 

Le  crâne  n'a  pas  été  regatdé  feU^. 
lëment  comme  un  remède  par  Iuh 
B>âme  ;  on  lui  a  fait  cômmuniquetr 


8|o  Journal  des  Sfavâns  ; 
croît  quelquefois  deHiis.  On  k 
nomme  ufnea  feu  ?nitfcns  ^  aut  fios 
^Ti^mi  hamdni  ^  Gai.  Vfmc  ,  ou 
wmjfe  de  çrane  humai fi  ,  Germ» 
A4QQfs  Vpn-Mtnfchen  kirn-fih^'tHw 
Elle  cft  de  deux  cfpéces  ;  l'une 
rcffemblc  à  la  moufle  qui  naît  fur 
les  pierres  ,  Tautre  à  celle  que  les 
Botaniftcs  nooiment  Lkhin  fdXM^ 
ttlis.  On  préfère  cecte  dernière 
qu'on  regarde  comme  fpécifiquc 
contre  l'épilepfie  ^  les  maladies  de 
la  tête  ,  les  hémorrhagies  ,  les 
dy  fente  ries,  prife  înteneuretnenr  , 
ou  appliquée  excerîeurementj  feu- 
le ou  me  fée  avec  d  autres  remèdes^ 
&  même  en  amulecc.  Elle  arrerc 
les  hémorrhagies  en  la  tenant 
feulement  dans  lamaîns  au  rap- 

fîort  de  Boyie.  Des  Auteurs  veu- 
euc  qu  on  la  ramafle  fous  cettaini 
afpeâs  des  Aftres  ,  d'autres  qo*eI- 
.  le  loit  crue  fur  le  crâne  d'un  pen- 
du i  d  autres  eflîment  autant  celle 
qui  naît  fur  celui  d'un  roué*  On 
peut  voir  chez  notre  Auteur  à  quoi 
,911  attribue    les   vertus  de  cette 


9  &  Combien  elles  paroifl- 

jfpeâes  à  d'autres.  Il  y  en  a 

à  regardent  tmiqtiement  corn- 

un  aîtringcnt ,   niais  qui  ajoû- 

.nt  que  la  Médecine  en  connolx 

Je  bien  plus  efficaces.  On  peut  lui 

fubflîtuer  la  n^ouflequi  naît  fur  les 

thoîles  ,   &  l'Auteur  rapporte  le 

moien   d'en  faire  végetter  fur  le 

crâne  d'nn  pendu. 

liions  finirons  cet  extrait  par  ce 
que  M,Rieger  dît  du  Chamidrys, 

Il  en  dinftingue  crois  elpcces , 
dont  il  nomme  Ta  prcrr.icrc  Chamor 
drts  minùT  y  reptns  >  B*  Chétw^dryt 
VHÏgù  vera  exifitmata  ^  QjiercHU  ; 
TrTjIfagQ ,  vel  Inxagù i  z«M-^t^9^  3 
«^a/^c4>  X^/^^ii^^^^  y  Gah  Gernian- 
dricy  Chenette  ,  fetit  chefne  >  Angl. 
Common  Germander  >  Germ.  Gd^ 
mander  lein ,  Klein  Battngel ,  Erd^ 
WcWnuch.  Il  donne  fa  defcriptioa 
en  Botanifte  ,  puis  fes  vertus  d'a- 
près Difcoride  ,  qui  dit  que  la  dé- 
coûion  de  cette  plante  fraîche  eft 
bonne  en  boiflbn  pour  la  toux  ,  la 
dureté  de  la  rate  ^  la  dilHcultè  d'ucir 


8f  £  Jmirpféit  des  Sçavmf  ^ 
ner,  fcs  hydropifies  commençant 
tes  s  les  fupprcflîons  des  règles  ^ 
J'accouchement  difficile  y  tes  poî^ 
'^fbns  des  Serpens  appliquée  ext^ 
deuremcnt  &  prilc  interîeurc- 
lïienr ,  les  vieux  ulcères  qu'elle 
mondîfïe  en  la  mctant  avec  le  miel,, 

f>our  ïes  brouillards  des  ïeux  eu- 
es en  ftotcant  avec  de  Uhuile.  Elle 
eft  donc^  die  Mp  RiegcCj  irritante^ 
,  dccerfîve  ^  refoliidve  ;  ic  c  eft  avec 
faire n  qu'on  la  compte  parmi  les 
apencîfsj  dîaphoretîques^,  &  an- 
tifcorbutîques  doux.    Tournefott 
,Ia  regarde   comme  aromarique  , 
I  fébrifuge  ,  ftomachiquej  apedtîve^ 
[diaphore tique.  On  en  confeiHe  iiir- 
Bouc  Tufage  contre  la  goûte  &  le 
ihumatifiiie.  Hoffmann  la  regarde 
t comme  apéritîve ,  &  bonne  contre 
Iridere  &  l'hydropiiîe.  Alpinusdit 
|<iu  on  vante  beaucoup  en  Egypte- 
jfts  vertus  Je  cette  pl^ite  contre 
rli  fevre  intermittente-    On  ea 
Manne  un  gros  en  décodîon  ou  en 

Îoudre  ,.  une  heure  avant  laccès, 
Ln'cft £as  le  fcul  Auteur  ^ui ex- 


2 lie  les  /Pofcafis  Ut  ttisingeût  m 
Jade  pourfe.  préfcnrei:  de  Upei^ 
te;  Rày/qu^oq  en  Eut  gtâtnd nâigè 
eii  Atigleierre  daûs  lei  niMretloiift 
iti  tépts,  èciciAeun  4t  ruièrus  ^ 
TMrmfon  eo  rtéommàAde  lln^ 
fîifion  à  ftufd  daiii  le  via  blanc  le 
marittà  je«%^^$  les  €ïKfaéaie$  des^ 
filles.  On  &  lUnpldiéUr-ffiâmôdè'. 
cbâfcnr  contré  1m  'édrooelles  ;  a» 
rapport  de  llay.  On  fémpfoie  à 
•  Texterieiir  concte  tnakeres^ii*^ 
raàs.  In  douleurs  dliémorrWi* 
des  ^  bt  galle  &  ta  détnatigeaiibn ,. 

Çbar  deflèkhet  les  caâiribesw 
hebphtafte  dfr^tie&gtâfiie&ir 
forth^bMc/Ôcfedfiela  vài  Sa 
tatin^ed  ditoietli|«b,  Iclim  £u^ 
mutler.  On  en  feit  àne  eau  diffil^ 
lée^  un  extrait ,  tine  çonfèçte ,  & 
un  firop ,  dbne  i^n  peut  Toir  les 
ttfaçes  èc  les  dofes  dans  Tiiuteur. 
Il  nous  paroit  que  ces  differens 
exemples  fufiifent  posr  ttiettre 
k  Leéteât  en  état  de  porter  foti 
tNgement  fut  TOùvrage  de  M«. 


Sî4    Jôurn^t  des  ScdVjstm  l 

"Rie^cr,  U  n'y  a  poîiitcl'aj)parÊtïCe 
qa*il  lui  foit  défavorable. 

DISSERTJTION  SUR  LA 
Cû^^uetê  Jila  BoMr^ôgfîf  partes 
fis  de  Chvis  Premier  ,  &  far  les 
arcr&ijfemfm  que  reçut  le  RoySMmf 
deSrytfiaj^S  fous  CUtaircpremier^A 
quoi  Cm  a/ûint  des  recherches  fur 
la  çQfjfirmamn  qm  Ju/Hnien  don- 
^^^     »4  ^HX  Rots  francs  de  la  çe^im  , 
que  leur  avisent  fait  la  Oflro- 
gùths  \    &  fur  quelques  autres^ 
points  M  Iffifioirt  dsi  grand  Ch- 
vis :  Ouvrage  qui  m  rempàné  le 
premier  prix  au  jugement  de  tA^ 
iadèmie  de  Soiffom  en  174^  Par 
M^  l'Abbi  Fin  EL  ,  Chanoine  de 
VEgîife  Métrop&lnaine  de  Sens, 
A  Taris,  chez  Chaubert  ^  à  ren- 
trée du  Qiiaî  des  Augiaftins^ 
1744.  i>/<ii,pag,  1C7, 

E  plan  de  cet  ce  Dîner  ration 

I  eft  de  répoDdre  de  fuite  aux 

j  quêtions   propofées  dans  le 

amme  de  rAça4éiïiie  ïm\- 

Je  Soifloas.  *' 


M4i\  i74^i  8jj 

.  Première  Qucftion.  Ld  Ccn^jnete 
ie  là  Bowrfogne  entre frije  en  'j^2. 
féir  Cbildehn  &  fMV  Chtsirefut^ 
elle  achevée  dans  U  mime  année ^  & 
forfagée  feulement  far  ces  dekx 
Mois  f  Ch  ne  le  fat  Me  jrjrV»  5^4. 
far  les  mêmes  Rets  aidés  dés  forces 
de  Theodebert  leur  neveu  ,  ^  fi^ 
dernier  fdrtagea  ces  dé  fouilles  ave€ 
fes  oncleà.  ,:;  *.  .;j> 

Seconde  Qoeftioto; .  Si  eettegner» 
re  de  Cletaire  ^'ÀèChilelebertcon^ 
tre  la  Bourgogne  ne  fut  terminée 
quen  534.  .quelles  \en  furent  les  ac^ 
tions  &  les  circonjtances  frincifaleT- 
.depuis. ^^i? 

Troiiiéme  Cipttëùn.Qj^ls  étpiene 
ceux  que  Grégoire  de  Tours  appelle 
Lcudes,  &  qui  deff^ndirent' lé  jeune 
,Théodebert  contre  les  intrigues  '& 
les  efforts  de  Childebert  &  de  Clotai-. 


re 
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Quatrième-  Qaèftion.  iluelVes 
'Provinces^  Cités  ou  Places  furent 
ajoutées  fucceffivement  au  Royaume 
de  Soiffons  &  en  quelles  années  ,  1*. 
far  la  conquête  de  la  Thuringe.  x?» 
9 


I|i  lùHrnd  des  SfManr  ; 
l  far  ti  fMTêsge  dn  Royaume  étOr- 
'lidns  ^^,  Far  U  Contjum  dt  ta 
M^urgûgm.  4*,  Far  U  Cejfiùn  dii 
Vjlrûgaths  i**.  Par  la  m&rt  de  Thiê^ 
ddalde  Rqî  d'Jimfh-afic*  <;*.  Qutlh 
itoif  l'étendue  d»  R§yamni  dr  SpîJ^ 
fim  &M  de  Chtain  î&rfjmil  iut  rin* 
m  in  fa  fçrfinm  iout  l  Empr^Fram* 
fois  \ 

Cinqaïcmc  Queftîon.  Lé  Ceftm 
faiii  ame  Rois  François  parl'Empf- 
renr  Jmfiiniem  dM-tUc  s'mtenîre  dt 
tcHtfî  les  G  aides  mfimfimant  de  Is 
Provenez  ^  fmi  leur  étvmt  iié^edéf 
par  les  O^rêgmh  } 

Pour  rcfoutircia  première  quef-- 
tton  ,  M,  l'Abbé  Fenel  rapporte 
deux  paiïages  ,  Tuii  cfe  Manus  E  vè^ 
que  d'Avanches  ,  &  lautre  dr 
Grégoire  Je  Tours  ,  les  deux  ptîis 
anciens  Auteurs  qûî  ayent  parlé 
de  la  (  onquêce  de  la  Bourgogne* 
Ces  deux  Ecrivains  ne  font  d*ac- 
cord  en  apparence  ni  fur  l'année 
«uc  cette  Conquête  fut  fake  ,  nî 
im  la  pcrfonne  des  Rois  qui  l'en- 
trcpriicut*     Grégoire   de  Tours 


ijue  les  Rois  Cnîldebert   Se 
i^ocaîrc  ayant  réfola  «iesempa^ 

Cirer  de  la  Bourgogne  invitèrent 
ur  frerc  Théoderîc  à  fc  joindre  à 
^■us  ,  que  celui-ci  refufa  de  prcn^ 
H^re  parc  à  cette  expédition  ,  maïs 
^Kue  Tes  fujeEs  ayani  défaprotivé  ce 
^Kefus  ,  il  ks  appaifa  en  leur  pfo* 
Profane   de   reprendre  rAuvergnc 
^e  Childebert  lui  âvoit  enlevé 
^Uendant  qu'il  écoii:  occupé  à  faire 
pia  guerre  en  TKuringc.  Grégoire 
raconte  enfmte  comment  le$  deus 
,      Roîs  Clocaire  ic  Childebert  cntrc- 
lenc  dans  la  Bourgogne  ,  allîcge* 
rcitt  Auiuti,  chaflêrem  le  Roi  Go- 
demar  ,  Bc  fe  rendirent  maures  de 
^tout  le  Royaume.  Cet  Hiftorien 
Hne  date  ni  le  commencement  ni  la 
^nn  de  ceue  expédition ,  mais  la  cir- 
I     confiance  de  la  guerre  d'Auvergne 
^^4i'il  a  rapportée  au  même  tems,  a 
Hdonné  lieu  à  d'habiles  Chronolo- 
^niftes  d'en  fixer  te  commencemeiit 
^K  i  année  {^1, 

^^    Marius  au  contraire  place  cet 
^     événement  dans  rannée  ;  j^ ,  Ac  il 


$3 8  Jmrna!  des  SfMVMm  ; 
dit  que  les  deux  Rois  Clûtaîre  ëc 
CliildLbert  furent  aidés  des  forces 
de  Théndcbert  leur  neveu  ^  Se  que 
ces  trois  Princes  pattaçcrent  en- 
tr  EUX  k  Royaume  de  Bourgogne. 
M,  F.  concilie  les  témoignages 
de  ces  deux  Auteurs  ,  en  dilant 
que  Grégoire  deTt>urs  n  a  parlé  en 
détail  que  do  commencement  de 
cette  guerre  »  Se  qu'il  y  a  joint  ta 
deux  mots  leulement  l'ilTue  qu'elle 
a  eue  ,  (ans  en  détailler  les  circoii- 
ftances  &  la  us  en  marquer  le  cems, 
^u  lieu  que  Marins  n'a  raconté  que 
la  fin  Se  la  fuite  de  cecce  guerre  ^ 
fçavoir  le  paitage  de  la  Bourgogne 
entre  Clotairc  ,  Çhildebert  ,  Se 
Théodcberc, 

^*  E^  afin  que  Ton  ne  croyc  pas 
que  cecce  conciliation  foit  ians 
fondement ,  M.  F,  fait  obferver  la 
brièveté  &  le  peu  d'exa£J:icude  avec 
laquelle  Marins  &  Grégoire  racon- 
tent les  faits  les  plus  remarquables^ 
il  rapporte  quelques  circonftancea 
iirrîvécs  pendant  le  cours  decetcc 
/fxpédixioJi  j   q^e  Tun  &  Ta^u^re  de 
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cesntftoriens  ont-^galementpàfli 
fejâs  '^^ieike.  Ni  Mariiis ,  qj'  Grc- 
goiiiB  de.Tbmsni^cii/îeitt.pas  que 
Théô^érk^^Ui  cTa^rdayÎDVrehifi^ 
i^cnjtij^t  44ns  ceue  gu^rev.  efajii}- 
geà  \^e    feutimciii   peu  de  tems 
àpr&  Ô:  joignit  les  forces  à  celles 
de  fefl  fi  et  es  &  mourut  avant  lafitï  . 
it  Cjstte  çx^^édition  :'  deuxcirconC 
tances  importantes  que  des  Hifto» 
riciîiexaftsn'aur oient  point  oml- 
{es.  1A.  F,  les  3  tirées  d'une  L etrrc 
âu'Recucil  de  CafîioHore  ^    on  y 
TOÎt  que  les  G oth s. d'Italie  liés  d'j IV 
térêts  iiirec  les  '^inrgulmohï  dàôf 
la  guerre  Qi]ç.tàax.d  toûcenoiçÉif 
contre  les  Francs ,  À  réjoifUIbient 
dp  la  more  tin    Roi  Tliéodj^riç 
iùinnk'i^iiti  événement  très  -  hetu 
reur.  Or  fette  lettre  a  dâ  être 
écrite  avant*  la*  chute  totale  di| 
tloyanme  de  Bourgogne, 
jl  réfulfe  de  tous  ces  monumens 
^'}}tte  la  gu/rrre  contre  laBpur,. 
oghe  fut'  cntrcpriie  en  pjt  par 
Mdetert  &  Clotaire  fans  le  iè: 
MUS  de  Théodedc  leur  frerc, 


t^Q     Jù^rnd  des  Sfdvmt  » 

2*.  Que  ce  frerc  fe  joignit  en- 
fuite  avec  eux  dans  cette  guerre  > 
&  quîl  mourut  avant  que  la  Bour- 
gogne fat  cntîcrciaerit  réduite* 
y\  Que  ce  Royaume  fut  pâ^t^• 

té  entre  les  deux  frères  Childeberc 
c  Clotaîfe  êc  leur  neveu  Théo- 
^eberL 
On  ne  peut  f  as  déterminer  aufo- 
I-  fle-quelJcs  furent  les  portions  de  et 
Royaume  qui  tomberem  en  par- 
tage à  Ctotaîrc  &  à  Childebert, 
Mais  on  ^oit  par  les  foufcriptbni 
Âm\  Concile  tenu  en  Auvergne  en 
Il  j  que  Théodebcrr  en  eut  la  par- 
tie qui  canfinoit  à  llulie  &c  notam* 
mène  le  Diocéfe  de  YindoniÛa, 

Il  nous  tefte  fi  peu  de  monjii- 
nicns  de  ce  qui  s'eft  palTé  fous  le 
règne  des  cnfans  de  Clovis  ,  & 
les  Hiftorierïs  de  ces  tems^tà  s  ex- 
pliquent avec  tant  de  brièveté  & 
en  termes  fi  obfcurs ,  que  nous  ne 
devons  pas  efpcrer  de  grands 
éclaircîflcmens  fur  les  circouftan* 
ces  dé  la  conquête  de  la  Bourgo* 

gnç 
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"jff!^  cjoifenc  le  fujec  cle  la  fecondc 
^MctiedecmeDiHSèrtat^^  . 
**  fbtir  montrer  en  (juoicoÂfiltok 
ccAJeb  cdnqtiête ,  M  f;  a  caché  rffe 
%ict  'rétenchic  du  RoyMtM  ék 
«Bbùrgogne  a^rsmt  <|a^il  fôt  «nvalÀ 
^tfeft  Francs^  &|>out  y  panretifc 
na  «mployé  l'unique  moyen  qui 
ipéSk  Vioos  Èbfiîluîre  au)dur^*faui  à 
ttsïàtxxi  et  xiécMivertts,  à  ici- 
*^r  let  fbttfedptions  des  Conciieà« 
Cétoit  uAt  CDâtutne  confiante  8t 
"tégûHeitement  obfèrrée  dans  c<^ 
€em^là,queles  Evêques  n'allpieiit 
point  aàx  ConcHes  ââïetnblis  dans 
les  Etats  des  Rois  voiâns  (ans  éé% 
raifbns  particulières  ,  que  Ton 
ir^oit  (bin  de  marquer  très-exaâe* 
ixient.  Ils  n'afliftoient  qu'à  ceuk 
X)ue  leurs  Sôu^ràins  permectoienfc 
iqu'on  aflèmblât  dans  leurs  proprus 
"Etats.  Or  on  trouve  dans  les  Sou& 
criprions  du  Concile  d*Epaone  te* 
nu  en  5 17  ïes  noms  de  vingt  -  cinq 
tvêques  qui  goavemoîcnt  les  E- 
^ifes  fuî-^antes ,  fçâvoir ,  Vienne, 
•Lyon ,  CKMon  fut  Saône  ;  Vaîfori, 
Mdi.  1  ^ 


S^t  Journal  des  Sauvant , 
Valence,  Sifteron ,  Grenoble  ,  Bc- 
iançon  ,  Lai^gres ,  Autim,  Martin 
£ny»  Embruïi ,  Monftieren  Tarati- 
taiiè  ,  Genève  ,  Windifch  ,  Die  , 
Carpentras  >  Gap  ,  Orange  ,  Saint 
Paui-trois-Châ:tanx  ,  Cavaillon  ^ 
.Viviers  jJ^ pu,  Nion&  Avignon,  Il 
faut  joindre  à  ces  Villes  Avanches> 
"Angft,  Bclley,  &  Maçon  ,  qui 
écanr  plus  proches  du  cencre  du 
Ruyaïime  de  Bourgogne  que  quel- 
ques-unes de  celles  que  nous  ve- 
nons de  nommer  pnE  dû  par  con- 
séquent y  trre  comprîfes. 

Telle  étoit  1  rEendue  du  Royau- 
me de  Bourgogne  en  jiy*  Maïs  il 
ne  demejara  pas  long  tem&  dans  ce 
'  .niêrne  état ,  le  Concile  d'Arles  te- 
lîU  eo  fZ4  montre  que  les  Oftro^ 
goths  en  avnîenc  djès  lors  conquît 
pluficurs  Villes,  En  efFcc  on  voi.c 
afïifter  à  ce  Concile  par  la  permît 
iion  de  Tliéodoric  Roi  d^Icalie  qua- 
JCre  Evcques  qui  avoicnt  fouicric 
au  Concile  d'Epaone  ^  c'étoienjt 
ceux  de  S.  Paul  -  trois  -  Châteaux  ^ 
Çar^enttas^  Cayaillon^  &:  Apt^» 


l^xcepcé  ces  Diocéfes  &  quelques» 
autres  Villes  ûcuées  à  l'encouc 
d'Avignon  tout  l'ancien  Royaume 
de  Bourgogne  écoic  fous  la  domir 
nation .  du  Roi  Godemar  lorfque 
les  Rois  des  Francs  vinrent  l'atta- 
quer en  5}i«  Les  Soufcriptions  des 
Evêques  de  Vienne  ,  d'Autun  ic 
d'Augft  au  Concile  adèmblé  à  Or- 
léans en  f}}  nous  font  connoître 
que  les  Francs  avoient  déjà  fisbju- 
gué  ces  Villes  &  nous  montrent 
en  même  tems  jufqu  où  les  vain- 
queurs avoient  dès  loxs  .porté 
leurs  conquêtes*  , 

Mais  le  monument  dont  M.  F.  a 
fait  le  plus  d  ufage  &  qui  contient 
le  plus  de  circonftances  touchant 
cette  guerre  ,  c'eft  la  Lettre  de 
Cailîodore ,  dont  nous  avpns  déjà 
fait  mention.  Elle  a  été  écrite  fous 
le  re^ne  d'Athalaric  fils  de  Théo- 
doric  Roi  d'Icalie  &  fous  la  Ré- 
gence d'Amaîafbntlie  fa  mère  peu 
de  tems  après  la  mort  de  Théo- 
déric  fils  du  grand  Clovis,  Elle 
nous  apprend  que  les  Gotbs  profit 
1  î^'i^ 


^44  JourtfïA  des  Sf^^éns  ; 
teretit  de  rinvafion  des  f rancf 
pbiir  redemander  au  RoiGodemat 
certaines  terres  qu'ils  pTétendoîent 
leor  appartenir ,  &  que  fat  le  re- 
fus de  ce  Prince  ils  lui  firent  la 
guerre  &  pénétrèrent  bien  avant 
dans  fon  pays.  Les  Bourguignons 
attaqués  des  deux  côcés  par  de 
puifTans  ennemis  prirent  le  pard 
de  fe  reconnoître/ew^tfM/r?/  &  dé- 
pendans  des  Goths  à  condition  que 
ceux-ci  leur  tendroîent  ce  qu'ils 
leur  avoient  pris  ,  &  quils  les 
aîderoienc  à  repoufler  les  Francs, 
Les  Gotlis  acceptèrent  cette  pro- 

Sofitiou  &  d  ennensisqulls  étoietit 
es  Bourgiaigrions  ils  devinrent 
leurs  proceûeurs.  Ayant  joint 
fctirs  armes  enfemblc  ils  fufpen- 
^ent  pendant  quelque  tems  la 
rapidité  des  vidoires  des  Francs  : 
ils  prefenterent  le  combat  dans 
des  cîrcontlances  qui  leur  étoienc 
avantageuses ,  maîs  les  Francs  ne 
voulurent  pas  l'accepter,  Ceu^.ci 
agirent  en  cette  occafion  avec  plus 
de  prudence  que  leur  naturel  Se 
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itaf  mt^fC  4l^i?ire  UgiOf^t  M 

lieermic  Ut  liMrcIt:  9(>^èft4il^ftt^ 

Lcio»  èiOd9iod(>8CL  il  ee  t  €i^ 
}€9  prqfHrcs;  tQiiMS  ponr  ic^i^w  |f 
JLeâem:  à  (paccéi  de  }iige(  «ùr^Miy 
•âjiidcii^lbaiiifierwmckn^  lia 
4e    plus  c^poKé  ta  ti*iuIttAiMi 

2i^ea  a  COce  M.  l'ikbbé  an  B<9 
ABS  ÊMi  irfifiw^  ejritioue  de  Jb 
lionarclilê  Scaoçoife.:  li  aMlfti% 
avob  queUo  libéné  ce  içâTam  Ah- 
bè  2Voi(  coâtume  jde  cradittre ,-  (k 
combien  il  s  eft  éloigné  en  cet  eiw 
driût  du  vrai  feas  de  TorigiiiaL 
Cç^iTiQ  le  ftilc  de  Caflîpdpre  reC* 
&jnUe  àcelui  d^  ism  les  £cr«v«(n9' 


t^6    fênrnd  des  SçdVàns  ^ 

de  fon  fiécle  ,  c*eft-à  dire  qu  il  eft 

recherché,  précieux  ^  encortillé  , 

Se  obfcur  j  il  eft  nécenàtie  en  lex- 

ptiquâiic  d'y  fuppléer  beaucoup  Je 

chofes^  »  ce  qui  n'a  pas  peu  fervî^ 

*•  Mt  notri  Amiur ^  à  M.  i*AI  bé  du 

»  Bos  pour  y  trouvt r  tout  ce  qui  lui 

w  croit  uécefTaire  afin  d  ccabÙr  fou 

w  Syftême.  ,   » 

M.  F.  explique  en  fuite  ce  que 

Ton  doit  entendre  par  les  Ltades  , 

qui  défendirent  Théodebert  contre 

les  întnoues  &  les  efforts  des  Rois 

Clotaire  &  Childcbert.  Il  obfcrve 

que  par  tout  où  Grégoire  de  Tours 

employé  le  mot  dr  tendes ,  il  veut 

défi^ner  des  hommes  d'une  grande 

nai fiance  ^   en    un  mot  ks  plus 

grands  Seigneurs  de  TEiat,  Ce  ter- 

^ane  fe  trouve  fvnouime  avec  celui 

Ie/<s(f7^jdans  l'EditduRoi  Clotaî- 

Tcfcond  qui  eft  à  la  fin  du  dn^ 

jutéme  Concile  de  Paris  ^  6c  ces 

lenx  termes  joints   enfetnble  fig* 

ai  fient  des  Feudaténns  [i  j  ^  c'eft- 

(  T  )  On  nefçaîr  fi  rAiiteurauTuîtdc 
mm  juftifiçr  Tcnipioi  qu'il  fait  ries  ter- 
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à-dire ,  ^  deâ  geni  iquî  tebofent  eti 
«^Fief-rfe  lartloa^énne  dçs|l?lcns  à 
«tkcË^gé  d'iin  ceh^icî^ici:  iifi-' 
«rvcrs  Icnr  Roi  8c  leur  ligWtecr 
«Séîgnicttr.ce  On  donnok  âtfffi  le 
liomde  Lf /r^</ aurMmifttes  d'Ë« 
tat  &  aux  Ambaflàdcuns  pïr  ht  rai; 
fbn  qu'on  lés  chôilHIbtf  comttitt^ 
némentipariBne»  prnidp^attx  Feo-» 
dàcaires  de  la  Couronne.  Frédti|ai- 
re  met  les  Letide^  en  para&le 
arec  les  Evêques  doAc  on  içaitque 
ta  puiffance  éccjt  exceffi^  fous  lar 
{Première  Race  de  tiCA  RoiVfi(  îl  ^^t 
eomfond  a¥ec  eetix''quelWaMtî<i^ . 
\xAx?rtcm$  ,  ttdit  cjtfils  écoimt 
particulièrement  obligés  au  iervke 
militaire ,  &  que  leur  premier 
devoir  écoic  de  défendre  TËtar 
contre  fes  ebnemis,  &  coqtte  1er 
rebellds^  qui  en  viHd#îent  trovbfef 
le  repos.  *        «,. 

N  o  Tous  ces'  témoignages^  réunis 
»  font  voir ,  dit  M  F. ,  que  1  îllut 
>>  tre  Jérôme  Bignon  a  eu  raifbn  de 

*  mes  de  Feudataires  &  de  Fief  en  parlant 

*  #1111  temt  jfi  recalé. 

1  N  U\\ 


84S  Joitmd  des  Sfavétns  , 
"décider,  que  par  les  Laudes nQ% 
«  Rois  eiueadoieui:  leurs  Vatlau^^ 
»  immédiat^  j  <jui  nç  relevdent 
»  que  dVux  feuls.  Il  faut  ucau-r 
s*  moins  convt;iw  que  dans  quel* 
w  ques  occafîons  ce  uom  a  écç 
»  donné  à  tous  les  fujetsen  gêné* 
^5  rai ,  &  tju'on  s  en  efli  roçtne  ler-. 
»  vî  pour  diiliiiguer  les  Laïques 
»  dWec  les  FrÊîreSj  mais  il  eft  ra- 
»  te  de  le  trouver  dans  ces  deux 
"deriiie tes  acceptions»  &  d'aiU 
lï  leurs  il  ii  cft  pas  douteux  que 
i*<feîi5.  le  psif&ge  de  Gxégoitedç 
JîToufs  ,  doac  il  $'agit  dans  la 
*»queftToo  pFciènt:e  il  ne  fignifis 
»  les  Va  (Taux  immédiats  du  Roi, 

M.  F.  ne  s'arrête  point  à  cher- 
cher l'éty  néologie  de  ce  mot  dans 
pes  T  angues  du  Nord ,  il  remarque 
rfeulenicnt  que  Tuiage  s*eft  eft  per-^ 
du  peu  à  peu  ,  &  qu'infenjTble-^' 
nient  celui  de  Fidéla  a  pris  fa  pla^ 
ce. 

Pour  bien  traiter  la  quatrième 
qufitiun  il  fauJioît  enctepreiidre 
d'ciipliqoer  ce  qui  a  toujours  èl% 


mac  é^rBmm'^fÊ9fm^ 

Fraûçois  en  ijAifieiir»  Ro^^ùnm» 
ibàs  la  ^emferd  Usti^,  ic  nos 
Rds  fc  àiM^set  exa^méile  les 
kèmé^  itt^  chacttâ  dft  icos  Ro5Ed«L 
nesVin^  Mé&iit  dld  miammMi 

MècjiMrtrasks  Iça^âi  qui  YùM 

donnée»  M.  F»déola#€^q4ie«4l'0nU 

bltgarien  i^ft  ^  oonti^âéi  M 
eotnMBn<|fttifexf€  Omwté^t.         ' 

des  accroiilèiAéM  que  fiiçiiv^^ 

fbni,  il  ÊÀ  quelques  obfervytfoat 
propTids  à  écbk dr  cectt  n^acfnt 
très^pbfcure  par  dit  in^me;  Il  ct-^ 
marque  i\  que  qupiquil  y^euf  ûnd- 
fégtip  de  fttceeffion  iidhm  parmi 
lot  Rei^Ff«a«i ^  cette  réç^e  ét^ 


^"^yo      Jûurndt  des  SçAVnm , 
fiiÉan moins  à  tout  oioment  violée 

Î)ar  la  copîdîté  des  Princes  &:  par 
e  peu  d'égard  qu'ils  a  voient  pour 
un  droit  que  letems  n'avoir  pas 
fuffifâninieivc  aB-èrmi* 

2°.  Il  cibierve  que  les  tréfcrs  , 
amairès  par  les  Rois  Francs  fai- 
ioient  une  pordon  confiderable  da 
leur  fuccefîion  ^  quils  étoîent 
même  regardés  comme  des  im- 
meubles &  des  biens  de  la  Cou* 
ronne  ,  qu'il  n  étoit  pas  permis 
[  d'aliéner  ;  que  les  Rois  Francs  fai* 
f oient  entrer  dans  leurs  partages 
les  vafcs  précieux  ^  Tor  èc  l'argent 
monnoyé,  &c,  en  équivalent  des 
terres ,  en  forte  que  celui  qui  a  voie 
beaucoup  de  terres,  avoît  peu,  ou 
n  avoir  point  du  root  de  part  aux 
tré/ors  &  vice  verfs. 

Cette  remarque  levé  une  des 
plus  grandes  difficultés  que  Ton 
apperçoivc  dans  les  partages  de 
ces  Princes.  Grégoire  de  Tours  à\i 
formellement  quon  lai  l'oit  leurs 
parts  égales  ^  ^^ha  lance  ,  •  €fHair£^ 
imt^  hakta^    Cependant  à  hkn 
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cGiifidercr  les  territoires  aHignés  à 

chacun  d'eux  il  eft  évi^lent  qu'ils 

n'écoîent  rîcii  moins  qu'cgaur. 

Ces  obrervatîons  faîtes  »  M,  F, 

Î)a(ïe  aux  quêtions  propofées  par 
^Académie  ,  &  il  examine  d'abord 
ce  que  le  Royaume  de  SoilTons 
acquit  en  particulier  par  la  con- 
quête de  la  Thurînge. 

L*Hiftoire  nous  apprend  bien  ^ 
que  Clotaîre  aida  fon  frère  Théo- 
déric  dans  cette  conquête ,  mais 
die  ne  dît   pas  que  ces   Prhices 
ayent  fait  entr'eux  aucun  partage 
du  pays  conquis*  Il  y  a  apparence 
qu'ils  établirent  un  Prince  tributai- 
re pour  gouverner  laThuringe,ar 
quils  fe  conteiicerenc  d  en  empor- 
ter beaucoup  de  burin.  Ow  trouv» 
parmi  les  captives  la  PrincclTeRa- 
degonde.  Clocairc  en  devînt  épcr^ 
dûment  amoureux.    M-  F.  fondé 
fur  la  Vie  de  y^  Radegondc  par 
Fortunat,  préfume  queThéodcric,, 
Prince  très-Tufé  &  très  -  attentif  £ 
fes  inc^êi5  »  ik  Uen  valoir  à  cer 
^tnanc   la  cejOiojar  qu'il  hii  fie  de^ 
cette  Piiaceflè*^  il^^Vy^ 


îpr     JôurnAÎ  des  Sçof^^mf  ^ 

A  regard  de  ce  qoi  revim  àGto^ 
taire  de  la  fucceffion  de  CtodorBÎr^ 
Roi  d'Orléans,  de  la  conquête  de- 
là Bourgogne,  &  de  la  ceilîon  faite 
par  les  Oftrogoths  ,  nous  ren- 
voyons le  LcÛetir  cuneux  de  %tw 
înftruîre  à  ta  Differ ration  œeaie*. 
Comme  les  Hiftoriens  ne  font  eci* 
très  dans  aucun  dcraiî  fut  ces  par*^ 
tages,M.  F.accéûbligé  de  recourir 
aux  con  jeâures  ^  aux  Soufcriptions 
des  Conciles  &  à  la  méthode  que 
les  Mathén^iaticiens  appellent  des. 
exclurions(2)- 

On  connoît  plus  clairement  les 
augmentations  que  reçut  le 
Royaume  de  Clotaire  par  la  more 
de  ion  petit  neveu  Théodcbalde,. 
Tous  les  anciens  Auteurs  s  accor- 
dent à  dire  qneC  lotaire  recueiHic 
ieul  cette  grande  fucceffion.  Chit- 

(  1  )  Il  explique  ce  terme  par  cet  ex- 
emple -  fi  on  ponvôit  i*a  durer  cîe  tout.  < 
cse  juc  CIliidcbcrt  a  rcctidlli  de  la  fuc* 
cemon  dç  Clodomar ,  on  potirroit  coo- 
ciurre  que  ïûwt  k  kAc  vint  «it  £OWYok 
dî  Clotaire- 
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dçbcrt  ne  fur  vécut  pas  loDg-teinf 
à  Théodebeit  ,  fa  morr  rcndic 
Ckïtairc  feu!  Souverain  de  tout  ce 
que  les  Francs  avoient  conquis  de^ 
pub  environ  70  ou  80  ans, 

Cet  Empire  cooiprenoit  géné- 
ralement tout  ce  qoc  les  Romain  $ 
appelLoient  les  Gaules ,  c'eft^  à-dire 
ce  qui  eft  entre  le  Rheiii  les  Al* 
pes ,  les  Pyrénées ,  l'Océan  &c  lat 
Médiierrance  ,  à  rexception  de  la 
Septïmanie  dont  les  Wifigochs 
d'Efpagne  con  fer  voient  la  Souve- 
rainecc.  Outre  cela  les  Francs^ 
étoîent  ipaîtres  de  hur  ancienne 
parrie ,  Se  ils  tiroienc  àc%  mburs  de 
diflèrens  peuples  de  la  Germanie*. 
Si  OD  defire  de  CMinokre  dSine  ma»^ 
nsere  pltts  préeifb  quelle  écoit  la^ 
portion  de  la  6erœanîe  y  qvt 
obéiMûic  aux  Rpis  France,  on  pôttr 
confulcer  la  D^rcatûm  même.  M». 
F«  y  di(cute  fçivaminenc  cône  ce 
qui  a  rappprt  à  cette  qoeftimi» 

U  nous  refte  un  mot  à  dire  fur  la^ 
Gelion  iaite  aua  Rois  Fraaçois  par' 


[  ï j4    Jm%nd  des  Sfavanf; 
Fenel   prétend  que  le  paflage  Je 
Procopej  où  il  eft  parlé  de  ceicc 
Ceflfîoïi  lie  doit  pas  s'entendre  des 
Gaules  entiaes ,    mais  feuiemciic 
de  là  Provence  qui  eft  la  paitie 
des   Gaules  qae   les    Oftrogoths 
avoicnt  cédée  aux  Francs.  Il  com- 
bat le  fendment  de  M*  FAbbé  du 
Bos  qui  veut  que   cette   CefEoii 
comprenne  généralement   toutes 
des  Gaules.   Il  donne  dans  cette 
Ipartie  de  fa  DilTertation  comme 
[dans  tout  le  refte  des  preuves  du 
jdîlcerftement  Se  de-la  jufteilè  de 
(on  efpcit.  ^ 

On  trouve  dans  le  même  Volu- 

[nie  une  autre  Diffectatîon   fur  le 

même  fajet  par  MonficurGouye 

de  Lonp;uemare  ,    Greffier  de  ia 

^Prévôté  de  l'Hôtel,  qui  a  remporté 

tic  fécond  prix  propofé  par  TAca- 

'imîe    Françoîfe  de  Soiflons  en 

It74f.    Un  court  Avertiflement 

[qui  eftr  à  la  tere  du  Livre  rend 

^faifonde  ces  deux  prix  diflribués 

eu  une  mcme  année  ;  il  dit  que 

'  rAcadémie  n  ayant  point  donné  de 

prix  çn  ij^i  Se  que  s  «tant  trouve 
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to  174)  deux  Diflibrudons  »  qui? 
oiK  partt  >€bacttQ6  mériter  d'ctrer 
coucoiiirëes,M.le  Duc  de  Ficsjaises^v 
Evêque  de  SoiiTons ,  abienyoula. 
dbnner  ane  nouvelle  preuve  de  (à- 
libéralité  envers  les  Gens  de  {let- 
tres en  fai&nt  diftribuer  d^ux  prix*. 
Comtse  cette  Dlflèrration  fùf 
peu;  difitrente  quant  a»  fond*  de 
celte  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  y  nous  n^en  dbnneroiis^ 
point  d*èxtraîr.  Nous*  remarque- 
rons feulement  qpe.  1^'Auceur  eiir 
d'un  (entimem  contraire  à  celui 
de  .M.  F«ittr  la  (îgnification  du  moc 
LêHdes.  Il  pcétend  que  dans  le  pai^' 
fage  de  Grégoire  Tours  ce  mot: 
(ighifie  cous,  les  Su.ecs  du  RoL 
Théodebcrc  »  ^  qu'il  n'a  point  ei^ 
d'autre  acception  d^ns  le  cotn-^ 
mencemeoc  de  la*  Monarchie,  &' 
que  ce  ne  fîifr ,  (èlon  lui  ^  que  long**, 
tems  après ,  que  l'on  en  m  rappR-^ 
cation  aux  feuls  Barons  &  aux  No-r 
hles  François^ 

Le  public  eft  averti,  que  s'écant: 
^iflé  pluûepr^  fautes  d'impreflioiv 


(f ^     Immd  des  Sfdvdns  , 
^talions ,  on  a  imprimé  un  Ert^atér 
pour  chacujie  ^  cjue  Ion  trouvera 
chez  Ck£*eéart 

JOHANNIS    BERNOULLI 

Opéra  omaîa  in  quatuor 

Toroos  diftrîbuta- 

7eft*à-dîre  :  Tms  Us  QMvrages  de 

îean  BernQHlii  ^  partais  m  ffid^ 

trcFûlnmcs  i»-4%  Ihfevind^^ 

s  Laafanei ,  4  Genève  ^  &  k  F^r 

ris^  chez,  Ch  Jomberc^DavM^&c» 

L*  O  w  a  reirfermé  dans  k  Col- 
leékioii  des  Ouvrages  de  M, 
?an  Beniottlli  tour  ce  qui  âvoît 
éja  paru  dans  les  Aâes  de  Leip- 
Gc^  dans  les  Journaux  dcsSfavansj 
plulîcurs  morceaint  onr  été  tirés 
des  Mémoire^  de  rAcadémic  des 
Sciences  ,  quelques  -  uns  des  mé- 
langes ée  k  Société  de  Berlin  ,  Se 
rni  alîei  grand  nombre  avoît  vu  le 
jour  dans  les  Mémoires  de  Péter f- 
bourg  ;  Car  notre  Auteur  eft 
Membre  de  toutes  ces  Acadéinies^ 
On  y  a  ajouté  divcries  Pièces  qut 
ft'avoienc  patnf  été  imprimées  ^  Se 
^mrkuîTfê  des  Le^oâ  C^  te  etk 


l^lKg^fefPSàntrc  le»  maia^tie  qiieL»» 

avffi  nftmUé  plofieiirs  l%ce$  y) 
anf^^fi^s  i)Ui  «ihanhej  If  titre  ée  > 

hii.  JMtàadH  jmnnméik  éfftêfi»^^ 
D«c  |«feîb  fiâast  oe  font  g9i6fe%> 
cfiiiifmiiilici«ûsk)f«ie&9  Me  'àt^ 

hoÊtlé^  Qm  wrra  i^e  cW}t«ix  «tf -^ 
ces  dB^rtiÊmeM  M^iiehi  M;  Bl  ^ 
«"bccnpob  éum  &  jctttieilè  (K^uvem  * 
encoie  fisike  fecciif atio»  dé  d^iW^ . 
qmiMMtcboméue  vetf^s  ^M  )1^^ 
tuiiedes  MathénlM^ùes.  QidqUéi*  ^ 
Leâeurs  aoroietit  j»etit'être   fell. 
baké  qu^oo  emnraogé  les  divert' 
morceaux  que  ers  Voliftines  eon-  ' 
tiennent  ,    de   n>aniëFè    que  tes^' 
matières  rufTenc  tu  emri'eHes  quelu  * 
que  rapport  &  euflent  été  éclair* 
cksTuiie  par  Taittre  ^  taa^  o^oxi^ 


s jg      Journal  des  Sfd^ani  ; 
€|ue  rexécLition  en  auroîr  cce  trcs- 

►  difficile  ,  cefl  que  l'Auteur  a  (ou^  " 
venc  repris  &  quitté  le  même  lujet 
qu'il  avoir  embrartc  5  ît  y  ctoic 
comme  forcé  par  les  fréquentes 
difputcsqiiî  fe  font  élevées  au  corner 
mencemeac  de  ce  iïccle  ,  &  a  k  fin 
Ida  d^inhr  :  rieiî  nécoit  alors  plus 
[  commum  que  de  voir  des  Sçavans 
ft  défier  &  Èe  proposer  uneefpéce 
de  cartel-  On  a  vu  même  Tînterêt 
quelquefois  s'eji  mêler  ^  &  Ton  at- 
tachoir  une  fommc  d  argeiic  à  la 
foLutioa  d'un  problème  ^  mais 
^ocdînaireTnenc  c  croît  k  gloire  qui 
^étoii  le  parcage  du  vaitiqiieur,d'au- 
tant  plus  flatceufe  qu'elle  11  etoic 
due  qu'a  lui  feul  6c  que  le  hazard 
n'y  avoic  point  de  part.  Le  public 
gagnmE  toujours  à  ces  combats 
mteraîrcs,  parce  qu'il  en  profitoît. 
Au  refte  les  Editeurs  ont  jugé  à 
propos  de  ranger  ces  divers  mor- 
ceaux fuivanr  le  rems  qu'ils  ont  été 
compofés  &  ils  ont  préféré  l'ordre 
cbroiiobgiqueà  celui  desmatierea. 
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D'un  autre  coté  ii  ces  matières 
éioîcnt  peu  iuiceptibJes  d'arrange- 
ment &  d'une  elpéce  de  liaifonjOii 
YCriaccqueiiOtrefçàvantGéottfétie 
étoJc  capable  de  produire  lors  tiiê-^ 
me  qu'il  étoic  encore  forr  jeune  Se 
©n  pourra  le  comparer  avec  ce 
iju'ii  nous  a  dotiné  dans  un  âge 
plus  avancé,  N  cft-ce  pas  examiner 
les  progrès»  d*u  ne  fcicncc  que  de 
connoureceux  ci  un  homiïsequitft 
beaucoup  perfefHonnéc, 

Oii  pour  roi  c  n)éme  dire  quHI  y 
a  un  avantage  à  avoir  fuivi  l'ordre 
des  tetns  \  on  a  par  ce  moyens 
l'HtftoJre  de  la  Géométrie  du  cems 
^où  les  plus  belles  méthodes  ont 
été  données  p^  M  eflfieui»  Newto» 
&  Leîbnitz,  &  aufqiielles  M  ci-* 
fieurs  Bernoulli  ont .  eu  tant  de 
part,  que  s'ils  n'ont  pas  été  les  in*^ 
Yi^nteur s ,  on  >.  peut  dire  qu!il  fuffi* 
ibit  qu'ils  entendiflènt  parler  d'uiy 
calcul  pour  £e  pénétrer  &  fè  leien-» 
dre  Êimiliçr. 

Le  premier  Volume  de  cet  Otu 
tcage  comiept  tout  ce. que  l'Au*^ 


iSo       ]§Hrnéd  des  SçMVdns  ^ 
tCLir  a  écrit  ou  fait  imprimer  de- 

Euis  les  années  1690  jurqua  171)^ 
;  fecoîid  comprcud  diffèrçticea^ 
Pièces  depais  l'ant\ée  i/i^iufquct 
en  171e  >  te  noiùèmeTomeretw 
fcrtnc  ce  que  M*  Beniaullî  a  doii- 
lié  au  public  dcpoî s  i7i7iufquaij^ 
^urd*huî,  Eixfin  ov\  a  recijeîUi  dao$ 
le  quactîéme  &c  dernier  Volume 
pluiteuis  in  arceaux  qui  font  aiv 
noiicésîcî  fous  le  nom  A^^mcda^ 
tes  ,  c  cfl-à-dire ,  pièces  qui  n'ont 
point  encore  paru. 

Çei  excellent  Ouvrage  eft  dédié 
à  Ch.  Friisrw  Roi  jc  PralTe;  l'E*. 
pttre  Dédicatoire  eft  des  frères. 
Marc  &c  Michel  Boufqtte^  NoUi 
trouvons  à  la  fuite  une  Lettre  de 
1  Auceur  adrefTec  aux  Editeurs  par 
laquelle  il  paroïc  qu  il  n  a  eu  d'au- 
tre part  à  cette  Edition  que  de  coii^ 
fentit  à  l'impreffion  ,  il  lembb 
même  que  s*ileii  avoir  été  leçon* 
dua^ur  j  il  auroit  retravaillé  queU  , 
ques  morceaux  avant  que  de  les 
faire  imprimer. 

'  il  mm  faut  avertira  pour  meute 
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1ef!5  Leûeurs  aa  Fait ,  que  les  Eâi* 
ceurs  ont  |oîiu  plufieuts  Pièces  dei 
Aoteurs  ao&mls  M.  fiemoulli 
a<f  redôh  feà  reponfes ,  te  en  tiiêmè 
téms  celles  qu^pn  lai  faifoit  ;  l*on 
ii*a  rapporté  oaé  celles  qui  étoient 
ibfûlument  néceflàires ,  parce  que 
tes  Volumes  fcroient  devenus  trop 

?j;t6s  y  &  i*oh  feroit  toilibé  dans  un 
nconvénient  peut-être  plus  grand 
que  celui  de  Vobfcurîcé  qu'on  vou^ 
loit  éviter.  On  trouve  ici  quelquei 
Diflertations  particulières  écrites 
en  François  ;  on  s'eft  déterminé  à 
les  laidèr  dans  la  Lan^e  dans  lal 
quelle  M.  Bernoulli  a  eait  ;  quoi-» 
que  la  Langue  Fran^ifë  fbit  pre£^ 
que  devenue  univerlelle  dans  tou« 
te  l'Europe ,  cependant  la  Latine 
l'eft  encore  davantage  pour  lef 
Sçavans ,  aîniS  ies  kdfteurs  ont 
abandonné  le  deffèfn  de  traduire 
en  François  le  grand  nombre  des 
Pièces  qui  font  ici  en  Latin.  W  fe» 
rbit  à  loubaiter  pour  le  progrès 
des  Sciences  qu  on  eut  confervé 
ezaftement  cet  uiàge ,  les  gens  de 


'$é±      Jmrnd  des  SfOfuans  , 
Leccres  feroicnc  exemts  d'appcen* 
dre  tant  d^^  Langues  vivantes, 

il  tft  aifé  de  voir  que  cVft  une  eii- 
treprife  pour  uti  Journaliftequc  de 
remke  compte  au  public  d  un  Ou- 
vrage auffi  confidcrable  que  cetuU 
ei,  mais  on  appcrçok  en  même 
rems  que  ce  détail  doit  imereffer 
tous  les  Géomécrcs  d'un  ordre  fu- 
pcneur,  puirqu'ils  comptent  avec 
raifon  M,  Benioullt  comme  un  de 
leurs  plus  grands  Makres* 

La  famille  de  Mefïïeurs  Ber- 
noulii  fi  illuftrcpar  les  grands  Ma- 
thématiciens qu  elle  a  fournis  de- 
puis pîus  de  Gozns  tire  fou  origine  • 
d'Anvers  »  elle  occupoît  des  le 
|6'"'fiècle  les  Charges  de  Maires 
&  d*Echevins  elpéce  de  Magif^ 
traturc  qui  n'cft  accordée  qu'aune 
probitc  exafte  &:  reconnue  par  le 
luffirage  unanime  des  concitoyens^ 
fotircede  !a  vraye  nobkfTe  h  l'a-' 
moût  de  la  juftîce  &  de  l'équité 
obtiennent  le  premier  rang.  Les 
^roubles  de  Religion  crès-fréqucus 
dans  ces  tems  obligèrent  cette  fa- 
mille à  quitter  &  patrie  ^  5c  par  la 
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.&ke  un  des  dercendans  qm  fut  le 
TCre  de  nos  célèbre^  Géomètres  , 
Jixa  Ùl  demeure  à  fiâlè  où  îl  êft 
more  aflèHèur  à  la  Chambre  des 
Comptes.  Il  laitld  trois   garons. 
.Les  deux  puînés  Jacques  icJean(ont 
jCinix  qui  &  font  diftmgués  dans 
les  Mathématiques,  ils  ont  un  ne-' 
•veo  nonuné  Nicolas  ,  qui  6V  eft 
rendu  fort  célèbre,  &  donc  il  eft 
J&ic  mention  dans  ce  Recueil.  Il 
^ft   aâuellement    Profeâèur    eo 
.J>roît.  Jacques  y  dont  nous  par* 
lerooç  "•  fpjuvent  à  raufe  des  Let- 
tres friquent^es  qu'il  adreflôit  à  fba 
•frère  J«n  eft  roort  en  1705  Pro- 
ieflèur  de  Mathématiques  à  Bâle« 
Celui  -  ci  n  a  point  lajflé  d'enfans 
qui  fè  fbienc  appliqués  aux  Scien- 
ces daùs  lefqudlles  leur  père  avolc 
brillé  ^  mais  Jean  a  femblé  com- 
muniquer le  génie  qu'il  awit  pour 
les  Mathématiques  à  ùt  £amille  3 
il  a  eu  trois  garçons  tous  trois  cé- 
lèbres. L  aîné  eft*  mort  Profefleur  à 
PéterA>ourg.  Nous  avons  fouvenc 
icé  lémoin  de  ià  facilité  pour  r#. 


^^<4  JoHTf^M  des  SçéPVânf  , 
fûuJre  uiie  queftion  de  Géométrie. 
Les  deux  derniers,  Daniel  Se  Jeaiï, 
fr  font  fait  coiinoîtire  par  d  excel- 
lences Pièces  qui  ont  remporté  k 
prix  à  r Académie  des  Scîencei, 
Us  ont  en  ce  point  imité  leur  per*. 
Daniel  eft  Profdleur  en  Botanî^ 
<^ue  âc  en  Anatomîe ,  6c  Jean  oc- 
^cupe  une  Chaire  d^Hloquence  ;  câc 
'  il  femble  que  Mefficurs  Bemoulli 
ne  peuvent  le  rcnèertnerdanstine 
ieule  Science, 

Jeaia  Benioullî  ,    aitiG  que  Jac-- 

|uès ,  furent  choifis  par  ("Acadé- 

lie  des  Sciences  eu  1699  pour  aC 

dés  étrangers  »  &  ils  le  furent 

>us  deux  ,  de  celles  de  Berlin  en 

1701  :  c*écoic  M.  Leîbnksqui  écoîc 

le   Di  relieur   de  ceitc  Acadétnîe 

ique    ^Eiedeur    de   Brandebourg 

ivoit  établie.  H  a  toujours  régime 

l^ne  vive  émulation  entre  ces  deux 

Vfreres  >  les  mcmes goûts  j  les  mê- 

^jines  études  ,  èc  la  n^me  facilité 

poiiVLiîenc    qoe    contribuer  à 

3pag!TTenter   cette     paffion    qu'ils 

^voiem  lua   &   Tautre  pcwir  les 

Mathématiques  ; 
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Màthéniattques.  En  16S4  la  Géo^ 
tâç^'  changea  roue  d'an  coup 
délice;  &:;qaoiqaélle.eiif  ai 
^é^vbiefc  bciiiance  pak  iés^tlé^ 
tintverces  que  riBuftrë  Ddûrtet 
(i¥di  faites  ,  &  Tordre  qu'A 
«rvoic  mis  dans  TAlgébre-;:  bn 
étoit'  Gspendanc  refté  à  calcoter 
Jes  grandeurs  finies.  Enfin  4 
Defcartës  avoir  commencé  oâi^bÉ 
anciens  avoienfc  fini,  &  s^écoic  u 
ébrt  élevé  au«  deflbs  d'eux;  on  \% 
inita ,  &:  o&le  laii& ,  fi  on  peut  le 
dire  d'un  tel  hoomie ,  de  .1>eMcoop 
enarrietew  '      ::   *  !  :    '  t? 

Ce  lut -dans  cette  apnée  1(84 
qa'on  vit  pafd!tre  des  premi^i 
Efiais  fur  le  calcul  difièrentiel  &: 
propofés  par  M.  Leibnits  ;  ce  quf 
en  avoir  été  donné  alors  ^ 
Nevtoh  ^  un  des  inventeurs^ 
n'ecoic  pas^encore  conni|.  Ces 
Eflkis  arucheirent  ,  animèrent 
Meffiéurs  Bemoulli  ,  les  deux 
frères  s'afiocierent  pour  tra^ 
yailler  de  concert  ^  ils   iè.  com-- 

Mai.  X  O 


$6$      loHrnd  des  SfdvaFfï  , 

communîquerçiit   leurs    lumières 

'  ^éciproquemenc  pour  développer 

te  qu*oii   leur  propoloîi  ,    mais 

^•fous  un  air  de  myftére.  La  France 

tie  vint  à  joliîr  de  ces  découvertes 

ijue  quelques  années  après  ,  8c  les 

^ays  étrangers  ér oient  en  pofleiïîon 

iîe  4:erraînes   connoillances  qu'ils 

tious  avoient  peut-être  enlevées, 

[l^arce  qu'ils  avaient  /çû  mieux  que 

Itioiis  puifer  chez  les  Defcartes  & 

lies  Fermât,  Enfin  nous  ignorions 

rufage  du  calcul  diftèrentîel  lorC- 

I  Ijwe  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital 

,  qui  fe  fait  honneur  dans  fa  Préfa- 

Icedîaifûîr  |îcûfitc  des  lumières  de 

Meffieurs   Bernoullî  ^  donna  en 

^6f*6  le  tiîDeux  Ouvrage  intitulé 

[  jfej  mjimmens  pehts  j  ôc  ce  qui  n'a* 

^Voit  été  qu*un  rayon  de  lumière 

f-four   quelques-uns  devint   une 

jtlârtéjUn  ^ur  parfait  pour  tous 

ries  Géomètres.    Il    nous    falloît 

Mmerire  notre  Ledeurau  fait  de  ce 

I  "dont  il  entendra  parler  fi  fouvent* 

^Entrons  en  matière. 
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Lcf^^  morceau  qui  s  olFre  à  nous 
-dans  ce  Recueil  ell  mie  Dillerta- 
ciûti  fiic  refîervcfçeiice  &  ia  fer- 
^menration.  Par  cetce  eftervefcencc 
410US    n'entendons  pas  celle   que 
«pi:Q<Iuit:  cette  pafllon  qui  caufe  tant 
de  ravages  dans  ran>e  &  la  fait 
fortir  de  cette  cgalicc  fi  defirable* 
Nous  voulons  parler  de  celle  qui 
occafioune  a  un  corps  un  mouve- 
ment plus  forc<jue  cçîui  qui  étoic 
dpperçu  auparavant.  Voici  comme 
M,  B*  définit  1  effervefcencc  dont 
îl   &  agit*    IrreguUrh   &  itmftmus 
fartmm  C9rpêris  mixti  mûtm  ,  fêU* 
tû  imenfîûr  ^  nênnun^ètdm  cnm^  non^ 
nunqHAm  fïm  caUris  finfk  perccpti' 
bdis.  Au  fais  de   b  définition  le 
corps  qui  doit  fermenrer  doit  être 
mixte  ,  car,  ièlon  rAutc(H^v,  ia 
icntieniacion  'cd  le  '  mouvement 
d'an  cof ps  y'  or  un  corps  Itmple 
ne  «pouvant  ie  donner  le  mouve* 
ment  à  dui«tnême,    doit  être  uni 
à  quelqB'autre<qui  lui  en  commu- 
nique* Or  quelle  efpéce  de  mc- 


§6  s     Jmrnd  dis  Sçavms^ 

Ijtige  peat  -  on  faire.  Prenons  les 

•choies  dans  leur  état  le  plus  fim- 

•pie,   &  imicons  la  méthode  des 

'Méchauîcîens  quuie  commencent 

pas  par  CKaminet  la  roîdcur  des 

cordes  ni  leurs  pefanceurs  ,  pour 

•  eftimer  la  force  des  corps  mis  en 

*  mouvement  ^   ils  en  font  abflrac- 
don.    La  fermentât  ion  ou  lefi^r- 

•vefcencc  qui  ne  diffère  que  du  plas 
►  ou  du  moins  fc  diftingue  en  trois 
cfpéces,  I*,  le  mélange  peut  fe 
faire  ou  de  deux  liquides  ^  i°.  d'un 
liquide  &  d'un  folide  ^  j^  de  deux 
fol  ides* 

La  Chimie  n'étant  pas  auOi  par* 
faite  dans  le  tems  dont  il  s'agit 
qu'elle  l'eft  aftuellcmenr,  M.  B.  x 
été  oblige  de  réfuter  ce  qu'on  ap* 
pelle  antipathie  &  fympathie  ,  & 
autres  qnaUtés  occultes  encore 
fatîsfailaiices  pour  quelques  ^  uns, 
Gn  n'étoit  pas  alors  bien  perfoa- 
dé  que  ces  mots  ne  duflent  pas 
être  accompagnés  d'un  ftns  &  d'i- 
dées réelles ,  c'étoit  un  mérite  de 
les  fçaYoic  employer  à  propos.  M 
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Bernoulli  les  heurte  de  front ,  il 
ne  laide  qu'à  Tame  ces  qualités  de 
Aaîne  &  d^amonr  ,  il  n'épargne 
pas  davantage  ces  termes  peut- 
être  encore  trop  révérés  chez  les 
Clamiftes ,  tels  font  ceux  d'alfeali 
6c  d'acide ,  mots ,  dit-il ,  qui  ne 
iîgm'âent  lîen  ,  &  qui  ont  fans 
âoute  retardé  les  progrès  de  cette 
Sdence».  parce  qu'on  étott  iàtis^ 
fait  lorfqa'on  les  avoir  appris^  fans 
que  le  rationnement  eut  fait  an 
pas  en  avant. 

Void  les  prindpes  que  notre 
Auteur  adopte  ic  qu'on  pourrbik 
àppcUet  des  PapHldtd ,  car  chaque 
Science  a  lès  tiens  ^  quoique  d  un 
genre  diffèrent  de  celui  où  lés 
Géomètres  les  cmployent  ;  aufli  y 
a-^il  diverfes  efpéces  de  démonU> 
trations.  On  prend  donc  comme 
réçii  de  tous  les  Phyfidens  que  l'air 
eft  très  fluide ,  qu^l  eft  doué  d'une 
force  élaftique ,  que  l'air  compri- 
mé feît  un  efïbrt  violent  pour  s'é- 
tendre &  occuper  un  plus  grand 
efpace^  il  n  eft  pas  moins  certaia 
xOvi\ 


tya       Imrnd  des  Sfétvms , 
1  que  Taîr  contenu  dans  une  liquetur 
r cherche  à  s'évaporer  &  à  s  élever 
\tn  haut  fous  la  forme  de  bulle.  On 
[admet  que  dans  chaque  corps 
I  ainfî  que  dans  fes  plus  pérîtes  par* 
*tie*j  il  y   a  un  air  renfermé  & 
compnnié  i    enfin  que  ia  clideui 
cft  excitée  par  le  mouvemenc  des 
parties.  On  fuppofè  encore  que  lei 
t corps  qui  doivent  produire   Hn- 
Iflammation  Ibnt  de  âgures  dif^ 
rentes ,  par  exemple ,  que  les  par- 
ticules d*un  corps^ qu'on  nommera 
^mmiî  eft  une  cfpcce  de  tetmédre 
liemblablç  a  un  coin ,  &  que  celle* 
[li'ua  autre  contre  lequel  le  premier 
'sra  foa  aÛion  ^  à  caufe  de  quoi  il 
fera  nommé  patiem  ^  feront  com- 
pofées  de  pi  ti  (leurs  angles  folîdes  ^ 
prefenrant  leurs  pointes  alterï>3ci. 
^▼emenc   à  peu- près   comme  les 
dents  d'une  roue  :  fi  Ton  veut  donc 
ratcacher  quelque  idée  à  ce   mot 
hicide  ce  fera  ici  celui  au  on  a  ap- 
f pelle  agem  ^  $c  lalkali  fera  celtii 
raui  a  été  nommé  U  patient 

faisons  prefentemciit  lappUca- 
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don  des  ruppoQdQiis  de  TAuicu^ 
pour  concevoir  commeut  peut,  (^ 
former  la  ferflpeiîUï;ion  par  I4 
mixtion  de  deux  liquides  ^  dûiit 
les  parties  ont  par  elles^îrêmes  un 
mouTemenc  dont  il  ne  s'agir  pas 
ki  d*a0igner  U  caufe.  Imaginons 
un  de  ces  tétraèdres  prefemant  Ùk 
pointe  coGime  une efpéce  de  çoin^ 
&  cherchant  h  entrer  dans  les 
dents  ,  ou  parties  incerm^djairet 
du  corps  péiiiçnt  »  l'entrée  doit  en 
ctre  facile  par  la  ftrudurc  deTun 
&  de  l'autre  corps:  ce  dernier  ne 
poucra  rcfifter  à  l'effort ,  il  fera 
obligé  de  céder,  ou  plutôt  de  C^ 
rompre  par  Ijiicime  iiinoduflian 
de  run  dans  lantre.  Mais  i air  que 
ce  corps  renferme  iuivant  la  dilpa- 
fition  ibrttra  de  cette  efpéce  de 
prifon,  Se  fera  une  explofion  à 
cauft  de  la  compteflfîon  oi\  il  étoit 
tenu.  Par  fa  légèreté  il  s't lèvera  en 
bulle  de  manière  quon  apperccvra 
one  fumée;  en  forte  qu'oui  ^pom^^ 
même  éprouver  ud  feuciineni  de 
cfaaleur^piii%^  Icm^uyedipnt  yki*- 


lent  peut  ^n  être  la  caufe  prodiac^ 
tricc.  Ce  dernier  effet  n  en  eft  pas 
cependant  inféparable  ,  car  li  le 
liquide  ne  conteiioit  que  de  feuls 
alfcaiis»  où  qu*ils  y  domina fleiit ,  il 
n*y  auroic  peut-crre  point  d'cbuUi- 
tion  ;  car  il  faut  toujours  une  aile» 
grande  quantité  d'acides  pour  pro- 
curer une  fernienration  violente. 

lî  arrive  rarement  ,  après  une 
première  efFervekence  qu'une  fé- 
conde /uccede  ,  toutes  les  parties 
alkalines  doivent  ccre  rompues  , 
brifées  ^  &  par  cette  rupture  avoir 
donné  ilUic  a  lair,  s'il  en  éroitau- 
tretliciKC  eft  C|Ue  toutes  les  parties 
ii'aur oient  pas  été-  totalement  é- 
mouflées. 

Venons  prefentement  au  fécond 
genre  de  fermentation  celdi  d*UQ 
liquide  &dun  foiide^  &  tâchons 
d'en  développer  la  caufe.  Il  eft 
évident  que  le  principe  du  mouve^ 
ment  eft  dans  le  liquide  ,  pui  que 
l'autre  corps  eft  mû  ,  pouflé,  iou- 
levé.  Or  par  l  intime  pénétration 
des  parties   &  a  laide  4es  mcme& 
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ibfmofitions ,  on  fera  les  noêmês 
.'raifonnenieiis  queclaos  le  premiet 
cas.  • 

Celui  qui  fouâfre  kplus  de  dîf- 
ficiikééft  le  mélange  de  deux  fbli- 
'4ts  \  comment  concevoir  la  fer- 
mentadon  de  deux  corps  qui  pa# 
eux-mêmes  n'ont  point  de  mduve« 
ment  ,<pA  se  foncdoiiés  d'aucune 
force  interne  ,  dont  toutes  les 
pardei  font  dans  un  l'epos  parfaifi. 
•Car  celle  qu'on  appelle/^r^^if/»- 
frtie  n*eft  pas  une  puiSance.miD^ 
trice.  Il  eft  nécedaice^ependaik 
que  les  parties  iè  broycht  Se  fétt' 
duifent  dans  la  plus  perite  poufltt^ 
re  de  manière  que  les  unes  (oient 
mêlées  danslesatttres;quel(èra  donc 
ici  le  corps  que  bous  avons  oon^ 
mé  VmgiHi.  Ayons  recours  aux  mê- 
mes loixméchaniqueSy  cherchoni. 
Iiors  do  corps  une  caufe  qu'il  ne 
contient  pas,  &  attribuons  k  pnlw 
dpe  du  mouvement  à  des  cprpt 
étrangers  ;  n'eft  -  il  pas  aifé  d  ap^ 
percevoir  que  l'air  environnant  ^ 
fénéue  tous  les  corps»  qui  luiiôat 


yt74  T^urnnl  des  SçaVdm  j 
^cxpofés,  les  exp^rkiices  de  Phyfrt- 
que  ne  noua  prouvent- elles  pas  que 
les  particules  d  aîr  qui  en  contien* 
lient  d'autres  ,  èc  fans  doute  favo- 
rables à  la  fermentation,  slnfinue  à 
travers  les  parties  foHdes,  eu  faut- 
il  davantage  pour  commencer  a  o- 
carter,  puis  rompre,  brifer,  broyer, 
&  eniuiiediiïaudrc  ;  ne  fera- ce  pas 
là  le  corps  acide  qui  procure  la  fer. 
jnentacion,  la  preuve  devient conv 
ptctte  torfqu'on  voit  qu*aprcs  quel' 
que  temsil  n'y  a  plus  de  bouillonne^ 
ïïient  lorfque  le  corps  étranger  eft 
dîflîpé.  Tout  alors  refte  dans  ujie 
parfaite  iranquiltitc., 
I  Mais,  dira  quelqu'un-^  les  fupi^ 
'  pofitions  de  M*  Bernoulli  font  pu*. 
lement  gratuites  :  qui  a  démontré 

2oe  les  acides  &  les  alkalis  ont  les 
gures  qu'il  leur  affigne  ^  que  i*air 
m  une  aufïï  grande  ékftîctlé  que 
,  celle  qu  il  lui  attribue.  Notre  Audi- 
teur a  voulu  fans  douce  prévenir 
cette  objeflioii  ,  lorfqu'ïi  a  dît 
C[u'il  ctoit  permis  d'imiter  les  Al- 
.tîouûmes  ^  à  qui  on  n'a  jacnais  ity^ 
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fufé  (^c  faire  des  hypothcfes  pour 
expliquer  les  moirvemeiis  célcftes, 
quoique  la  mture  foîi  fort  éloi-^ 
gncc  de  les  fuivre.  Mais  îl  y  a  plus, 
cm  peut  appuyer  ces  mêmes  fup- 
pofidotts  d'expédeiiccs;  ne  jugeât- 
on  pas  par  le  goût  que  les  acides 
èc  les  alkalïs  doivent  avoir  une 
figure  à  peu- près  femWable  à  celle 
*juc  l'Auceur  leur  a  donnée  »  &  le 
reïlbrt  de  Taîr' ii'eft-il  pas  a(Tèz 
prouvé  par  divers  cfl^ts.  Rien 
ne  répugne  donc  an  Syftême  de 
l'Auteur* 

M,  B,  a  flic  quelques  applica- 
tion de  fes  principes  à  des  cas 
particuliers  ;  par  exemple,  il  nous 
Ciplîquc  l'effet  furprenant  de  U 
poudre  à  canon  ;  il  regarde  le  feu 
CDnKne  corne naiic  des  pailles  acî-* 
des  qui  font  dans  un  mouveinent 
perpétuel  ,  &r  qui  sintroduifenr 
comme  autant  de  petits  coins  dâus 
les  parries  alkotines  de  U  pottdre». 
Far  cette  péhétratkm  elles  four 
rompues  ftvec  d'autant  ^us  de: 
^^iolence  que  l'air  eft  renfermé  daas^ 


des  pacois  torcécroites. 

Les  précipitations  chiriTiques 
fonc  un  corolîahe  de  l'Hypochéfe 
de  nocre  Auceur;  il  fuppofe  que 
la  matière  qui  vient  à  fe  précipiter 
eft  remplie  d'air,  qu'elle  nage  dans 
la  iiqueur  où  elle  eft  rubïnergéc,6i: 
que  par  la  grande  fermencanon  » 
il  anive  que  lair  fe  diflipe  Se  le 
porre  en  enhaac ,  le  corps  quoa 
peut  regarder  comme  folidc  étant 
donc  pluspefant  que  la  liqueur,  eft 
obligé  de  te  précipiter  j  ce  font  les 
parties alkalines  qui  (e  précipitent: 
s'il  arrive  qu  il  ne  fe  falîè  point  de 
précipitation  »  c'eft  que  les  parries 
propres  à  la  fermentation  font  to- 
talement brifces  ëc  font  devenues 
fi  déliées  que  leut  volume  ,  eu 
égard  à  leur  mafle,  ne  leur  per- 
jaiet  pas  de  tomber  a  caufe  de  leur 
trop  grande  légèreté* 

Ces  mêmes  raifons  nous  fournif- 
fcnt  encore  Texplication  du  chan- 
gement de  couleur  dans  la  fermen- 
tatiou  &  la  précipitation  qui  ea 
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rcfiilte.  Ne  fçaît-on  pas  que  ladif- 
lerence  de  la  figure ,  cié  la  ficuacioit 
&  de  la  texture  produiiènt  £^r« 
fes  couleurs. 

•  Nous  continuerons  Pexttaîr  de 
cet  excellent  Recueil  en  faiGtnt 
Ténumé^tion  de  toutes  les  Pîeaes^ 
iren  parlant  avec'qucliqpe  étendue 
de  celles  qui  nous  patrokrcnit  les 
plus  eflentielles. 


tjt     JôHfmd  des  SféFvans  ; 

\^ISTOfXE  DV  TRAITE'  1>E 

WeJiphaUe  ^  ou  des  NégùcUthns 
ijui  fe  frfm  M  Mu* fier  ^  4  Of- 
nahrug  pmr  itahlir  U  pmx  mirt 
toutes  les  Pmfancef  de  Ptur^pe  ^ 
gûmpêfîe  principalement  Jur  les 
Afimpires  de  Im  C&ur  &  des  Pli* 
mpûHntUires  di  France  ,  péir  le 
P.  Bougeant  de  ta  Compagnie  de 
Jefm.  i>Mi,  4.  voL  Tom.  L  pag.. 
yoé.Tom.lL  pag.  493.  Tom  JIL 
pag.  4J7.  Tom,  IV,  pag,  jio-  A 
Paris ,  chez  P^Jf.  Argrtjtte  ,  ruir 
Saint J«cquel  ^    iui  Coloiiae^ 

*fl  '  *  _  .  -  - 

CExTi  Hîftuire  cft  une  fuîre  . 
de  celle  quf  Te  même  Auteur 
publia  en  1717  fous  le  titre  d'M/- 
toire  d^s  Guerres  &  des  Uégoaéthns 
fm  précédèrent  le  Trdité  de  Wt{i* 
phdie  fms  le  Règne  de  Loms  XIIL 
&  le  Miniliére  du  Cardinal  de 
Xichdieu  &  du  Cardirral  Mazarin. 
Quoique  cet  Ouvrage  ait  été  très- 
bâea  le^u  du  publie^    &  q^a'îl  foit 


ecmpté  parmi   les  roeillears  qot 
aycnt  paru  en  re  genre  ,  on  n'en  a 
ficpendanc    fait   aucune   mennoitt 
dans  nos  Joucnanj.  Wais  con  me 
il  eft  ticccflaire  de  le  connolrre^ 
pour  lire  non-fèulnncnc  avec  plat* 
fir ,  mais  mcme  avec  frwit  celui 
i|tie  nous  annonqotisaujourcrhui; 
nous  Bc  pouvons  noiisr  rfjfpcnfer 
d'en    parler  ,    Se   de  donner  éw 
ïnoîns  une  idée  det  guerres  &  de» 
Nérocïatfons   qui  précédèrent  le 
Traiïéde  Weftplialîe;  Traité  d*au- 
tanr  plus  fameuse  qu'il  a  roûjour» 
été  comme  la  bafe  de  ceux  qui  ont 
été  faits  depuis ,  &  qu'il  changea, 
prur  aînii   dire   ,   la  face  d'une 
grande  partie  de  fJEurope. 

Pour  mettre  dans  tout  fon  )o«p 
«n  i^éeociafion  fi  importance  ,*«4r 
f  «.Bougeant  s'eftcmôbliré  deto^ 
nr  ontÈL  dans  les  deux  preoièrtr. 
Volumes^  de  cette  Hiftoire  ,  jûi^ 
quaux  preiDieres  caufes  de  la. 
guerre,  qui  avoitariré  les  Puîfr 
fances  les  plus  reddutaA^les  d9 
L'Europe  les.  imMceDixtt  iea«iu 


iSSo     Tùwrnd  des  Sfsv^ns  ; 

[tires  i    &  de  fuivre  lorigirie  &  le 

1  progrès  de  cette  ftincrtc  divilîoii , 

Hufqii'iiu  moment  que  la  négocia* 
tiôu  commença. 

*t  L'Hcréfie  ,  dît-ii  ,  avoir  alla* 
mmc   le  flimbeaa  de  la  guerre  > 

lu  mais  bien- tôt  rinterêt  politique 
*>  prévalue  fur  celui  de  la  Religion, 
&  Ion  vît  les  Proteftans  s'unir 

II»  aux  Cacholiques  &  lc5  Catholî- 
»  ques  combattre  fous  les  cnfei- 

•wgncs  des  Proteftans,  La  Suéde 
«voulait  fe  faùe  tinétablîffcmcnt 
w  en  Allemagne  j  rEfpagne  redc- 
fimandok  les  Provinces  que  la  re- 

'évolution  des    Pays-Bas    avoir 

►  fbuftraites  à  fa  damination  j  la 
«France  vouloit  mettre  des  bornes 
»à  rénorme  puitlàncc  de  la  Mai^ 

>lbn  d'Autrkhe  ôc  aUgmenier  la 

►  fienne;  enfin  les  Provinces  &  les 
i»  chefs  d'Allemagne  cherchoient  à 

3»  profiter  d'une  circonftance  fi  fa- 
»  varable  pour  fou  tenir  &  poitr 
jp  étendre  tes  droits  de  la  liberté 
I»  Germanique* 

U Autetu  cno&tre  comment  Ta-» 
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l^tation  c)ue  YtiétéCie  de  Luther 
câafa  iàin  TAUemagne  ,  fe  coni^ 
nnmiqiia  à  cous  les  Etats  qui  l'én^ 
tiroiinoient  ;  par  quelle  fuite  d^é- 
Tenemens  ,  de  ce  centre  def  Euro- 
pe, le  feu  de  la  guerre  pénétra  p£- 
qu'aux  extrémités  ;  avec  quelle 
promptitude  on  vit  en  même  tems 
toutes  les  pitiflànces  armées  pour 
fe  fecourir  ^  otj  pour  fe  détruire 
mutuellement;  Il  développe  avec 
netteté  les  intérêts  qui  les  fsdfoiene 
agir ,  entre  dans- Je  détail  lé  plus 
exadt  des  Traités  &  des  N^da^ 
tions  pal  lefqùetiès  les  dimreni 
partis  eflayereot  plutôt  de  fe -fur* 
prendre  recrproqûemehc  que  dé  - 
le  réunir  de  bonne  foi ,  jafqù'à 
ce  qu'enfin  fe  trouvant  presque 
,tous  épui^  •  par  une  fi  cruèUd 
guerre  ,  riilterêc  particulier' leè 
contraint  a  concourir  au^'en 
général,  &  à  envoyer  enfin  dc^ 
Plénipotentiaires  à  A'^unftcr  &  à 
Ofnabrug  ,  pour  travailler  fulide- 
ment  à  une  paix  durable. 

Attffi  à  mcftt];e^u6  le  P^  Bou- 


88i  Jmmsl  des  Sç^vam  ^ 
géant  approche  de  ce  tecnie  ^  cV(t 
i  à-dirc  vers  la  fia  du  premier  Vo- 
lume de  fou  Hiftoice  ,  lesuégoçîa- 
lions  deviennent  la  puncipale  tna-. 
tiere  de  Ion  Ouvrage.  Ce  qu'il  ea 
dit  eft  d  autant  plus  intercflantjç 
quila  travaillé  d  après  les  Mémoi- 
res du  Comte  d'A vaux  qui  lui  fu- 
rent comniuniqués  par  tcw.  M,  le 
PccCdenc  de  Même. 

Pour  nous  foire  mieux  connoî- 
trc  cet  îlluftrc  Négociateur  j  qui 
joue  un  11  grand  Rôle  4âns  tonte 
U  fuire  de  cette  Hiftoii  e ,,  il  nous 
en  donne  le  portrait ,  &  il  en  ute 
de  même  lorfqy'ît  introduit  lurïa 
Scène  quelque  perfonnage  diftïn- 
gué.  Ces  morceaux  qui  /ont  tra^ 
vailles  avecaurant  de  foin  que  de 
génie  ,  font  un  des  principaux  or* 
oemens  de  TOuvrage, 

Il  avertit  cependant  que  "  nen 
I*  n  eft  fî  incertain  que  les  jugemens 
n  que  roii  fonde  fur  ces  lottes  de 
»  portraits.  Les  Hiftorie-is ,  d^'til  ^ 
M  en  embellillènt  fouvent  IcursOu- 
»  vrages  aux  dépens  de  la  vérité* 


j 
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j»On  eft  finr^cour  pFefque  (âr  de  fe 
n  tromper ,  brf^^ttVn  s'en  rappoi> 
a»  te  à  des  Auteurs  étranglas  ^  râ^ 
M  cernent  aflez  infttuits  »  fc  plus 
»  car ement  encore  aflez  exempta 
»dle  partialité  &  de  jaloufie  de  saN 
»  tton.  «t  Auffi  Df  etend-il  avec  caiU 
fen  que  le  (inpie  récit  des  n^^ia»- 
tions  du  Comte  d'AvauXy&fem 
mieux  connoîire  qoe  toutes  les 
couleurs  donc  â  auroic  pâ  evthéSià 
Çoti  portrait» 

*]>epuis  que  ce  Comte  ,,  malgré 
les  intrigues  4es  Impétiaux  ^  fiie 
Tenu  à  bom  de  co]K:I«rre\poim 
trois  ans  cm  nouveau  Traité  ^f^ 
liance  qui  fut  figné  le  6  Mars  i^^ft 
entre  la  France  &  la  Suéde  ;  le» 

5)remicrs  redoutèrent  tellanenc  ^ 
on  habilecé  qu'ils  firent ,  mais  m^ 
utilement  ,  les  plus  grands  câtHCS 
pour  le  faire  exclurre  des  négoda- 
tions  entamées  à  Hambourg.  Les 
Minières  de  la  plâpart  des  Princes 
qui  étoient  en  guerre  s'y  tcou«^ 
Toient  alors  aiïemblés  pour  tra^ 
Tailler  aux  ptélimioaices  de  lapaim 


SS4  leHrndl  JfS  Sfdvanf  ^ 
en  conféquence  d  un  projet  formé 
des  Tan  1637  par  le  Pape,  le  Roi 
de  Daiiemarc,  &  les  Vénidens.Oii 
écoit  convenu  que  les  Plénipoten  - 
tiairiis  des  Puiitàiices  Catholiques 
fc  reiiJroieat  à  Cologne ,  &  ceux 
des  Etats  Proceftans  a  Lubec*  Maïs 
la  difficulté  que  faîfoic  rEfpagiie 
d'accorder  aux  Hollaadois  des 
Sauf 5  conduits  où  leurs  Mîniftres 
furtètit  qualifiés  d'Ambaiïkdeurs 
des  Etats  généraux  des  Provinces 
des  Pays-Bas,  engagea  la  France^ 
qui  ne  croyoit  pas  qu'il  fut  de  fon 
intérêt  de  commencer  à  traiter 
avant  leur  arrivée  ,  d'empêcher 
qu'on  n'aiïî^ïiàc  un  jour  pour  1  ou- 
verture des  Congrès  de  Lubec  &  de 
Cologne,  como^e  l'Empereur  »  le 
Roi  de  Danemarc  j  &  la  Reine  de 
Suéde  le  dcfixoicnt, 
.  La  fùrnne  des  Sauf- conduits  que 
demandoieut  les  difFe tentes  Tuit- 
Jànces  qui  dévoient  entrer  dans  ce 
Traité  ,-  fut  une  longue  fource  de 
contellations  qu'il  faut  liie  dans 
rOuvragc    nicme-    Elles    furcnî 


Afai^  1744.  88  J 

.  #âucanc  plus  longues  que  l'Empe* 
ircûril'incidetuoic  fur  ce  point  que 
ilâDs  la  *vâë  de  Idflèr  la  patience 
^s  Suédois,  afin  de  les  engager  à 
traiter  (éparémenc  avec  Id  »  uns 
que  la  France  fût  comprit  dans 
tettr  Traité.  ; 

-  Mais  au  fonds  ^  comme  notre 
Hîftorien  le  remarque ,  lesnigo^ 
ciarions  qui  (è.£ûfoient.  Scies 
mouyemens  que  toutes  les  jiarties 
ù  donnoient  de  parc  jk  d'autre 
pour  s'unir  plus  étroitement  ^  eu 
pour  divifer  leurs  ennemis ,  mar- 
qudient  beaucoup  moins'  de  iiù 
poCtion  à  la  paix  que  d'inclination 
a  continuer  la  guerre.  Elle  étoit  en 
efièt  également  vive  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe., 

La  fîipériorité  que  prirent  lès 
armes  de  la  France  »  fur  -  tout  en 
Allemagne  depuis  la  mortidu  Duc 
de  Weimar  ^  le  foulevement  de  la 
Catalogne ,  la  révolution  de  For- 
tugal  y  6c  pluGeurs  autres  évene- 
?nens  que  le  P.  Bougeant  raconte, 
comme  éxsiiit  néceflairement  liés  à 


tSê  Imrnnl  des  Sfovam  ^ 
fon  iujec,  mirent  h  Maiiond'Ao- 
ttriche  dans  la  ncceffité  de  deCrer 
iîacéremenc  la  paix,  L'Empereuc 
iè  xendic  oioîiis  difficile  fur  lard- 
cle  des  Sauf-conduîcs  ,  &  la  Fran- 
ce afïcifla  de  vouloir  ieconder  les 
bonnes  intentions  de  ce  Piîdcc; 
jnaîs  au  fonds  il  s*eD  falloit  beau- 
coup que  le  Cardinal  de  Rîctelieu 
pensât  à  terinîner  la  guerre*  Il  n'é- 
.tQj£  pas  de  ion  intérêt  que  le 
Royaume  fut  tranquille  daus  ua 
tetns  ,  où  le  Roi  dégoûté  de  ce 
Mîniîlre  ,  fembtoît  fouhaiter  d'en 
ctre  dcfeiu  La  paix  aaroit  achevé 
:fa  dif^race  en  le  rendant  moins 
Jiécetîaîre, 

Cependant ,  comme  la  Ville  de 
Lobec  étant  toute  Protcftante  ,  ie 
Légat  du  Pape  n  auroit  pu  y  faire 
les  fondions  de  Médiateur  ,  Ëc 
que  d'ailleurs  la  Mai  fon  d'Autriche 
pouvoit  profiter  de  1  eloignement 
où  cette  Ville  ctoît  de  Cologne 
pour  divîfer  laFrance  de  fcs  alliés^îl 
.fut  arrccc  que  les  conférences  pour 
I  ..la  paix  ,  au  lieu  de  Ce  tcnk  dans 
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dem  Villes,  fe  tiendraient  à 
Ofnobn^  pour  les  Polfiànces  Pr^ 
^tiiftaiices  ^»  &cà  MwAét  foùt  hçs 
'éaixts  de  (l'Bmpûe  ec  les  autres 
Ejcats  ^Catholiques.  Le3  François 
»iK>ient  fouhaicé  quon  n^eûc  fait 
«qdone  feule  aflèmblie  »  mais  les 
Suédsik  sy/âppoferenc  conftam- 
onem  ;  &  une  de  leursprincipales 
isaifbns  rétoit  'qn  ils  ne  vouloient 
•poiarcedet^le  pas  aux  Ati^a^deuca 
Trantçois,  &  a  pluiîeurs  autres  qui 
scEoyoient  .tiroir  dsojt  de  le  pren- 
•drefurcuxa  11  ne  teftoit  plus  que 
4!article  des  Saofconduitsà  régler, 
^:à^xerle)our  de  l'ouverture  des 
conférences  ;  mais  ces  deux  points 
-Êirenr unefo^ircede  contefiations 
dfautam  plus  difficiles  à  terminer^ 
qu'elles  etoient  formées  avec  une 
égale  a&â;ation  par  les  deux  par- 
ties. 

La  f  rance  enflée  de  la  ptofperi- 
të'de  iès  armes ,  &:  conduite  par  le 
Cardinal  de  Richelieu,  qui  voyant 
iafanté  du  Roi  s'aSoiblir  de  plus 
«n  plus  ^  s'imaginoit  que  laconti* 
nuation  de  la  guerre  pouvoit  &o!l^ 


8SS  Jonmal  des  Sçàvans  ; 
lui  frayer  le  chemin  à  la  Régence 
du  Royaume  ,  fongeoit  beaucoup 
plus  aux  moyens  d'éloigner  la  p^ix 
qu'à  ravancer.  La  Mai&n  d'Âiacrs» 
che  ccoic  dans  de  femblables,difpd- 
ficions  :  elle  fe  flattoit  que  la  naott 
de  Louis  XÎIL  qui  ne  paroifloic  p^ 
éloignée^  caufèroit  dans  le  Royaii- 
me  quelque  grande  révolution 
dont  elle  pourroit  profiter.  Le  Roi 
d'Efpagne  vouloir  avant  que  d'en^ 
trer  en  négociation ,  reconquérir 
du  moins  une  partie  des  Domaines 
qullavoit  perdus,  Ainû  toute  Thà- 
bilecé  des  Négociateurs  des  difïe- 
rens  partis ,  ne  tendoit  qu'à  mon- 
trer un  zélé  apparent  pour  la  con- 
clufîon  du  Traité ,  &  à  faire  en  miS- 
me  tems  tous  leurs  efforts  pour 
leloigner  ;  mais  de  manière  que 
tout  ce  que  ces  retardemens 
avoient  d  odieux  tombât  fur  leurs 
adverfiiîres. 

\  Ceftceque  le  P.  Bougeant  dé- 
veloppe avec  étendue  dans  le  récit 
des  négociations  qui  fe  firent  à 
Hambourg  fous  la  médiation  du 

Roi 
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Roi  de  Daneroarck  entre  le  Comte 
d'Avaux ,  Salvius  Ambadàdeur  de 
Suéde  9  &  le  Baron  de  Lutzau  En- 
voyé de  l'Empereur  pour  la  con- 
c'hifion  du  Traité  préliminaire ,  où 
il  étoit  queftion  de  régler  tout  ce 
qui  regardoii  les  conférences  qui 
dévoient  Te  tenir  à  pfnabrug  &  à 
Munfter. 

Ce  Traité  fut  enfin  figné  dans 
cette  Ville  le  1;  Décembre  de  l'an- 
née KS41  après  cinq  ou  fix  ans  de 
négociations  &  de  langueurs  af&c- 
tcës.  Il  jportoitqueles  conférences 
s*ouvrîroient  le  15  Mars  de  Tannée 
fui  vante.  Il  y  fut  arrêté  »  que  la 
«France  traîteroit  à  Munfter  & 
•t  la  Suéde  à  Ofnabrug  ,  &  que 
n  chacune  des  deux  Couronnes  iu- 
*»  roît  un  réfident  dans  la  Ville  ^ 
»  où  Vautré  auroit  fes  Plénipoteii- 
99  tiaires  ,  afin  de  (e  communiquer 
»  mutuellement  leurs  rcfolutions; 
«  que  les  deux  Traités  ne  feroient 
»  regardés  que  comme  un  (èul,que 
w  l'un  ne  feroit  cenfé  terminé  que 
w  conjointement  avec  l'autre ,  Se 
Mai.  X  P 


S^o      JoHrndl  des  Sçxvans  ^ 
î>que   l'uue  des   dtux  Couronne 
"  ne  fcciendroîtfacîsfiiîrejquelori 
w  qucTaucre  autoit  reçu  une  cgali 
»3  fâdsfaûion. 

C'eft  ainfi  que  ce  Traité  prélî* 
nDÎnaîre  parut  Bnîr,  car  il  et  oit  en^ 
core  fort  éloigné  de  fa  fin  ,  aini 
que  leComtea  Avauxlavoîc  prè 
TU.  En  cfîet,  dit  notre  Hiftorienj 
ï?au  lieu  que  les  Miuiftres  em> 
w  ployent  ordinai  renient  leur  ha- 
35  oiieté  à  écatcer  les  difficultés  qu 
n  retardent  la  conclufioii  des  Trai 
jî  tés ,  ils  fc  tetvîrenc  dans  celui-d 
«  de  toute  leur  adreiïè  pour  en  fai^ 
»  re  naître  fans  cefle  de  nouvelles^ 

Comme  les  Suédois  avoieuB 
feuls  agi  de  bonne  foi  dans  cetrq 
négociation ,  ils  furent  auOÎ  les 
fems  qui  s'applaudirent  fincere^ 
unent  du  fuccès.  Ils  s'enuuyoîeLi^ 
de  plus  en  plus  de  la  guerre  ,  &  Iq 
n>auvaïs  état  de  leur  armée  depuii 
la  mort  du  Général  Baiiîer  leur  fai* 
foit  défit er  la  paix.  Quoique  \^ 
Comte  d' A  vaux  entraîné  par  lc5 
circonftances ,  eut  été  forcé  d'alîei; 
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|Hi  Bcâ  plus  vScc  4ans  cectea&ue 
qu'il  ne  i*eÛc  ipubaicé .  laÇpur  4é 
JFr^ncc  approuva  &  loiia:  &rc  fa 
conduite.  La  drokure  &  k  vivaci- 
té; avec  ieiquellesil  avoU  p^irn  agir 
jMsrruaJerent  k  toute  l'Europe  ^ue 
la  France  vouloir  fiaoéreœent  là 
,paiz  9  dif^Lperent  les*  ombn^qi 
des  alliés,  6c  firent  cefler  les  re. 

J roches  &  les  inveâiyes  dont  la 
iai(bii  d'Autriche  accablok  Ip 
Roi  &  Tes  Miniftres.  Il  n'en  fut  pa^ 
4le  même  de  l'Empereur  ^'  il  fut 
jtrès  •  mécontent  i}]ue  le  Baron  de 
jLutzau  fè  fût  fi  fortpre0e  de  con* 
clurre  le  Traité.  Il  révoqua  ce  Mi» 
niftre  &  le  Comte  d'Anverfberg 
qui  fuc  nommé  pour  le  remplacer, 
ne  fut  pas  plâtot  arrivé  à  Hana- 
Vourg ,  qu'il  déclara  que  Lutzay 
'avoir  padc  (es  pouvoirs  ,  &  .que 
l'Empereur  ne  pouvoir  con(èntir  à 
ratifier  ce  Traité.  Ce  refus  donna 
lieu  à  de  nouvelles  négô^iàtioi^  ; 
le  Comte-  d'Avaux  prévoyai^t 
qu'elles  feroient  longues  , .  uiifla 
M.  de  $•  Romain  à  Hamboutg 
t  Pij 


^^  l     Jâur^hil  des  Scavam  , 
^pour  les  entretenir  ,    &  obrinc  h 
-yermiilîon  de  revenir  à  Paris, 
Le  P.  Bougeant  reprend  ici  la 
lîte  des  évenemens  de  la  guerre  , 
'qui  contînuoic  toujours  avec  vi- 
gueur.   Ces   évenemens    entrent 
l 'd'autant  plus  naturellement  dans 
i'Hiftoîre  du  Trmé   prélîniinaîre 
de  la  paix  de  Munfter ,  que  ce  fut 
prindpâlemenc  aux  vîûoires  des 
[''alliés  qu'on  fut  redevable  de  la 


î  ai 
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^conclution  de  cette  grande  afl&îre. 

La  Maîlûii  d*i\ucriche  confternée 

des  pertes  continuelles  qu^elte  fai- 

foit,    ôc  défabufée  des  efperances 

qu'elle  a  voit  formées  fur  une  pro- 

rcbaine  révoludon  dont  elle  s'étoîc 

f'flactée  à  la   mort  du  Cardinal  de 

Richelieu ,  Toyant  que  la  Cour 

agîfîoît  toujours  fur  le  même  plan,' 

envoya    enfin  la    ratification   d^ 

Traité  de  Hambourg.  »  Négocia- 

*itton  pénible  &  ennuyeufe^^i>/r 

1»  A    SùHgenjft  j    &  d^autant  plus 

51  dcfagréable  à  ceux  qui  en  furent 

»  chargés  ,  que  toutes  les  contefta- 

p  tîons  n*y  furent  foûvent  que  des 
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»  chicanes  puériles* ,  &  ne  roulç*; 
»  renc  que  fUr  des  termes.  &  des. 
j9  formalités^  avec  peu.de  gloire 
M  pour  les.  uns  &  pour  les  autres  ^ 
i>  parce  que  la  gloire  des  Négocia- 
Jeteurs  le  melure  ordinairement 
M  par  les  avantages  folides  qu'ils 
n  procurent  à  leurs  Princes.  Quoi-' 
qu'il  en  foit-,  la  publication  de  ce 
Traité  fit  un  extrême  plaifir  à  tojus 
les  peuples ,  qui  crurent  enfin  tour. 
cher  au  moment  heureux,  qui  de- 
voir mettre  fin  à  la  cruelle  guerre/ 
qm  défoloit  l'Europe ^epuis  tant 
d'années^ 

La  mort  de  Louis  XIIL  qui  atri^ 
va  peu  de  tems  après  la  ratification 
de  ce  Traité,  &  qui  fut  fuivie  du 
gain  de  la  bataille  de  Rocroy ,  n'ap- 
porta aucun  changement  au  Trai« 
té  de  Hambourg,  La  Reine  Ré* 
genre  le  confirma  &  nomma  pour 
Plénipotentiaires  le  Comte  d'A- 
vaux  qu'elle  fit  en  même  tems  Sur- 
intendant des  Finances  ,  &  M.  de 
Servien  Concilier  &  Secrétaire 
d'Etat ,  qui  avoit  exercé  ces  deux 
iPu\ 


S|^4*  J^Mrnal  des  S^é^vétm  ^ 
Charges  lous  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu* Maî&  quelque  habiles  que  fufl 
fent  ces  deux  Minîftres  ^  la  Reine 
foît  poux  éloigner  de  ta  Cour  un 
Prince  dont  cUe  appréhendoîe 
refptit  inquiet  5  foÎE  pour  donner 
pltis  d  aoEoriïé  à  l'Anobanàde  > 
nomma  pour  en  être  ChefleDuC 
de  Longueville  ,  &  1  obligea  mal- 
gié  (es  ret^ugnanccs  à  accepter  cet 
emploi. 

Les  autres  Cours  de  rEurope 
întert fiées  *aU  Tiaîte^  défigiiercnt 
auffi  leurs  Plénipotentiaires*  CeiiîT 
de  i*Empereur,  qui  ctoîent  le  Com- 
^  te  de  NafTau  &  le  Dofteur  Volnnar 
à  dtAetn  de  faire  valoir  le  zélé  de 
leur  maître  pour  la  paix  auprès  des 
Etats  de  rEmpîtc ,  furent  les  prc-^ 
miers  à  Je  rendre  à  Munfler ,  quoî- 
qu1ls  n'y  arrivèrent  quau  mois 
d*AoCîtd€  l'Année  nî4î>c'eft- à-dire 
on  mois  après  le  terme  fixé  ponv 
l'ouverture  des  conférence  s,  Mais 
les  autres  fe  pre lièrent  d  autant 
moins  de  fuîvre  l'exemple  des  Im-^ 
periaux  ^  qu'on  l^avok  que  ceux-ci? 
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h'avoient  pas  encore  reçu  Je  Viei 
ne  leurs  inftrudUons.  Comme  c'é-^ 
toit  fur  tout  aux  Médiateurs  à  fè 
rendre  les  premiers ,  ceux  que  le 
Roi  de  Danemarck  avoir  ùomméd 

Eour  cet  emploi ,  arrivèrent  dé 
onne  heure  à  Ofiiabrug,  &  long- 
tems  avant  que  TAmbadadeur  de 
Ytïvk  &  le  Nonce  du  Pape  pa- 
tudent  à  Munfter.  Les  Plénipocen^ 
tîaîres  d'Efpagne  aflfeâierent  auffî 
beaucoup  de  diligence  par  le  mê- 
me principe  que  les  Impériaux  ; 
mais  il  parut  bien .  dans  la  fuite 
Que  le  Roi  d'Efpagne  ne  les  avoic 
niît  partir  (î-tot  que  pour  en  im- 
pofer  &  faire  croire  au'il  fouhal» 
toit  la  paix  ;  car  ces  prétendus  Plé« 
nîpotenciaires  aavoîent  ni  pou- 
voirs ni  înftrudtions.  Enfin  Salvîus 
nommé  Plénipotentiaire  de  Suéde, 
conjointement  avec  le  Comte 
d'Oxîenftîern  fils  du  célèbre  Chan- 
celier ,  ayant  avis  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  étoient  partis 
de  Paris  ,  arriva  à  Ofiiabrùg,  où  le 
Baran  dé  Rorté  qui  depuis  long» 
1  P  ivi\ 
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tems  étok  le  RéfiJenc  de  France 
en  Suéde  ,  fe  reiidic  auffî  avec  la 
même  qualité  »  &  U  aflura  que  les 
Plénîpoteiidaîres  de  France  fè- 
roient  à  Munfter  le  premier  Jao* 
vier  1644, 

Mais  Tordre  qulls  reçurejit.  de 

patTer  d'abord  par  la  ^ilye  &  de 

.  s'y  joindre  à  M,  de  la  Thuîlierîe  , 

{>our  y  reiiouvellei:  le  Traire  d  aU 
jance  avec  la  République  d'Hol- 
lande ,  les  empêcha  de  tenir  cetiù 
[t  parole.  Le  Cardinal  Mazarîn  que 
la  Régente  avoît  rendu  dépofitatre 
de  toute  i'Aucorîré  Royale,  vou- 
loîc  conformément  au  projet  du 
Cardinal  de  Richelieu  ,  engager 
les  Eut  s  Généraux  a  féconder  de 
tous  leurs  efforts  les  demandes  de 
la  France  dans  le  Traité  de  Pâîx  "^ 
comme  la  France  confentoîc  elle- 
même  à  l'oùtenir  toutes  leurs  pré- 
tentions aufli'bîen  que  celles  de  la 
Suéde  &  des  autres  ennemis  de  la 
Maifon  d'Autriche, 

Ce    renouvellement    d'alliance 
ayant  écé  enfin  conclu  ^  mais  aprèsi 


li 
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éc  grandes  difficultés  doiu  le  dé- 
tail eft  très-mtccellâiit  ^  les  deux 
létîipoteiidakes  Franipis  arrîve- 
cent  à  Munfter  au  mois  de  Mars 
de  Tannée  1644.  &  deux  jours 
après  le  Seigneur  Chigi  fitaufli  foïi. 
entrée  dans  cette  Ville ,  pour  y 
faire  les  fondions  de  Médiateur 
ivec  la  qualité  de  Nonce  du  Saine 
lége,  en  attendant  la  venue  d'un 
égat,  dont  le  choix  n'étoît  pas^ 
encore  réglé.  Les  Conférences  fu- 
rent auffi-tôt  ouvertes,  &  la  né- 
gociadon  commença.  Nous  en 
rendrons  compte  en  donnant  dans 
le  Journal  prochain  l'Extrait  4es 

3 uatre  Volumes  que  nous  venons 
'annoncer. 


Ud  gl arissimum  virum^ 

Claïkimm  Boiiûni  Kepx  Pari- 
ficnCis  AcâcicmiaebonaTum  Lit- 
terardm  211  teà  Sccrecanem  y 
nii  ne  Dîreftorem  Epiftok  Aih^ 
geK'Maria  SanéïaeEirclellïr  Ro-a 

:-43iîotl'^ec^îi  Apoftolîci  5.  tjpf^ 
^!*cô|i^  Bmienfis.  'i 

C'eft-à-rfîne  :  /  eiire  ii  Sm  Ijmïnm^ 

-  ri  m  ^  Evf^Hc  dr  h'refiia  ,  ^  Bi*- 
iUûthécMiri  du  F^ttcan  «i  M*  de 

^^Mûfi  ,   ci^devam  Secrnmre  di- 
*  l^A^adimii  Royale  des  Infirip- 

-  ^i&n^s&  HéttiLmres,  &  4#r/*/^r- 
d*htii  Direlîftir  de  tdmtmcjë^n^ 
demie.  în-4'.  de  17  pages, 

MO  N  s  I  EU  R    le    Cardinal- 
Querîiii  parvenu  au  comble 
ides  honneurs  cultive   te û jours  les 
, lettres  j  &  continue  à  mcricer  fes^ 
dignités  comme  s'il  ne   les  a  voie 
pas  encore  obtenues.  L'Académie 
Rayalje^^es   Infcriptïons   Tayant 
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fiomine  à  ùive  place  d'Académiciisn^ 
lionoraireéfr;angfr9  il  n'écoit  point 
ebligé  de  partager  les  uiywx  4e 
cette  CpiDpa^me  «  cepeiidi^n^  il 
s'occupe  dçs  mêtne?  recnerd^çs,  ^ . 
il  a  bien  voulu,  rendre  compte  de 
'  fes  occupations  à  l'Académie  doni: 
il  cft  Membre^  Ceft  dans  cette 
vuç  (ju'il  a  écrit  à  M^^deBofe  la. 
Lettre  dont  Jious  allons  parler. 

Aprè$  avoir  remerdé  M.  de  Bo-; 
£b  de  \%%ix2l\i  (ju'il  a  £ait  d'une 
Lettre  précédente  écrite  par  M,  le 
Cardinal  Querini ,   Extrait  infprc; 
dans  b  JoiJ):'iwJ  d'Aûpft  ly^j:  S09; 
Emûieuce  dit  que  depuis  queUjues*. 
mois  Qu'elle  eftàRome^çlleâ  prjis^ 
ibin  de  ^e  continuer  r£diuon 
des  Ouvrages  dé  ^ain.t  Ephrem  ^ 
qu'elle  a  déjà  prefeoté  au  Papç 
le  quatrième  Si  le  cinquième  To- 
me ,  &  que  tout  eft  prjêt  pour  !'&> 
dition  du  il^iégnç  qui  {ej;a  le  der^ 
nier^  Nous  avons  dé)a  rendu  com<- 
pte  de  l'im^portaoce  £c  .de  )a  di^ 
culte  de  œttie  nwvuelle  Ëdî4om: 
M..  Cardinal  Quierim  ajoute  dax^^ 
1  Fn 
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ia  Le:tre  qu'après  s*êrre  applique  i 
rEdition   des  Ouvrages  de  Saint*  ' 
Epbrem  ,  i!  a  fait  faire  une  CoHcc-' 
lion  des  lettres  du  CardinalPolus* 
La  fingttlaricé  du  caraftére  de  ce 
Cardinal,  lelevarion  de  Ion  efprît^, 
les  Relations  qu'il  avoit  avec  d'iU 
luftres  Perfon  nages  ,    les  circon-» 
ftances  critiques  dans  Iclquelles  it 
9  vécu  fous  le  règne  de  HentiVllL. 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ^  font' 
fans  doute  autant  de  raîfons  pouD 
deiircr  de  connoître  ces  Lettres, 
Nous  n^en  avions  que  la  troificme 
ou  quatrième  partie  recueillie  par 
Scbanatus  j    &:  le  rcfte  alloit  être: 
réduit  en  poufliere  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican, 

Al  le  Cardinal  Q^erînî  dît  qu\i- 
près  avoir  employé  tous  fes  foios  à 
faire  une  Colleftion  complette  des 
Lettres  du  Cardinal  Pofus  ,  il  a 
rféja  fait  mettre  fous  la  Pretïè  la 
première  partie  du  1"  Volume  qui' 
cnonnendra  quelques  préliminaires^ 
fçavoîr  une  Vie  du  Cardinal  Polus- 
tradyite  en  Latin  de  l'Italien  de,  , 
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Louis  Béccateffi  ^  différentes  Pr£- 
£ices  'd*blT  Ouvrage  far  ruqitédê 
'  FEgHfc  ,  &  enfin  ime^Lectré^  Apoi 
^  Ic%etîqiie  au  ï^^rlcirieût  d'Angle- 
terre* La  féconde  patrie  de  ce  vo-^ 
lutne   contiendra  les  détiens  re^ 
faârquables  du  Cardinal  Pplusde- 
ptAi  15^19  jufqn'en  kj^;    îta  trbî-' 
flén^  partie  fera  cpmpoftc  des* 
Lettres  écrites  ùvc  reçues  par  ce' 
Cardinal  pendant  zô*ans  ^vec.der 
notes  i   fe  premfer.  Vdàœe  fcttr 
fuivi  de  deux  autresv. 
'  M.  le  Cardinaf  QueHnî;  îè  pro-^ 
pcffe  de  faîte  voit  gue  tout  ce  queP 
le  célèbre    M.  Bùrnct  a  écrit  dir* 
Cardinal    Poftrs  :  cff  abfoliifncnif' 
fkiix.  Voilà  ce  que  Son  Ëibîneiicé'^ 
annonce  en  eénéral  à  M!  de  Bofe  ^ 
&  ce  qu'elle  explique  d^ihe  ma- 
nière plus  détaillée  dSins  une  Lec^ 
tre  dtt  toioîs  die  Marr  dernier  ad^ 
d^eflèe  au  Supérieur  général  dé  là 
Congregariôn'-de'S.'  Maur.   Par 
cette  Lettre  on  voft  que  M!  le  Car • 
dînai  Querini  s'engage  à  prouves 
€ontreLM«  Bàtoet  ^  i^  que}e  Câtw 


5  o  ï      jQurnd  des  Sfavâni , 

àinal  Polas  quiEtanc  TAngleterre 
pour  la  première  fois  à  dix  *  neuf 
aus,  ne  vînt  point  eii  France^ 
mais  qu  il  alla  en  Italie  où  il  icfU 
cinq  années* 

i^^^Qu  on  impitte  fauffement  au 
Cardinal  Polus  d  avoir  eu  part  au 
Schîfnoe  d'Angleterre  &  d  avoir 
donné  fa  voix  en  faveur  du  Rot 
daos  l'affenDblée  gui  lui  défera  la 
qualité  de  Chef  Suprême  de  l'Eglî- 
ie  Anglicane,  Qui  croira  ^  dit  M^ 
le  Cardinal  Querînj  ^  quek  CaidU 
nal  Polus  qui  prefentafou  Ouvra* 
geà  HentîVllL depuis  cette  âflèni^ 
blée  eut  ofé  écrire  &  tonner  con** 
tre ce  Pdnce  i  une  foule  d*Héréti^ 
ques  qui  écrivirent  contre  le  Car-- 
dînai  âuroient  -  ils  manqué  de  te* 
torquer  contre  lui-tncme  laccu- 
fation  qu  il  formoit  contr'eux  ,  & 
de  lui  Tappeller  le  fufFrage  qull 
auroit  domié ,  (î  véritablement  II 
avûic  éoé  au  nombre  de  ceux  qii{i 
déférèrent  au  Roi  la  qualité  de 
Chef  de  VEglife  d'Aogfeterie. 

Henri  VIIL  âuioii-il  eu  befoîa 


riment  liir  cet^no^dleqvaRcë  ^ 
9C'  fuppofë  ^ùe  <e  (èfitîment  ^iit> 
Cardinal  eét^té  fa^orjalble  au  Roî^ 
leRdl  n'en  cdcîJ  pas  fait  tine'nien«: 
«on  auciientîque. 

M.  le  GaFciina!  <^crînî  |H*^tené^ 
fûm^cnt  dans  9A.  Buniêt  une  con«: 
tiradiâiofi  sianifetle.!  M; -BurneË 
comtnence  par  contcnît  ^uè  1  t)rt 
ignore  ablolumrar  dans'  quelle^ 
terme  s'aflembloic  le  Clergé  d'An-^- 
glêterre  avant  fà  piétenduë  refor- 
xnation.  Et  il  finie  par  dire  que 
d^ns  le  tcms  antérieur  à  cette  ïpré- 
tenduê*  refoiirraiton  ,  le  Clergé^ 
s't^fiembloit  dons  une  certaine  Sbi'- 

•En  ttlevant  cette  concradiâion>, 
M.  le  Cardinal  Querîni  prétend  de* 
truîre  Panique  fbtKJenfient -fur  le- 
quel M.  Burnèt  a  rupjpofé  que  k 
Cardinal  Polus  arok  aliifté comme 
Du^cn  d'Exeter  à  raffèmblée  qui 
défera  au  Roî  la  qualité  de  Chc£' 
del'Eglife  AiTgKcane* 
te  Cardînûl  PcJus  i^  apifite  fir 
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CardînalQueniiï  )  a  foÛEenurfanf 
fbn  Ouvrage  quil  avoîi  refufécii 
prefènce  du  Roi  de  foufcnte  à  fil 
nouvelle  dignité  ,  &  il  a  déclaié 
qu  fl  n  a  voit  point  écé  dans  TaUem- 
blée  où  Ton  a  déféré  à  Henri  le  ti- 
tïe  d  honneur  donc  il  s*agic.  Si  ce- 
pendant il  y  avoir  été  &  qu  il  eût 
nié  le  fait  ^  les  Hérétiques  qui  onE 
écrit  contre  lui  avec  cane  d  ardeur, 
auroienc  -  ils  manqué  à  kii  en  faire 
les  reproches  les  plus  vifs, 

M,  le  Cardinal  Querini  annonce 
qu'il  prouvera  les  faits  avancés  par 
le  Cardinal  Polus  j  &  quTl  trouve 

►  fes  preuves  dans  les  témoignages 
de  Duthîtitis  &c  deBeccatelH  conti- 
temporaîns  du  Cardinal  Polus ,  8c 
dans  les  Lectres  de  Polus  même  au 
Roi  Edouard  &  au  Parlement 
d'Angleterre,  Le  Cardinal  Polus 
parlant  par  ces  Lettres  à  Edouard 
&  à  toute  la  Nation  produit  pour 

'.témoins  de  ce  qu'il  dit  le  frerc  d'E- 
douard même  ,  le  Duc  de  North- 
foie  >  le  Doàeur  Fox  &  donne 
aiiid  aux  faits  qu'il  expofe  touce 
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Tautkbrité  po0îble  en  pareille  ma^ 
«ère.;     ■.-  .-   •  '  .-v. 

. .  M.  le  Cardinal  Querii^  fai^  mt 
4^il;  iiitere&nc  des  jdjâçrep^  ;iiu 
très  genres  de  preuves  ^uircopgç- 
ptc  employer  içonçre,  M.  Burner,  \ 
Se  qu^l  avoît annoncés  ^n  général  V 
dans^  la  Lettre  à  M.,de  Boze.  Cette 
Lettre  nous  apprend  q^e  le  Pape  a 
.preflc  Son  Emirience  d'acKçver  ion    , 
cntreprife  au  fujct  du  Cardinal  Po- 
Jus  -y    ce.  iqui  doïvne  occalîoh  au 
Caxdinal  Querini  de  Êai^erélbgp 
duS.Pere. 

~  Maigre  les  fofns  rufinfs  atta* 
chés  au  Souverain  Pontificat  «  9c^ 
noît  Xiy  ,  dît  Son  Emînence^ 
,vient'  d'augmenter  Us  Ouvrages^ 
qu'il  avoit  coropofés  il  y  a  long- 
tems  (ur  la  Béatification  &~  la  Ca- 
nonifation  des  Saints  »  Ouvrages 
eftimés  par  tes  Hérétiques  même.. 
D  ailleurs  une  connoifltoce  pro- 
fonde &  innnenfe  dea  Auteurs 
Sacrés  n'empêche  j^oint  le  S.  Père- 
d  avoir  un  goûr  exquis  pour  les 
Belles  -  Lettres ,  Se  de  conferyer 
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dans  (a  mémotre  les  plus  bcaui 
endroits  des  Auceiirs  Profanes. 

Son  Emînence  finît  la  Lettre  par 
rappeller  fes  lîailons  avecMonter* 
gneur  le  Chancelier. 

f  *e[l  avec  un  plaîfir  extrême, 
dît  M,  le  r  ardinal  Qtiertni,  que  je 
me  fou  viens  des  converfarions  que 
l'ai  eues  avec  Mgnr  le  Chancelliet 
de  France,  je  n'ai  point  oublié  qae 
la  première  fois  que  j  allai  à  Frê- 
nes >  ce  grand  Homme  étant  alors 
Procureur  General,  je  lui  dis  :  »  me 
n  voici  dans  fe  Château  où  Toti 
»  forge  les  foudres  contre  le  Vatï- 
wcan  ,  dz  qu'il  me  répondît  ;  par- 
■»  donne^-mot,  ce  font  tes  boucliers 
^w  contre  les  foudres  du  Vatfcaa 
»  que  Ton  forge  daos  cette  Mai- 
»  ion. 
*    Cmt  Lettre  ejf  du  20  Déccmbrt^ 
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tSSMSVtt  LES  HÏEROGVr^ 
;  PUES  des  Epptiâfis  ,  ,^i  fo« 
''  vmV origine  ë^Up^grn  dt^Léoi" 
'.  g^ê^  ^  ^  l:Ej^itMre  ,  fantifmfi 

■  des  Scieucaei  Egypte  &  rorigmf^ 
'   du  Culte  des  Jtm'méiux.  Trsdmt 

de  Vjtnghisdi  M.  Warliurthm^ 
avec  des  Oèfervationsfar  tauti^ 
'^uiti  desHieroglypheffcieniifiquet 
&  des  Remarqués  firtéê^ÇbrQfiO'^ 
logie-  &  f m»  là  frefhière  i  triture 
des  Chinois.  A  Parfs  j^  chez  JHif{ 
^  folytâ  Louis  Guerin  ,  rue  Sainr 
Jacc)ues  ,  visà*vîs  les  Màthu^ 
rins,  à  Saint  Thotnas  d'Aquin  ^ 

■  r^44. 1.  vol.  m-12.  pag. '6yj^ 

ON  trouve  à  la  tête  du  livre 
un  Avertîflèment  du  Tra-r 
dufteur  ,  dans  leciuel  il  du  ,  que 
cet  Eflai  fur  les  Hiéroglyphes  n  eft 
qu'une  Sedion  d'un  Ouvrage  plu$ 
confiderable  de  M.  Varburthon  ^ 
intitulé  :  U  Miffion  Divine  de  Moi* 
fe  Comme  cette  SeÂîon  pouvoir 
âifiment  fe  décacher  i&  former  uo^ 
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Ouvrage  à  part ,  le  TraduÔeuf 
s'eft  exercé  à  la  rendre  en  François 
en  attendant  qu'il  puîile  traduire 
FOuvrage  tout  entier  &  le  donner 
au  public. 

Le  but  principal  de  TAuteur  eft 
de  prouver  par  les  Hiéroglyphes 
Fantiquité  des  Egyptiens  &  de  dé- 
truire la  faulfe  idée  que  le  P.  Kîr- 
cber  s'eft  formée  fur  rinvention 
&  la  deflination  de  TEcricure  Hié- 
roglyphique, Ce  fijavant  ]e  fuite 
établit  dans  fon  Thmirum  Hserù^ 
glyokicHm  comme  une  vérité  con- 
fiante  ^  que  les  Prêtres  Egyptiens 
nont  inventé  les  Hîeioglyplres 
que  pour  cacher  leur  Science  au 
Yulgaîre,  Il  pofe  pont  principe  que 
ladoftrine  des  Egyptiens  renfer- 
mée dans  les  Hiéroglyphes  &  gra- 
vée fur  les  Pyramides,  les  Obé-^ 
Ijfques  &  les  antres  m  o  nu  mens  ne 
roule  que  fur  les  idées  que  les  Prê- 
tres Egyptiens  avoient  de  la  Di- 
vinité j  des  Anges  »  des  Démons  , 
Se  des  autres  puîlTances  qui  préfi* 
dent  au  gouvernement  du  monde* 
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Cette  opînîpn  n*eft  pas  particulière 
au  P.  Kirch»:  »   c;  eft  celle  de  toù^ 
IjBS  anciens  Auteurs  ^  &  elle  a  été 
jQîivie  pçefque  par  tous  les  mpdpr* 
nés.  M.  W.  entreprend  dc^la  refo- 
j^er,  &  il  croit  qu'il  eft  d^ut^n( 
plds  important   d'en  montres.  U 
JfauflTeté ,  qu'elle  ettplps  générale- 
]ment  répandue  &'qu'élle  jette  unç 
grande  oofcuritélur  cette  partie  d^ 
Tancieniie  Littérature.  U  le  propo- 
Te  donc  de  mcintrer  oue  lès  Hié- 
roglyphes font  ûnè  dèjE;  plus  aà« 
dennes  métif odes  iàùè  les  nomme? 
ayent imaginé-,  roft  ppùf çommu- 
iiiqaer  leurs  penfées  aux  perfon^ 
nés  éloignées  d'eux ,  Toit  pour  les 
tranûnettre  à  la  pofterité  »  que  fi 
l'Ecriture  Hiéroglyphique  a  (crvi  à 
Voiler  les  connoidances.  dp  b  Vhu 
lofophie^  &    tes  myftefes  de"  là 
Théologie  Egyptienne ,   ce  n'eft 
que  bien  Ipng-tems  après  Ton  io- 
vention  qu'elœ  a  été  eniployée  à 
cet  ufàge.  Il  fait  voir  au/fi  que  les; 
caraâérés  hiéroglyphiques  fcùl- 
pjtés  fur  la  pierre  ne  contiennent 
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[pour  rordinaire  rien  moins  que  cç 
i^uc  le  P*  Kîrchera  prétendu  de- 
hVoîr  y  ctre  exprimé. 

Pour  nous  inftruîre  plus  ample- 
tïient  dit  deffeîn  de  l*Auceur  ,   le 
Traducteur  rapporte  daas  Çon  A- 
'vetcifïèment  un  pafîage  extrait  de 
rOavrage  fur  la  Mifîion  Divine  de 
Moïfe ,   oïl  M*  W.  déclare  qu'il 
fi'auroit  pas  donné  tant  d'étendue 
à  ce  Traité  fut  les  Hiéroglyphes, 
•s'il  eut  uniquement  voulu  s  en  fer- 
{Vit  comme  d'une  preuve  pour  cta- 
ttir  là  grande  anciquîtc  des  Egyp- 
tiens ;  mais  qu*il  a  porté  plus  loia 
I  fes  vues,  9  Cet  Ouvrage  ^  dit-d  , 
'  »  facilitera  Inintelligence  de  Tan- 
»>  cîen  Langage  des  Orientaux  fur 
l»  lequel  l'écriture  hiéroglyphique 
;  Vi  a  tant  influé  de  en  fera  connoiuç 
f»  le  génie  &  Ténergie.  Ce  prélimi- 
'nuQÀïQ^ajoHîe  -  t-il^  convient  à 
i  **j Tcxameii  que  j'ai  entrepris  de  la 
f  M  Religion  6c  de  la  forme  du  Gou- 
|V  verncment  des  Juifs.  Enfin  f  Au- 
l  teur  â  pour  but  de  lever  les  obfta- 
F  clés  ijuiont  enipêché  jufqu  ici  d'à- 
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(Toiçune  notion  exàâede  la  Litte*^ 
rj|ip]re  Egyptienne  &  qui.  viennent 
iè  Térre^c  générale  touchant  l'ori«> 
^nc/l*uiàge  ,  &  les  diverfes  et 
pétesi  (Técritures  hiéroglyphiques. 
Et  fi  la  route  qu'il  trace  ne  conduit 
mi.  les  an^teurs  de  ji' Antiquité  à  * 
|â;.pâi|Êtne  intellige9ce;de  J.ancien-; 
pé  fàgefife  dè$  Egyptiens,  elle  lès 
inenera  du^tnoins^  ^n  terme  aufli. 
important  ,  qui  iera  de  mieux 
comprendre  ceUe;  1^  Grecs. 
\f'  L'Oiivrâge écorné dç  plufieurs 
r^iooumens'  d'écriture  hieroglypbi^ 
quejgravés,  fur  ïuc.  planches  dont 
[  explication .  fe  trouve  au  com«f 
mencement  du  Livre  après  la  Ta» 
ble  des  Sommaires,  Il  eft  accpmpa*^ 
gué  de  notes  od  TAuteut  explique 
plus  au  long  ce  qp^ili^a  Cirque 
toucher légérememdans  le Te^te, 
Le  Traduâeur  en  a  ajoâté  un  pe« 
rit  nombre  de  h  fa^n  (ur  les  eiw 
droits  .où  il  les  a  cru  oéceflàires  ^ 
&  fl  a  eu  ifbin  de  les  msirqger  par 
je  mot  addition  .  afin  qu'ofi  nejqs 
confondu  pas  avec  celles  de  l'Ap^ 
teur.  ^ 


^i  1     jTùHrnâl  des  SfMvam  , 

Ce  Traité  eft  divîfé  en  rroîs  par- 
ttes*  La  première  eft  employée  à 
rechercher  lorigine  &  les  progrès' 
de  1  ecritare.  M.  W*  s'efl:  attache 
dans  cette  recherche  à  fuîvre  Taiia- 
Jogîc  qu'il  a  cm  voir  entre  les 
ditferentes  efpcces  d'écriture  ^ 
détermine  leur  antiquité  relative 
par  leur  degré  de  (implicite  Se  le 
plus  ou  moins  d'art,  qui  les  ac* 
compagne,  La  première  façon 
d'écrire  a  dû  être,  félon  lui ,  la  plus 
fimple  &  celle  qui  k  prcfeiue  le 
plus  naturellement  à  refprir.  Sui- 
vant ce  principe  il  croie  que  la 
première  écriture  confiftoit  à  delîi- 
ner  les  images  des  chofesdont  on 
vouloit  conferver  la  mémoire,  S*a- 
gilToit-îl  d'exprimer  Tidée  d'uii 
hortime  ou  d*un  cheval  ?  on  traçoii 
la  forme  de  Tun  êc  deTatître ,  eïi 
forte  que  récriture  dansloncom-* 
mencement  n'étoit  qu'une  fimple 
peinture,  M.  W.  trouve  chez  les 
Mexicains  une  preuve  de  fon  opi- 
nion, La  façon  d'écrire  de  cette 
Nation ,  au  rapport  de  Câreri-Ge- 

mcllî 
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ImIU  &  du  P.  Açofta  Jefuice  é^ok 
de  repfefeocer  les  chofes  corporel- 
les {Mtr  leurs  propres  figures  & 
d'employer  des  caraâére&y^Mf/£p4. 
/i/i  pour  les  choies  qui  n'ont  point 
de  corps.  Ônconierveàla&blio* 
chèque  du  Roi  un  monumenç  de 
icecce  écriture  Y  qu'un  Mexicain  a 
compoie  &^  qu'il  a  exph'qué  hii- 
même  en  fa  Langue  après  que  les 
Efpagnols  lui  eurent  appris  les 
Lettres  \  8c  la  première  planche  du 
Livre  contient  un  morceau  de  çetr 
te  écriture»  dont  on  peut  voir  Téxp 
plication  dans  les  notes. 

L'écriture  eft  toûjour<s  demeurée 
dans  cet  état  de  (implicite  chez  les 
Mexicains,  Cette  Nation  gro(!iere 
&  peu  propre  à  la  culture  des  arts 
n'a  rien  imaginé  pour  la  perfec- 
tionner. Mais  il  n'en  a  pas  écé  de 
même  des  Nations  plus  in^nieu- 
ks.  Elles  fentirent  bien  tôt  les  in- 
convéniens  de  cette  méthode.  Le 
tems  confîderable  qu'il  falloir  em- 
ployer à  tracer  les  ngures ,  &  l'é* 
norme  grofleur  des  Volumes  que 


914  J(?^i^'^^t  ^ei  SfMVêns  ^ 
cette  peinture  produifoit  les  porte- 
,  rent  d^abord  à  chercher  d&s  me* 
ttiodes  plus  abrégées.  La  plus  cé- 
lèbre de  toutes  eft  celle  que  les 
Egyptiens  ont  îriYèntée ,  à  laquel- 
le on  a  donné  le  nom  d'Hicrcgly- 
fhts.  M*  W-  la  regarde  comme  la 
féconde  efpéce  d'écriture  qui  ait 
été  en  ufage  parmi  les  hommes.Ellc 
confeiva  une  grande  reflemblance 
avec  la  première ,  elle  étoit  une 
peinture  comme  récriture  Méici* 
caine  ,  mais  au  lieu  de  peindre  les 
obîets  mêmes  ,  elle  peignoit  des 
figures  &  des  marques  qui  carac- 
terifoienc  ces  objets  ,  de  manière 
qu'elle  étoîc  peinture  &  caractère 
tout  enfemble. 

M-  W.  obfervc  quîl  y  avott 
trois  façons  d^écrîre  avec  les  ca- 
f  aftctes  hteroglyphes  >  &c  il  con- 
jtfture  par  le  plus  ou  moins  d  art 
de  chaque  méthode  qu  elles  n  ont 
été  trouvées  que  par  degré  &  en 
trots  tems  diflerens. 

La  première  méthode  confifloît 
à  employer  la  principale  circonf- 


Mai,  tjj^.  .^  fif 
uoce  a  un  fq)et  pour  cemr  lieu  <Ia 
tottc.  Aiaâ  .pcnu:  rcpce&ater  .«aç 
iMuuûUe^  les  Egyptiens  peigQoicAC 
iJeux  mains  donc  l'une  tenoic  un 
«r^  &:  Taqu:^  na  bouclier,  .s*il  $'s^ 
gi£U>it:  dVscpmaer  un  fi%e  ^  ils  pcî* 
gnoieat  une  écbdle  àéf^êhie^ 

Il  y  aT^ic  un  peu  plus  d'act  dws 
la  féconde  oaécbodc^eile  confiai 
coic  à  £ul>fticuer  Tinftrunient  x(M 
ou  ^  mécaphonque  de  la  choie  à  -la 
chofèmême.  Ceft  aû?£  <)u'un  cril 
&  un  ^ôepcse  rqpcerenu>ienc  un 
Mocwque ,  (^.wn  vaiil^u  avec 
un  {ûloce  le  Gouveroeur  de  l'Unw 
vers. 

Xa  ccoifiéme  méthode  œontmc 
encore  plus  d'art.  £l||ej^Dfiftoità 
faite  qu'une  cbojfe^^r^  ;plACe 
d'une  autre  ôç  la  représentât  (par 
des  traits  de  iredèrnhUnce  <ifMs  W 
imagimiseSjdrés  Toit  desx>b(erva^ 
dons  de  Jk^iacure^  foit  des  xrafli- 
tioivs  ^uperïtitieufes  d^  i^yptions. 
Audi  r,uuiver9étoitr6pcele^téj)ac 
un  feçpQnt.'tQolié  eniormedecet* 
de  Se  JQs^tadm  idu  ferment  MG^ 


Ml  s  JûHrnal  des  Scdvam , 
çnoieiit  les  étoiles.  Une  perfonne 
înîtiée  aux  Myftcres  &  par  coiifé- 
qucnc  obligée  au  fecret  éroît  rc- 
prefçntée  par  une  fauEerellc  ,  par- 
ce que  i  on  croyoit  que  cet  înfeAe 
(ïi'avoît  point  de  boiicne,  M.  W,  ap- 
puyé cette  diftiiiftion  de  méchodes 
par  pluficurs  autres  exemples  dlîie- 
roglyphcs  quil  a  tirés  d'Horus 
'Apoilo  5  des  Stromates  de  S.  Cié- 
[lent  d'Alexandiie  j  de  1  iutarque 
!&  de  Jacnblîque, 

Mais  afin  que  luo ne croye  pas 
quil  n'a  été  fondé  que  furranalo- 
îe  de  la  chofe  potir  dire  que  les 
îeroglyphcs  font  un  rafinement 
«l'une-  écriture  en  peinture  ufitce 
auparavj^>t  chez  les  Egyptiens  & 
femblabl^^ijtteUe  des  Améiîcains  , 
il  montre  que  c  eft  un  fait  attefté 
par  rHiftoîre  aiicienne ,  il  cite  un 
"pafïage  du  Fragtrïent  de  Sancho- 
mîâton  ,  oi\  ileft  dk  ^^  que  le  Dieu 
wTaautus  ayant  înoîté  Tart décria 
«re  en  peinture  d'Ouranus  traça 
n  les  portraits  des  Dieux  Chronus 
»  &  Dagou  &  dcflina  les  Caiafté. 
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»t€9  Sacrés  ,  qui  fbrmoient  les 
^  éUqoens  de  cette  lone  d*écciturê« 
IlfMirok  par  ce  paOàge  qo'Opra^ 
|iu$,  avoit,fait  ofage  d'Une  ibrte 
4'^tare  en  peinture  queTaau- 
tus: perfeâionna»  Ce.Taaucusoa 
Thot  eft  le  Mercure  Egypcienàu- 
quel  on  a  attribué  rinvention..de 
l'écriture.  Qr  récriture  perfeâioo-> 
née  par  Taaiiuus  telie  one  5ancBbH 
oîatoti:  la  décrit  ne  diflère  paa  des 
jhieroglyphes  dont  nous  avons  par- 
'  lé ,  &  celle  dont  il  dit ,  qufOura- 
nus  s'étoit  6svn  ceflemble  a  la  finw 
pie  peinture  .qui  étoit  en  uiàgè 
chez  les  Américains. 
.  M.\^.  conclut  de  tout  ce  qç^I 
Tient  de  dire  Cm  les  hiéroglyphes  ^ 
qu'il  «ft  évident  que  cette  oTpéce 
d'écritureayant  été  deftinée  à  con- 
ierver  la  mémoire  de^aâioqif  êc 
des  pen(ées  des  hommes  »  elle  n'a 
pas  été  inventée  dans  la  vûë  d'en 
faire  un  fecret ,  comme  on  l*a  cra 
jufqu'à  prefent  >  qu'au  contraire 
c'eft  la  neceffité  qui  Ta  fait  ima^« 
ner  pour  rniâgç  do  peuple. 


[  j[i#      lùumnl  des  Sférnan»  ^ 

L'obfcurité  qtri  reiohoîeda  pe- 
lie  nombre  de  caraÛéres  hiérogly- 
phiques jointe  au3f  autres  infcmi- 
véniens  inféparaWes  de  l'écricore 
en  pdïTiure  a  prmîuic  uniroifiéme 
chaiîgenienc  dans   cet  arc,   dooi 
nous  trouvons  un  modèle  che^  les 
Chinois.  Cette  Nation  a  retranché 
dans  ion  écriture  la  peinture  de$ 
,  images^  &  elle  n'a  confervé  que  les 
marqaescaraftériftîques  &  abbré- 
(  gées  de  lancienne écriture  j  qu'el- 
^îeamiildpliées  jutqu'à  un  nonibre 
Iprodîgieux-  Chaque  idée  a  famar-^ 
que  diftindre  dans  t^écritiire  Chi* 
noife  3  ce  qui  fait  qu^ellecontmua 
I  aujourd'hui  d'être  commune  aux 
Narions  voifines  de    U    Chine  » 
qnoîqu  elles  parlent  des  Langues 
différentes  ,   con>me  Téroit  le  ca- 
ractère univerfet  de  l'écriture  en 
peinture- 
La  figure  des  taraftéres  Chinois 
quelque  dégu'lée  qu'elle  foît  pre- 
lentement    découvre    néanmoins 
roiigine  qu'ils  titent  de  la  peintu- 
jc  Ar  d^&  figures  ^  comme  on  peui 


|(^  ywt  «n  JQt^^i»  I«s  ye^  .^  lÀ 
1W9(^  9»9  b  gflHfc'f»  (ÎMMftrt 

WWm  4<ïfyMPfMÉ||Éièr(«Mr 

l^ypbepWiHKPiKi,  Rétive  <l«  if 
fâm^sc  mé^&fi^  49p«Mr«  l«« 

«o.  cfs  «i4rw«  foiHi  ce  que  lo  Poit 
l^citM  r  IftP*  W  ÇçflPtIf ,  If  {)«« 
do  iUiàit  rftOfMKw  df  l'«n«watic 
écdtuire  4c«  Ck^»k ,  96  pour  doiif 
net  oBf  pcfHvf  6«fi|»le  de  iK'qwi 
avance^  A-ifilÇC^rei  plu&UKca* 
ra^r«$  CMsoif  ^  où  roattoon*- 
noîc  If 9  vfiHjSftdf  L'ancieaiMiicri* 
tureeopfiotwe. 

Voilà  l'HU^iffl  générale  de  1'^ 
ctiturf  conduicf  par  uae  grada«. 
tÎQHk  0inpW  »  d»poi»  l'éaao  d« 
b  pPieMMb.  iorfiiia.  l^tac  d«  ia 


^  10      hurudl  des  Sfovsm  ^ 
Jettre,  Des  cai  aftcres  Chinois  aine 
letires  alphabétiques  :i  n'y  a  qn*un 
pas  à  faire.  Si  nous  en  croyons  M* 
W.  &    rinventîon  admirable  de 
ralphabct  n'a  été  occafionnée  qae 
par  le  grand  embarras ,  que  eau- 
foi  t  !c  nombre  prodigieux  desCa- 
laâéres.    Comme  chaque  chofc 
ftemandoii  fon  caraftére  particu- 
lier 5  le  nwbreï'en  eft  tellement 
inuliiplic  que  Ion  en  compce  au- 
jourd'hui plus  de  Socoo  dans  ré- 
criture Chînoife,  Le  peu  de  com- 
nierce  que  la  Nation  Chinoîfe  a 
eu  de  tout  rems  avec  les  autres 
peuples  ,  fon  génie  peu  inventifs 
raitachement  qu'elle  a  toujours  ai 
pour   les  anciennes  coutumes  & 
en  particulier   pour  les  caraftéres 
de  (oii  écriture  l'ont  en^pêchée  de 
trouver    le   Icciet    d*abrcger   ce« 
marques  par  le  moyen  des  lettres 
alphabétiques.   C'eft  a  l'ancienne 
Monarchie  des  Egypriens  fi  bien 
policée  &C  (i  favorable  aux  arrs  Se 
s  rindullne  ^    que  Ton  a  1  oblîga- 
don  d'avoir  fuivi  Kpebiture  d?oi 
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toos  fes  progrès  &  cl'aToir  hdc 
f afaritable  d&ouverce  de  Palpha- 
lMeit.M; V.fe  douce  pas  cgsA  toril 
^aefl'pnini^nta  les  lettres  »  oli  lès 
coinj>ora  des  plus  fattneiixtaraâé- 
ses  qui  étoietir  alors  en^  u(â«  >  il 
en  appone  pour  preuve  la  ferme 
fc  le  norn  que  les*  lettres  confet* 
Tent  eiHtote  ai^ourd'hui  dans  les 
Alphabets  de  diverfes  Nations» 
L'AlpbsÀiet  Ethiopien ,  pat  exenu 
pie ,  tient  encore  des  Hierbgly-* 
phes,  comme  falTure  M«:Fôar-> 
moînt  9  que  M.  V..  appelle  kf 
plus  babile  dies  mbdetfies.'Et'lef 
mots  qui  dans  fes  Langue  anciêh^' 
nés  fervent  à  (ignîfier  les  letti^  Ou: 
Pécriture  en  lettres  montrerit  en^- 
core  que  la  figure- des  ;  lettres  ùrou 
yienrdes  Hlecc^lypheisj  Ainu  tes» 
mots  0^îii  ét^Afièrbt,  VeulËnt^U^ 
lemerit  dDt  itdages'.des  cfaofèk  nà^ 
turelles  &  marques  oùcaràftéres^ 
artificiels;  &  >'p«(^  fignifie  peindre 
fc  écrire. 

Après  avoir  fuivî  Péctîtute  dlsmi 
&s  dtversr  cfaàngemens ,  £e  après^ 


fzz  jQHrndl  des  SfAVans  y 
avoir  montré  <jue  ctit  la  mtut£  A: 
la  neceflTuc  Se  non  pas  k  choix  & 
Tart  qui  ont  produit  les  diverfes 
efpeces  d'écritures  hierogl^pbi- 
qucs.  M,  W»  exatisme  lorijjinc  Se, 
les  progrès  de  lare  de  la  pafoJe^ 
Sondeilein  tft  deconipajer  l'invcji- 
ci  on  6c  les  progrès  de  l'un  6:  de 
lauEre  de  ces  arts ,  &  de  répaiidie 
par  cette  couiparaiioD  ou  pltjs 
grand  jour  fur  tout  fon  Syûême,  il 
luppofe  que  le  Langage  a  cté  d'a- 
bord ex  trcroe  ment  groflîcrj  ftètile 
&  équivoque ,  &  que  les  honajues. 
ic  trottvaoc  dans  l'embarras  à  cha- 
que nouvelle  idée  &  a  chaque  ca$^ 
extraordinaire  pour  fe  faire  enten- 
dre les  uns  aux  autres,  b  natiixelcs 
porta  à  fuppléer  au  défaui  dcx- 
p refilons  par  des  figues  convena* 
blés  &  par  des  aÛions;  il  rapporte 
diâèreusoetuples  de  ce  langa^^ 
mêlé  de  pa  raies  &  dadJDtis  qu'il  a. 
tires  de  l'Ecriture  SaiuÈC  &  desAii^ 
teurs  Propbanes,  Il  compare  là 
maalere  d'exprioier  les  penfccs 
fat  des  aâioaâ  avec  celle  dt  lc4 


Méu 


pmmttet  par  la  peinture,  fie  8 
àk^t  oiill  y  ^09  «cccir^  Rar4 
filjt  enri^elles.  i|ai^fe:<|aéldrfi|uë 
le  ILans^ge  ▼întà  Itre  cfa|iivé^ 
cette  façon  groffîqrç  de  s^énoivret 
par  aâjoi}  Yadça^r  ^  f$  polit 
tous  la  ferme  é'Apolpgue  8c  4^ 
Fable.  Cefot  ^  avoir  à  ciarler  ou  à 
perfuaiier  quàquè  chote  9  racon;; 
toit  yne  niftonie  /4i»///^r^  oc^tt 
•▼ôît  inverttéir  ^  dans  laquelle  P 
«ntrerpéloft  d|»  drcofiii|anf:es  pjk^ 
pressé  fidre  pleifieipent  coaAotw 
8è  çéàtct  cç  airït  ay oit  en  ^^  ^  1^ 
Lan^e  éttjtt  i^lori?  eric.orci  ;r^ 
borné  &  les  éfprfts  ùbîp  peu^. 
çonnés  pour  fe  ifervîr  uniquement 
.du  raifoctnenoent  abllcait  Se  du  cdur 
dSreA.  Jelle  eft  l^rigine  del'a|N»^ 
>k^ue  ^  genre  de  difëours  ^q^i  rè» 
pond  à  tous  égards  àirécriptfëhfé^ 
rôgfyphîqiie ,  l^up Ôç^MiteAiik^ 
le  fymboîe  d'une  cfaoip  SScïp^Xff 
que  l'on  rpus<ntend> 

hi^s  quand  le  Langage  lut  d^ 
▼enu  un  ârt,ftAp9logùé  le  wtdifiç 
à  «iieûaffîfca^^Oàdierdiapfiù^ 


"514     journal  d^î  Sfavam , 
là  à  rendre  le  difcours  plus  concfs 
&  plus  court»  En  eâètcomaie  dans 
!  Ja  flmiHtude  le  fujct  cft  toujours 
Iprefent  ^  il  n  e.ft  plus  neceiraire  de 
Ifaireles  applications  qu'exige  TA- 
*  pologue*  hUW.  pourfuit  fa  corn- 
paraifoii  ^  &  il  dit  que  la  fimîlicu- 
rdc  répond  aux  marques  ou  carac- 
[  ter  es  de  récriture  Chinoi£e  &  que 
[cocunne  ces  marques  ont  produit 
rja  méthode  abbrégée  des    lettres 
[alphabétiques,  de  nicnieauflS  pour 
lendre  le  dJIcours  plus  coulant  & 
I  plus  élégant,.  la  lunilitudea  pro- 
duit la  n':étaphore  qui  n  cd  auttq 
cfcofe  qu'une  fimilÎLudeen  petit* 
^    De  tous  les  rapports  qu1l  â  re- 
marqués oiue  les  progrès  de  la. 
parole  &  de  l'écriture  ^   il  en  con- 
clut que  Tune  &:  l'autre  nont  été 
I  trouvées  que  pat  nécefllté  ,  &  que 
^  par  conféquent   rien  neft  moius 
fondé  que  l'opinioo   des  anciens 
Se  des  modernes ,  qui  ont  penfé 
>  que  les  Egyptiens  nontjnvcmé  les 
'  Hîeroglypnes    que  peut    cacher 
lÎKM  icieace  &  ta  ijendo:  myAc^ 


Heufe  ;  cependant  comme  fl  eft 
oettain  que  cette  Nation  !i*eiieft 
&rvi  à  la  fin  pour  cet  ufagcr^  M. 
yff.  examine  dans  la;  féconde  par- 
tie de  fa  PiilèrtaHon  comment  il: 
eft  arcivé  qu'une  méthode  d'écrire 
extrêmement  fimpie  dans  fonp^rin- 
dpe ,  a  été  changée  en  une  autre 
très-compofée  &  très-difficile; 
.  Pour  mieux  faire  entendre  ccntK 
ment  ce  chaneemenc  Veft  fait , 
L'Auteur  rappeUe  tout  ce  qu'il  s 
déjà  dit  touchant  U  difHnâion  &' 
l'ufage  des  différentes  .efuecef? 
d'hiéroglyphe^..  Outre  les  hiéro- 
glyphes, j^ropres.  &  '■  fymboUques' 
qui  conufloient  en  des  marques* 
ou  cataâéres  qui  tenoient  lieu  dea: 
<;bores  &  non  des  mots,  ildiftin- 
gue  d'après  Porphyre  &  Clémenr 
d'Alexandrie  deux  autres  efpécet- 
d'écritures  en  ufage  chez  les  Egy- 
ptiens y,  fçavoir^  FËpiftoUque  ainâ- 
appellée  parce  qu'on  ne  s'en  fe»» 
Yoit  que  dans  )ci  affaires  civiles  y. 
Se  l'Hierogrammatique  qui  n  étoit 
i'uâg^  que  dans(  ici  çrofca  da  b^ 


l  fti     Joumd  dis  SfMvms  ^ 
[Keligioa,  Ces  deux  dernières  étti* 
iture$   teiioîçni:    lieu  de  mots  8c 

étoicnc  formées  avec  les  lettres 
'  Juii  A'phabet-    Après  cette  idé« 

généraile  des  differentes  écritures 
,  Egyptiemxet»  il  explique  l^ufagede 
'chicuiie  eu  particulier*  L'Hiero- 

glyplie  propre  étoic  employé  a  fai. 

re  connokre  tiuernetuc  Se  ûmpïe- 
[tnent  les  loix,  les  réglemeus  ,  les 
lufages  publics  &  rHiftoîre.  Nous 
Icn  avons  uae  preuve  dans  les 
'ObéitfqueSj   les  feuls  monumeiu 

qui  nous  reftent  de  laucienneSa^ 

Îjefle  Egypcieiine.  Celui  de  RameC 
es  aujourd'hui  placé  devant  i'Egli-- 
fe  de  S.  Jean  de  Lacraii  a  Rome^ 
qui  fut  coiîibuît  âiicienuemeac 
pour  orner  la  Ville  d'Héliopalîs  , 
eft  pleiiî  de  caradcres  hjeroglyphû 
^es.  Ammiea  -  Marccllin  nous  a 
conferyé  une  partie  de  la  Traduc* 
tioiiqui  en  avoir  été  faite  en  Grec 
pan  Her mapioLi  j  &  elle  nou^apf* 

f^xeod  que  rEcLitureJ^cet  C)be- 
i^ue  ne  contenott  autre  cbofe 
qu'un  pajoegyn^ue  de  Rame^jc^ 


foduie,  Diodûxe  ,  .^tr^a^  Pio*- 
dus ,  Tacite  &  Pliçe  ni^ui  doA», 
ncnc  U  mcRie  idcQ  diefi  li^îpÔQP;^ 
des  Obélifqties  U  4çfi  Fyrràudiris  ^ 
)M}$  tous  ces  léxnoigiiages  â;  c;e%. 
ai:|6onr^s^j»W  pair  Ik  capable  ^e^ 
f|iii&>eUoi^.4^  au  Pf^(^ 

tâcher.  (QelfairwtJbQyQMi^etf^ 
^uchii  à  6^  opiflâc^^  a  mie4Îic: 
^odétrakci;  d'mp^ftc^s  les  plu^ 
«ay^  Atiunrs  ik  r4ii(iquité  ^uc 
^  renoncec  à  la  «toir^  daii(  il  $  4^ 
tçit  flaxxé.  4e  dlcaiiytii:.  4aM  W». 

Ju'Hi^i^og^phç  %mb^Uî|}9ç  douer! 
£i^oaUl^ua^  à  I^  di£c^  d'^P^i" 
I9er  les  idées^  abftraices  de  la  éhi^: 
loiopbiei  i^  Tpéculanwf  Ici  fliMS 

naifesr^  il  a  dpoiç  £41ii  M«  fM^r^ 
pointer  des  ^nalitéf  des  ^oii^ 
Ba»u:elles  k^  fdos  <acb6es  »  il> 
^sillu  mênDC  eo  comp^ier  dfs  V^, 
ftin^>lagp  . d^  dU&retm»  çMii^jt 
qm  réunies  cnièmble  foiaioteai;. 


fïS  JmtrnMl  des  Sçémmf  ; 
comme  des  efpéces  dcnigmcs'. 
Cette  ccriture^  fut  employée  au  fe- 
cret  5  &  elle  y  étoitextrcmemenc 
propre  par  Félégance&  la  hardlcf^ 
le  de  les  figai  es  recherchées  &  peu 
à  la  portée  du  vulgaîrc. 

On  detlîiia  d'abord  avec  exadi- 
Cfide  les  animaux  ^  les  plantes  &  1er 
ancres  figures  qui  entroient  dans 
la  compotîcion  des  (yinboles  hîe- 
rogly  phicjties ,  mais  on  fe  relâcha 
bien- tôt  (or  ce  point ,  3£  il  arriva 
de  ce  relâchement  une  aherarion 
qui  forma  une  aucre  efpéced*écri- 
tare,  LorfquePémde  de  la  Philofo* 
-phîcqui  avoît  occafionné  1  écrito- 
re  fymbolique  eut  porté  les  Sça- 
vans  de  Tf  gypce  à  écrire  beaucoup 
&  fur  divers  fujets  ,  ce  deflèin 
cxaft  muhipliant  trtop  lesVolumes 
&  prenant  trop  de  tems  leur  parut 
I  ennuyeux.  Ils  fe  formèrent  donc 
înletidblement  un  autre  caraâére  ^ 
que  Toit  peut  appcller  Vécrimwe 
£mr4me  des  Hiéroglyphes,  il  reC- 
icmbloît  aux  caraûércs  Chinois  ^ 
le  dpïcs  avoir  été  farmé  d'abord 
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éà  fenl  contour  de  chaque  figtfre , 
il  devine  à  la  longue  une  forte  de 
màr^Hâ.  Or  rufagé  de  ces  marefuer 
produifit  avec  le  tems  un  eflFèt  fin-* 

g  [lier ,  &  cependant  naturel ,  qui 
c  de  diminuer  beaucoup  de  Tac- 
tention  que  Ton  donnoit  au  (yiïi- 
bole  &  de  la  fixer  à  la  ctiofe'figni- 
fiée.  Par  ce  moyen  l'étude  de  l'é- 
criture fymbolîque  fc  trouva  fort 
abbrégée ,  n*y  ayant  alors  prefqvte 
autre  cfaofe  à  flaire  qu'à  fe  rappelles 
le  pouvêir  de  la  marque  fymboK- 
qtre ,  au  lieu  qu'auparavant  il  faf- 
loit  être  inftruit  dès  propriétés  de 
la  chofe  ;  en  un  mot  cela  reduifit 
cette  forte  d'écriture  à  Fétat  où  cft 
prefèntement  celle  des  Chinois, . 

Ce  caraâére  courant  cft  propre- 
ment celui  què'Ies  anciens  ont  ap- 
pelle HUr0gréifhiqHe  :  c'cffluiqui 
occafionna  >  comme  nous  l'avons 
àéja  dît ,  l'invention  de  l'Alphabet 
ou  de  l'écriture  Epiftolîque ,  pour 
parler  le  langage  de  Porphyre  &  de 
Clément  d'Alexandrie.  Il  ne  feut 
pas  oublier  que  tous  les  ancient 


j^o  Jùurnd  dis  SfS'&4ns  , 
convîciinenc  qii  elle  a  été  irouvéo 
par  le  Sécrécaire  d'un  Roi  d'Egyp- 
te »  cccte  circonftaiice  ne  nous  ai- 
dera pas  peu  a  découvrir  les  eau  (es 
de  fonangine^  Voici  corn qneiii;  Ma 
W.  rexpofç. 

»  Toutes  les  efpeces  d  ecrhurf$ 
"  hiéroglyphiques»  quand  il  felMl 
»  s'en  tcrvir  dans  les  affaires  puWi- 
li  ques  pour  envoyer  les  ordres  dii 
»  Roi  au^  Généraux  d'armées  & 
«  aux  Gouverneurs  des  Provinces 
«  éloignées ,  étoienc  fujecEcs  à  V'm- 
w  convenieiK  inévitable  d'être  im* 
«  parfaite  oient  &  obicurément  eu- 
"  tendues.  Je  crois  donc  que  iia^ 
»  trc  Secrétaire  »  en  y  chercli:nit 
»  un  remède  »  învenra  un  Alphi- 
«  bec ,  dont  il  fit  fervit  les  lettres  i 

exprimer  des  mots  Se  non  des 
chofçs.  Par  ce  moyen  on  cvîtoit 

'  cous  les  inconvéïiiens  II  préjudU 
\m»  ciables  dans  ce^  occafions ,   Se 

1  TEcrivain  rendoîr  fes  îiiftruftious 
|ii»avec  la  plus  grande  clarté  i^  U 
[»  plus  grande  précilîon*  Cette  mé. 

^  diode  eut  encore  cet  avantage  » 
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*•  qtrc  comme  le  Gouvernement 
»  chercha  fans  douce  à  tenir  Tin- 
^  vcflrion  fecrette^  les  Lettres  et E^ 
»iï(frftH:ent  pendant  dto  teras  por- 
»  técs  avec  tonte  la  fureté  è^  nos 
»  dHflfres  modernes.  G*eft  afnft 
j^qoe  récriture  en  lettres  appro* 
M  priée  d'abord  à  un  pareil  ufage 
»  eut  le  nom  d^Epîftolfque.  Dtf 
jy  moins  je  n'imagine  pas  qu'on 
w  puîffe  donner  une  nDeiileufe  tai- 
s»  ion  de  cette  dénomination» 

*>  Le  LeAeur  voit  par- ta ,  é^k" 
9b  te  M,  W.  y  que  l'opinion  com- 
«rmune,  qui  veut  qtie  ce  foit(*)' 
!•  la  première  écriture  hiero^^yW^»^ 
que  &  non  pas  la  première  écrîtu- 

(  *  )  11  parok  qire  \t  Tradtiâeur  n*a 
pas  bieo  rendu  la  penfée  de  M.  W«  tn^ 
cet  endroit.  Nous  n'avons  pas  le  Texte. 
original  entre  les  ni;»ins  pour  vérifier 
notre  conjeAurc,  maïs  nous  croyons 
qucM.W.  a  voulu  dire,  que  V opinion 
commune  gui  veuf  tjtie  a  fuit  Tccrituro 
IwcrogJyphicjuc ,  &  non  pas  récriture  éti; 
lettres  qtii  ait  été  la  première  inventée 
pour  le  fecret ,  cft  oppofie  à  la  vérité  ^ 
àc. 


jjz  Journal  des  SçdVMm  ^ 
M  tare  en  lettres  qui  ait  été  iiwen- 
'  »tée  pour  le  fecret,  eft  précîfé- 
*  ment  oppofée  à  la  vénié,  ce  qui 
wn'em pioche  pas  que  dans  la  fuue 
»  elles  n'ayent  changé  lucurelle^ 
A>  ment  leur  ufage.  Les  lettres  fouL 
»  devenues  1  écriture  commune,  &C 
99  les  hiéroglyphes  une  écriture  fe- 
»  crecte  ôc  niyfterieufe. 

^  Cet  Alphabet  ^  que  Ton  peut 
w  appeller  f^slntijue  occafionna 
»  bien-tôt  riiïvendon  d'un  Alpha- 
*>betfacré,  car  les  Prêtres  Ej;yp- 
w  tiens  ayant  parc  au  Gouverne- 
nt ment ,  connurent  fans  doute  de 
*>  bonne  heure  le  fecret  de  cet  AU 
«phaber,  &:  étant  alors  plongés. 
3»  dans  I  étude  de  la  PhilQfophie  Se 
t>  dans  des  fpécuiatîons  profondes^ 
>tïh  s'en  fervirent  pour  cacher 
w  leurs  doftrînes.  Mais  les  divers 
wulages  aufquels  cet  Alphabet  fe 
«trouva  employé  dans  le  civil  ne 
j»  permirent  pas  long  tems  dctre 
»  un  fecret ,  &  quand  il  fut  connu 
»  les  Prêtres  en  invenierem  un  au^ 
»  tre  pour  eui.  L'e^cperience  de  fon 
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Wtitîlîcé  jointe  à  la  nécefEté  de 
4b  tnHtver  imé  niéthôde  qui  exprî- 
»  inât  avec  prédfion  Icqrs  îdécf 
^  «bftraites ,  ne  fouffric  pas  qulls 
»  detticuraflent  davanta^  fans  un 
v  Alphabet  qui  leur  fût  propre, 
»'on  l'a  î^ppcllé  Hitr^frdmmkti^iêfi 
»  à  canfe  de  ceux  qui  l'ont  îiiveÉt 
n  té  &  de  i'ufage  auqael  ils  l'ont 
o>  approprié, 

*  La  diftindiion  de  r Alphabet  fa- 
trré  &  vulgaire  en  ufàgé  chez  lès 
égyptiens  cft  fondée  fur  le  témoi- 
gnage formel  d'Hérodote.  M,  W, 
obfcrve  que  quoique  l'on  eût  trou- 
vé les  lettres  alphabétiques  ,  on 
ne  difcontinua  pas  pour  cela  de 
faire  ufage  des  Hiéroglyphes  , 
qu'on  s'en  ièrvit  même  long-tems 
après  ,  particulieremenc  .  lur  lés 
hionumens  de  pierre,  &  que  c'eft 
pour  cette  raifon:  que  nous  n'en 
trouvons  aucun  qui  foit  infcrit 
avec  d'autres  caraâéres»  Cç  n'eft 
^as  cependant  que  les  lettres  ne 
Ibieiit  extrêmement  anciennes ,  la. 
|>reuye  de  leur  grande  antiquité  eft 


9H  7^^^^^^  ^'  Sf0UAm  , 
que  loD  en  a  attribué  l^iiivcimou 
aux  Dieux  à  qui  les  ancieos  nom 
|amais  attribué  rinvcntbn  d  au- 
cune ctiofe  dont  lorigine  J^ur^ 
croît  connue. 

Il  icrulce  de  ce  qui  a  été  dk  que 
les  Prêtres  Egyptiens  avoient  piu- 
fieurs  manières  de  tenir  leurs  con- 
jîoitrances  cachées  ^  &  cependant 
de  les  tranfmettre  à  la  poilerité, 
ils  avoîenc  encr'autres  celle  des 
fymboles  hiéroglyphiques  Se  celle 
d'un  Alphabet  ucré  ,  &c  nous 
voyons  commeut  il  eft  arrivé  que 
ce  qui  devoir  fon  orisine  à  la  ne- 
ceflué  a  été  dans  la  luite  du  lems 
employé  au  fccret  &  a  été  cultivé 
pour  I  orneoîent. 

Comme  le  but  de  tout  ce  dif» 
cours  fur  lorigine,  l*u(age  Se  h 
uat-ure  de  1  écriture  hiéroglyphique 
cft  parriculieremenc  d  en  cirer  une 
preuve  de  la  grande  antiqûicé  des 
Sciences  en  Egypte  M  W.  refume 
dans  k  ^"'^  partie  de  cet  Ouvrage 
tout  ce  qu  il  a  dit  dans  les  préce* 
dentés  pmir  ptouvcf  cette  aadqui« 


j 
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^  V  Vôid  ^n  j)eu  tie  mots  comtcetit 
4l«iirohttfe. 

•  îii  t^i  Sdencçs  <|iiete$  Sages  de 

4P»  k  Qr^  àlletent  anciennement 

>>élii4ier  en  Egypte  pour  en  faire 

11»  ^tt  à  leur  propre  pays  étoient 

^toutes  contenues  dans  t^  Hièrb- 

%»^lypfces  fuîvâttt  te  téntiôîçnagè 

"to  tlitiisitiiiM'^  Aitteurs.  Or  récrî- 

«  tare  hieroglypMquea  étéînven- 

i»'tée  %  eniuite  perfeftronnée  par 

n  les  Egyptiens  comme  un  moïeh 

^  propre  a  tranfmettre  leur  pr6* 

'••  fonde  fageflè  long  -  tems  avant 

•j^u'ils  <?»Bèm  découvert  les  let- 

99  très  alpiiabétiques  ,   &  cépen- 

'^  dant  fes  lettres  ibntfi  anciennes 

^i  àuc  quelques  perfonnes  (c  font 

fy  laiflees  aBer  à  croire   qufelles 

>»  étoient  Mterietttes  aux  Hierà- 

^glyphes.  tïonc,  &c. 

H  -proiÉve  encore  la  propofitioh 
par  un  autre  atgutmfnt  tiré  de  l'O- 
neitocritie  ,  c'mà-dire  de  l'inter- 
prétation des  fonges  ,  qui  étoit  eh 
lïfege  chete  les  Egyptiens ,  dès  la 
plus  haute  amîqâté.  Il  i^njÉte 


Jl^  Jûurrîd  des  Sçavam  , 
aîntL  »  Les  Onecrocdnqucs  ont 
»  emprunté  des  fymboles  hiero*- 
«  giyphiques  leur  art  de  dcchîfrcr 
«  et  dlnterpiéter  les  fonges*  Cela 
»  n'j  pu  arriver  qu'apccs  que  les 
«  Hiéroglyphes  furent  devenus 
»*  iacrés ,  c*eft  -  à  -  dire ,  /if  vélnctile  \ 
ïï  myflencHX  de  la  Thiohgie  des 
«  Egyptiens^  car  les  Hiéroglyphes 
*3iiauroient  pas  eu  auparavant 
w  une  autorité  affcz  grande  pour 
**  engager  à  admettre  dépareilles 
m  îaterprécations ,  .  .  .  lorfque  les 
>»  Hiéroglyphes  devinrent  facrés  , 
>a  les  Egyptiens  et  oient  très  -  fça-^ 
»  vans.  Or  les  Hiéroglyphes 
it  ctoient  déjà  devenus  facrés  du 
n  te  m  S  de  Jofêph ,  comme  on  le 
lïvoit  par  Tuiage  qui  fubUlloit 
»  alors  dlnter prêter  les  fonges  re- 
«latîvement  à  cesTymboles*  Donc 
Il  la  Science  des  Egyptiens  ctt  de 
^3  la  plus  haute  antiquité. 

Enfin  il  apporte  pour  dermere 
preuve  de  fon  fentiment  le  culte 
des  Animaux  ,  dont  il  prouve  que 
les  Hiéroglyphes  ont  été  la  vraye 

foutce 
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fouîHre.  Voici  fon  raîlonnemcnc 
»  Tout  le  monde  convient  que  les 
»  Hiéroglyphes  appelles  fynaboli* 
nques  renfermoienc  »râneienne 
*>  Science  des  Egyptiens;  Lespror 
>»  prietés  les  moins  connues  .des 
M  êtres  employées  dans  ces  Hiero- 
9iglyphes  furent  caiiiè,  comme 
M  nous  l'avons  obrervé  qu'ils  vin. 
i»»i:ent  à  être  la  manfue  d'autres 
«•idées,  foit  idées  deiubftances^ 
>«  foit  idées  de  modes  ,  &:  il  eft 
«>  clair  que  ces  aiaftatiom  ^nalo- 
»  gîques  font  une  preuve  que  les 
M  Egyptiens  cultivoient  les  con- 
»»  noiâances  phyâques.Ces  mêmes 
"Hiéroglyphes ,  dîfons-nous,  ont 
»  été  la  fource  du  culte  des  ani* 
w  maux  en  Egypte.  Or  le  culte  des^ 
i>  animaux  fubûftoit  du  tems  de 
wMoyfe",  comme  il  eft  évident 
»  par  le  Livre  de  TExode.  Donc  les 
«Sciences  en  Egypte  font  aufli 
»  anciennes  que  nous  l'avons  dit. 

Il  prouve  la  première  partie  de 
fa  proportion  par  plufîeurs  rai- 
fons  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 


1 


F  j  j  8     JânmdL  des  Sfm/ms , 

I  porter  ici*  Il  réfute  en  fui  ce  fïx  opi- 

tnioiis  difterenteE  fur  J  orî^îne  du 

[culte  des  atumaux..  Cetcc  dilcuf- 

iîon  eft  (t  éceiiduoqiijelîe  ne  peut 

pas  irouvet  place  daiis  cet  Ex trait^ 

nous  renvoyons^  au  Livre  même  le 

lefteuc  curieux  de  s'en  inftruirc» 

Il  règne  une  û   belle  analogie 

dansJeSyftênne  de  M,W.&toa- 

[tes  fes  parties  tiennent  les  unes  aux 

[autres  par  un  tien  fi  naturel,  qu  on 

I  cft  :  porté  à  croire  qtae  rsirîgine  & 

'  les  progrès  de  récriture  &  du  Lan- 

gâg^4jnc  été  ceb  quiillesadccrîts. 

Lepdpliç  doit  avoir  bien  de  To- 

bJîgation    au   Tradiideor  de  lui 

avoir  fait  Gonnoître  un  Ouvrage^ 

curieux,  maïs  il  auroît  étéà  fou- 

hatter  pour  rendre  la  leûurc  de 

fa  Traduftion  plus  agréable  qu'il 

nefe  fût  pas  fi  fort  aaachéa  leii- 

dre  mor  à  mot  le  Texte  Angloîs* 

L'C  uvragc  dont  nous  venons  de 
rendre  compte  eft  contenu  tout 
enctcrdàns  Je  premier  Volume*  On 
trouvera  dans  le  iccond  des  obfer- 
Vâihn$  de  TËditew  fut  1  amiqui-- 
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te  des  Hiéroglyphes  fcientifiques 
&  des  Remarques  de  M,  Frcret 
(ur  la  Chronoldgie  <Ziiinoi{è  avec 
les  ^cntîmens;  délA.Biànchini  fur 
les'Obélifqûes;  Quclqud^î^ytiçs  de  ; 
ces  pièces  coiltiennettt  deV 'opi- 
nions cohtraire^s  à  ceilléy  de  M;  W^ 
L'Ëdhèctr  a  jugé'à  propos  de  les^; 
foindrfe  à  rEHai  fur  les  Hîerogly- 
fhës  afin  que^  le  Ledreur  fût 
mieux  rn  écac  de  porter  fbn  juge- 
«nënt  for  cet  Ouvrage. 

NOVrELLES  LITtÈR:AiRE^. 
I  T  A  L  I  £• 

DE    Ro-M€. 

ON  débiteîcî prefentemerit là 
Haràngiie  que  fe  P.  Màms» 
chîProfeflèûr  de  Philofopfefe  pre- 
nons à  t  ouverture  dé  fbnEeh'otep  ■' 
à  la-hii  de  l'année  dernière';  elle 
eft  intitulée  rP^fr/j  Thom^  Mn^ 
rit  'MJmét€hii  Chii  Ordinii  •  Prêt  /i- 
cdi9h€^î^^i:ol'e^h  TJrbéùto  de  Pr9' 
fà^ïtèdi' fiàe'Phihfaphié  LéSims 
OraitPiitrmioh^  êràUsndd  Phih/(h 


9^0  Joii^nMÎ  d^s  SçMVdns  , 
pbU  depgnMis  OrthôdQX£  Rtiighnis 
Fro^^gmêrèus  j  bahim  in  e&dem 
Collera  5  &c  Rom;E  j  ^744*  Cette 
Harangue qai  eft  dédiée  âu  Pape, 
raille  iur  la  manière  denièigner  la 
Phïlofophîe  a  coije  quoti  dclliae 
pour  les  Miflions  étrangeresX* Au- 
teur y  fait  VOIT  Ja  neceflTité  ou  ils 
iont  de  poflèder  parfattcmenc  cette 
Science  ,  ainfi  que  les  Mailiémati-- 
quÊS ,  foîc  pour  expQfer  UDoftri- 
ne  des  Chrccîeus  j  foîr  pour  la  dé- 
fendre contre  ies  ennemis, 

n  paroît  une  Lettre  da  P,  Laddi 

Dominicain,  dans  laquelle  il  com* 

fcac  Topinion  que  M.Brocchi  a  em- 

baiïee  dans  fon  Hiftoirede  la  Vie 

des  Saims  de  Florence ,  touchant 

la  généalogie  de  S.  Antoniji  Arche- 

yê^qtie  de  la  même  Ville  5  elle  a 

pour  titre  :  Rifp&flM  dd  P,  Letton 

fra  Snphane  Aj4ria  LodM  de  Pri" 

dîCâtm  s  un  arnica  fm  in  erdim 

mU  geneahgid  di  S*  jlntùmm  ^r* 

k€iVifci^v&  di  ftrtnzj^  da  ImgU  défé 

^liéimi.  In  Firenze^  1744.  in-^''. 


ANGLETERRE. 

DB    LOK.DTRBS. 

Jean  &  Paul  Knapcon,.fKnptf« 
meurs  -  Libraires  dam  Ladgaci?- 
Street,  impriment  &r  débitent  ac- 
tyellement  par  Soafçription  la 
continuation  de  ITliftpiré  d'Angle- 
terre de  M.  Rapîn  de  Thôyras,  en 
Anglois,  depuis  la  révolution  at- 
rivée  en  1688  jufqu'à  l'avènement 
du  Roi  Georges  H  ^  à  quoi  on  ajoô- 
tera*un^ample  Sommaire  ou  Epitb- 
me  de  toute  cette  Hfftoiref,  depuis 
la  defceme  de  Jules-Céfâr  en  An- 
gleterre jiifqu'à  la  mort  de  Geor- 
ges I.  Par  M.  TinJal  M.  A,&c.Cet 
Ouvrage  qu'on  imprime  in^foL  &c 
i»-8^,  cft  orné  des  eftaropes  des 
Rois  ,  idés  Reines ,  &  de  plufieuts 
grand's  Perfônnagds  ,  gravées  par 
M.  Houbraken  ,  &  par  d'autres 
habiles  Maîtres ,  avec  des  Cartes , 
des  Médailles  &  d'autres  tailles- 
douces.  On  en  débite  chaque  Sis- 
maine  un  cahier  de  quatrëicuiltes 
pour  fix  fols.  LeseftampeS  gravées 
par  M.  Houbraken  font  ça^fe^ 


^ ,  J41  Jêurnal  deî  SfMvsm  , 
furie  pied  de  iix  Iglsichacupe^  les 
Cartes  5c  les  autres  taill^s^douccs 
jcn  Goûceat  croîs*  Ce  déhn  eft  ou- 
irerc  du  piemicr  Samedi  de  Mai  de 

^^etce  ^am)çe/&  coDjdiiifera  ^uiiju'À 
ce  que  rOivvi^içe foie  achevé* 
L'Hîftoire  encîeie  de  i;ec  yl^- 

[1  teur  traduite,  en  /  ugloîs  ^  Je  djé- 

[.  bicc  audî  chez  kshiêmestibîai tes 
avec  les  eftampes  ,  les  Cartes 
Geogï:fphiques ,  &  les  autteSj^- 

f"^  nepïcns  qni  l'âf^compague^ç. 

Il  a^  jparu  en  cette  Villq.^ejjijîs 

[^  quelaue  tcms  des  Ouvrages  i|ir 
la  Religion j  dont  voici  les  mres- 

1^.  The.  KefumBlùn  &fJffHsCm' 
fideredin  au/^ver  to  the  trid  ^ftbe 

j  witnejfcs    &c.  c*eft  à-dîrc:    La  ^Z- 

[i  W  j  fskur  répondre  k  Lixi?t^mÂ^i 
,Tmotm^  pMr  ftn  Phtlof&phc  Moj^L 
1744-   i^  S^. 

x^.lh  Evidence  éf  tht  Rtfar- 
reUion  iUared  from  tbc  fx^tfums 

p^  à-dire  :  tEyidc^ice  de  U  /^efiéf*^* 


Mat  y  t744^         '945 
•  tes  riponfes  de  T-Auteur  Jiff^îlo- 
fophe  Moral.  1744.  ^'^-S^ 

3^.  The  Etrttiefwe  pf  fhe  RtfitT'^" 
reiHon  of  Je  fus  Vindicatti  ^  &c^ 
c'eft-à  dire  :  l  Evidence  des  preuves 
de  la  RepirreSton  de  J .  C.  défendue 
contre  les  Chicannes  £un  Fhilofophe 
Moral,  frûfùfie  informe  de  réponfi 
a  t examen  des  Témoins  ;  »  oâ  V^n 
»  découvre  les  bévues  &  les  foutes 
99  de  ce  Traité  ,  &  où  Ton  démon- 
M  treique  tous  Us  raifonneinens  fur 
n  lefquels  il  appuyé  Ton  opinion  ^ 
»  font  iij voles  6c  défeN^kileux» 
w  1744.  «/-8®, 

4^  rA.-  Witneffes  ofthe  Refwr. 
reQivn  of  Chrift  reexamine d^  and 
their  tefiimony  Stfewn  to.  be  entirelf 
confident  ,  &c,  c*eft-à-dîre  :  hes 
Témoins  delà  Rtfnrre&ion  dejis^^ 
Christ  entendus  de  nouveau  \  fît  on 
démontre  que. leurs  timoignaffs.^ac^ 
cordent  parfaitement  entr*eux  ,  :&c. 
lJ4t^.  inf. 

On  trouve  chez  Thomas  OC 
borne,  6c  J.-Riobînfon ,  Impri- 
meort^Iibrairerde  cette  Ville  ^4i- 


544  foiinud  des  Sf avant , 
vcries:  Pîcqps  fugîcîves  iiidtulées  r 
JHarleian  Afifcellany  :  Or  the  CoU 
leSliên  ,  &c,  c  eft-à  dire  :  Recneil 
de  morceaux  de  Latieratw^e  &  de 
Ajémoires  ,  rares ,  curieux  &  inte-^ 
rejjans  tjui  ont  été  trouvés  dans  la 
Bihliorhé^ue  du  feu  Comte  d  Oxford  y 
avec  d:s  Rtinarcfues  Hiflortques  , 
Criticjws  &  Politiques  1744. 

Th.  Ofborne  a  encore  iirprimé 
&  débite  preientement  pour  le 
prix  d'une  guinée  un  autre  Ou- 
vrage intitulé  :  Carriheana^contai" 
ning  Letters  and  p'tjfertations  ,  to-- 
gether  With  Poetical  Ejfa'is  ,  &ç, 
c'eft-à  dire  :  Recueil  de  î  ieses  de 
Littérature  contenant  des  Lettres  , 
des  Dijfertations  ^  &  des  EJfais  de 
Toèfie  con/pofis  par  divers  Auteurs 
en  difïèrentes  occafions  ,  raffenti- 
blés  en  deux  Volumes  ;«-4*^  dans 
.  lefquels  font  compris  plufieuis 
papiers  qui  regardent  le  commer. 
ce,  les  Loix  &  les  Réglemensqui 
ont  été  faits,  pour  les  Colonies 
Angloifes  deftinccs  pour  les  Ma- 
jaurk&xxïQs  de  buae  \  particulière^ 


.  hient  dans  Flfle  des  Barbades  •,.  à 
quoi  Ton  a  joint  beaucoup  de  cho- 
ies touchant  le  caraûere  de  quel- 
ques Përfonnages  diftîngués^  qui 
lotît  morts  ,  &  d'autres  pièces  qui 
n*bnt  pas  enéore.vû  lé  jour.  . 

Le  même  LibraîreîmprfmeaufR 
en  cinq  Voïùmes  pdurle  prix  d'u- 
ne guinëe  onze  fcheHings  iîx  fols ,. 
un  autre  Olivfage  qui  traite  gêné- 
ralemenr  de  tous  les  travaux  qu'il 
eft  neceilàire  de  ^re  à  la  campa- 
gne pour  la  culture  des  terres ,  il 
eft  intitulé  :  The  inadern  HHfiand» 
man ,  &c.  c'éftà^dîre  t  Le  mu--^ 
vem  fermier  ^Airfmt^  ou  trvfùyàt 
Retirer  le  meilleur^ parti  'ijH*iLefi 
Pojphle  dune  Ferme ,  &c.  Par  Guif- 
laume  EHis.  1744.  '^4*v 

Jean.  Nourfé!,  Itriprimeùt-Ei- 
braîre,  à  T Agneau,  prèsduTcfni- 
pie-Bar,  a  publié- depuis  peauh 
Recueil  de  Lettres  ^  Negmdtions 
&  Pièces  Secreties  ,  pOHr.fervir  s 
FHifioire  dès  Provinees-X/Mies  &  de 
U  Oaerrf  fiyfeme ,  &'dè^fmte  00  de 
aàt^rmmsPfi'étHxiettrà  Jk  Sii:.f/L 


hîirml  des  SçÂVmî , 

an  Ho:y  And^dJf^diHr  de  LU. 

Km  la  Çpjtr  dâ  Ffm^e.*  lefcj^elljes 

"t  été  publiées  chezNourfe  daiis 

couraiii  de  l'aiiiiée  dernière^  Ce 

ou  veau  Recueil  eft  donné  comme 

une  feconJe  Edition  de  celui,  qi^î 

p;irut   l'année  dernière   en  .deux 

olume^  itp&\  &c  qui  aé tç  aiîpoj^- 

é  dajîs  les  NQUvelles  du  Joua^l 

lu  Mois  d'O^ftc^bre  ly+j,,  fous  Je 

lîC  .de  RfjGiu^H  ^e  Piffc^s  fi^reffcs 

&   intertjfanîçs  tirées  des  Repflns 

des  Etfits  Çémm^xd'HQll^^de.  &Ç' 

M^is  il  eft  accompagné  ,de  plu- 

''çi)r$  Pièces  nouvelles   &  de  re- 

arques,  1744.  '^^S"*. 

*A  fiew  i7npri{Mvement  m  tb^  M^ 

^maki^g  ^^^  ^^«^  vofétik  f^ir^r  of 

hlfhur ,  c'eft -,à  -  dire  :  iVj?«^?/i? 

'éthçde  ,^^r  ffÀtr^  i'cf^nt  dt  fonf- 

^e^fipmfh,  JiMifie  ^  &  k/thm 

'^Kck^j  0HC  t^Mte  pcrfom^,  fms 

^me  JfAV^tr  U  Chimie  ^  fûurr^ 

HJV^  /**  pnpMratiû^  de  cet  exGtlU^t 

Par  MoiifipiM:  Epbf^iïp  Kji^bo),-^- 
1^*^  t  %^#^H  ,fe  i^ôbiij- 


-*/4/,  1744*  54r 

£>n  y  m  Lion  d'or ,  ^a^s  JLudgace- 
Street.  iVf-8^.  1744. 

^n  Efifêiiry  inU  tbt  exility  ofthe 
ffejfels  in  4  human  bady  ,  &c  c'eft- 
à-dire  r  Recherches  fur  la  fetiteffe 
des  vaijfeaux  4m  corps  hamam/fU  Van 
frmve  ^H*il  ny  a  p4S  deux  corps  hu  • 
mains  fui  fe  rtjfemblent  parfaite  - 
I0^;rr.  Par  M*  CKfcoh  WlncrînghaiD 
de  la  Société  (cle.  Londres  :  à  Lon- 
dres ,  cb^z  Tbonuis  OA>orne^  dans 
Çray'sl>>n^/wr8<>.  1743. 

^Siris  :  A  chain  çf  PhilçfipbicM 
Itffltxions  and  ftrqmries  cofpcerning 
the  virtHes.pfp4rJf^éiier^  <é'<r;:€ji^ 
à-dîre  :  Recherches  fitrdefvevUflljd^ 
Veaté  de  goudron  '^  &  plUfieursau* 
très  fujets  liés  -ènfimhle.  Par  M^ 
Georges  r^ipifefev  ,  :Evidqué  de 
Cloyne,  uioeour  dw petit  iJtiUfi^ 
pJr^,  féconde^ Edifiion,  t9^^?8c 
corrigée  par  MiKttur  z  à  Lt>i^c«S  ,. 
chez  ^.hifÈ^s^SC'C.Hkâs;^s 
Pater-^nofter^ow  ^  éc  G JOkTÎ»  ft 
éans  Holb^ura^  «ivij  ^,  ^  744. 


f  5>48       Journal  dcf  Sfâvam^ 

H  O  L  L  A  N  d'E- 

DE   LA  Haye. 

On  a  omis  de  marquer  dansl^ 

^Journal  du  mois  de  Mats  dernier  à 

'  larncle  des  Nouvelles  de  la  Haye, 

que  rOavrage  qui  y  eft  annoncé 

ious  le  titre  de  kcchcrches  Phtlofù 

fhi^H^î  far  Ià  maffîti  de'  s^spi^^er 

par fhi-mSfnc  de  U  venté  ^  &c.  eft 

de  M.  de  S,  Hyacinthe  ,  coniin 

deptiis  long-tems  dans  la  Rcptibtî^ 

que  des  Lettres  par  d'excellens  Qu- 

'  vrages.  Son  nom  ne  peut  que  pré- 

':Venîr  favorablement  le  public  pour 

*  ce  Traité  de  Philofophie, 

»I    Le  Y  DE. 

Il  paroi t  depuis  peu  une  troiî^é- 

me  Edition  des  Elémeus  de  PIiiId- 

fopbîede  M*  '^sGravefande  fgus  ce 

^Jtkre  :  a,  J,rsGri%v,efit^de  Philu/h- 

tfim    NémùfJmm    inftittttiùmi   in 

j  Êifm  jiCiêAimms,  Edith  Urtîa  duc- 

thr.  Leidê  »  é^uÀ  J&h,  Arn,  Lan^* 

wûkshh.  &  Herm.reréect^BiiL 


^=^^^\   I744-  94r 

^métoîc  intime  ffrriideM.  *sGra». 
vcfànde,  a  pris  foin  dé  cette  Edi- 
tion; il  l*a  Tcdîfiéc  en  plufieurs- 
etidreits.    Se  augmentée  confide^ 
rablement;  Il  n'a  tien  négligé  pour 
faille  cet?  abrégé  avec  toute  la  fidé^ 
lité  &  rexaaitude.poffibles.A  l'é- 
gard des  correâions  &  des  addi- 
tions qu'il  y  a  Ôîtes  ^  il  les  a  pu#- 
fées  dans  les  inanuferits  mêmes  de  ^ 
l'Auteur  s  &  la  liaifon  particulière 
qu'il  a  eue  avec  cet  habile  l^bilofa- 
phe ,    Vz  mis  à  portée  de -fîjavoîr 
•  inieu:&  qu'aucun  autre^ce  qu'il  von. 
iok  faire  entrer  dans  fa  nouv^He 
•Edition  des  Elémens  de  Philoiô- 
phie ,    &  de  luivre  religieufeoaent 
fcs  principes  &  fon  efprit.. 

FRANC  E. 

o  s  •  So  I  s  s  O M  ».. 

M  L'Académie  de  Soiflbns  ayant 
i»<jugé  à  propos  de  varier  les  fujets 
.4>des  prix  qu'elle  annonce  posr 
'.•.chaque  aadéie ,  donnera  alrâipAi^ 


vj  fo     Jmrnal  iis  Sçm^am  , 
jttivcment  n\\  fujer  d'Elocjuenee  ^ 
n  &un  fujcttirc  de  IHiftoiie, 

»    Dans    ralTèmblée   publîqiie- 
«qu'elle  tiendra  le  26  Avril  174^ 
^cUe  délivrera  le  prix  qui  fera  une 
j»  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  jcc 
Ji  liv.  donnée  par  Moiifeigneur  le 
1^  Duc  ^e  Fies  îames.  Pair  de  Ftan- 
ym  ce,  Evêqtie  deSoifloiis  j  elle  pro* 
y  pofe  pour  fu^ct  d'EJgquettce  /'/«- 
f>  uttlné  ds  la  difpmi  ^nr  rmom^ 
I  hs  hçmmes  k  i*Hmté  d'ûpmims* 
»Er  pour  donner  plus  de  facilî* 
*if  té  &  de  loiCr  aux  Auteurs  quî 
»  travaUleront  fur  l'Hittoire  ,   çlie 
propofe  pour  fujet  de  la  DiSeï • 
j*tiarionde  r74é: 

»  cernent  &  de  la  fin  du  rtgm  de 
n  chacun  des  derniers  RûnAe  ta  fn* 
»  miere  Race  ,  ram  [nr  le  R^yanme 
»  de  Bm^gàgnc  &  de  Neu/frie  ,  m 
^fur  ceint  d'^fi/hafie ,  fae  far  tm- 
mfi  is  Mvnârcbic ,   d  çêmmmcer 


^Jfl^M 


.MÂiPtfln  Chifdr  Lt  fi  et  nie  Kâçe. 

M  Comme  le  bot  de  cette  Diirer* 
M  ucion  eft  dt  procufer  de  ne» vcU 
M  les  liéconvcues  ou  de  nouveaux 
#éclaicdJlemcfis  fur  cçtte  p^ruc 
n  de  la  Çhioealogie  de  n€ue  FUl- 
"  toke ,  qm  n'a  conimeucfi  à  ctre 
«  développée  qu*'  depuis  uii  ccitain 
»»  nombre  d'années  -^  }es  Amcurs 
*i  Xom  priés  Wrlqu  ils  fuivroat  yne 
^  opinion  généraleiïieDt  ic^ic  »  eu 
A>déja  ditç^e  par  d  autres  »^  îms 
j»  avoir  den  de  nouveau  a  âQmvct 
^  de  iear  p^irt  ^  iabrcger  leuis 
n  pceuTes  »  mi  de  fonvotçr  a«iï 
»AMteurs  <]ni  les  omdéja  miles 
»  au  jouF  ,  afin  de  ne  pas  donner 
M  irapd'aendficaux  DilTef  ta  tiens. 
»i  Ceux  qui  enverrout  des  Dif- 
t»  jfercaiions  Latines^auront  Ibiâi  de 
,-^i5a^ctreeaiiïiarge  les  noms  Fiau- 
*i  ^is  des  pev  Tonnes ,  =  ou  dea  lie^x 
ndpBt  ils  feront  îmeiuîoii* 

M?*I^c  pUwufS  d'tjjoqucnce  Teira 

Jf»>4*l^}e    detpiê    ^eurc    pu   trois 

^c^iAfft d%ç*r$de  Icâuremu  pliw^ 

j»  &  la  Diûertadon  tiiftoilqiie^d V 


^f  ji     JûHrndl  dei  SfétVMni  , 

►*ine  heure  ou  une. heure  &c  demie 
»  au  plus. 

»Oii  adreïïera  à  M.  Je  Beyoe, 
»  Pfélideiit  au  PrétiJTa!  de  Soîlïbns 
w&  Sécrécaîre  perpécue"  de  TAca* 
1»  demie,  les  Ouvrages  deftiiiés  âu 

Lw  concours,  port  franc  &  avant  te 
K  n  premier  Février  »    fans  quoi  ils 
*•  ne  feront  pas  rerirés, 

«  II5  feront  écries  liliblement  & 

wfaus  abbrèvbcions  ,  les  Auteurs 

j*  ne  mettront  pohir  leurs  *noms 

»  au  bas  ,  mais  leolement  une  fen- 

|«  M  pence;  ils  indiqueront  une  adtef- 

k»fe  à  laquelle  M.    le  Sécrétaîrc 
»  puifle  leur  faire  tenir  foiv  réce- 

.  n  piiTé. 

»  On  les  prie  de  prendre  les 
»  tnefures  necetfakes  pour  n'être 
»  point  connus  jufqu'au  jour  deti 
^  décHîon  ,  de  ne  point  figner  les 
m  Lettres  qu'ils  pourroient  écrire  à 
*9  M.  le  Secrétaire,  ou  à  tout  autre 

.  I»  Académicîen,  lesavertîfTàrirque 

.w^s'ilsï  font  dccouvens   par  leur 
>»iaute,  ils  feront  eitcluf  du  cotw 


iW/f/  ,   1744.  9U 

»>  L'Auteur  qui  aura  remporté 
«le  prix  d'Eloquence  viendra 
M  le  recevoir  dans  la  Séance  pn« 
»  blique  du  lé  Avril  r745  r  ^non 
M  il  enverra  a  une  perfonne  con*- 
»  nue  fa  procuration ,  pour''  être 
.  »  remîfe  à  M.,  le  Secrétaire  avec  le 
M  rccepifle  de  rOuvragc. 

9r  M.  Gouye  de  Longuemarre', 
«Greffier  de  la  Prévôté  de  THôtel, 
*.*>  efl  Auteur  de.  la  DifTertaiion  à 
•wlatjuelle  a  été  adjugé  le  prix  de 
H  1744-    Elle .  s  imprime  aduelFe- 
»  ment  chez  Chanhert  ,  Libraire-à 
»  Paris  ,  Quai  des  Auguflins.,  à  la 
»  Renommée  &à  la  Prudence.    , 
«Comme  TAcadémie^  fait  im- 
j>  primer   tous  lçs.aas  TOuvrage 
«  qui  remporte  le  prix  ,  elle  e»i- 
«gedes  Auteurs  qu'ils  ne-  le&faf- 
«  lent  point  imprimer  de  leur  côté 
«  que  fix  années  révolues  après  la^ 
«date  de  Timpreffion  que  TAcaH 
«demie  en  aura  fait  faire.     . 
DEPERIS. 
On  trouve  chez  Jriafîon  ,  Li- 
braire ^  rue  S.  Jacques:,  le  Catalo^ 


I  yy^      Jùtirnd  des  Sfsvani , 
goe  d*une  Biblîothéqae  deXîvrei 
Eres  rares  ;  Ton  a  mis  pkfieuis  rc- 
m^rqutrs  cuiiettks  im  les  Ëdkioti» 
jfdeces  Livres.  Cette  B5b!îochéc|ue 
-  cft  à  vendre  a  Bafle,  Voici  le  l'mç 
de  ce  Catalogue  :  Bihlwtheca  fiiec* 
tîffima   ,    Jrut  Céttnlogns  L^br&rmn 
in  ûmnt  gênera  SaemmrHm  ranffi^ 
mormn  ^    ^ues  maxim  s  fumfthm 
ffêmwQ^He  jlu^io  ac  cura  per  p!t$n* 
mâS  stmîoî  collegit.  ntim  v^rl^  vcnnm 
expomt  SawH'l  Engd  ex  Rcf^Httv^ 
Bermnfi  Ba^Uoth    Prtmanm  ,  f mi 
•  &  hunccc  CatdegHm  ùr.iim  afphâ- 
bift€&    c^nvtnnavn  pnml    dc  -  $iûM 
pé'rp  tH  i   tiUtfè  éîvtt  1  4î.   in  -  &\ 
Ce  te  Biblicxhéque  fe  vendra  eu 
kigros  ou  eu  détail  avant  le  mois 
H'Oftobre  1744. 

Le  7'^^  &  le  S'"^  Voltime  de  la 
rColleaioii  des  Œuvres  de  M.  Bof- 
ffuet  hvéqiie  de  Meaux  paroillent 
^  iepuîs-pcu  chez  le  Merderj  laVeu- 
vc  Atîx  ,  Baroîs  ftU,&  Bouder,  Li- 
braires de  cette  Vîlla  1744.  fa/  Le 
7^**^  Volumecantieiu  les  Ecrits  que 
-ii,  foJluet  â  donnes  a  loccaUca 


)des  di(puDe$iqui/c  fy^t  élevas  j^ 

,fi]|ec  à\t  Livre  des  MéXimes^dies 

,  Saints,  hà,  politique  cirée  des  pçQi. 

près  paroles  «le  TËciiture  Saii^cç^ 

•^^  Ton  Traité  fur  la  Comédie,  l^e 

S"*""  comprend  le  Diicours  fur  1;H^- 

.ftoire  Uiiivecrelle  ^  «uie  Lettre  am 

Pape  Innocent  XL  aveclarépon- 

ie ,  tes  Oraifons  Fui^cbres^,  te  ÇUl 

cours  que  M.  Boûlùet  prononça  y. 

-lorfqu'il  '  fut  reçâ  r  à  l'^cad^oiie 

f  JF^aiiçoife. 

P.  G,  If  Mercî^c.  Libwîre  j^wc 

.  S.  Jacques ,  au  Livre  4  pr  ,  ivîwc 

de  publier  :Un  Comi^emaire/yr 

les  Pleaume&de  la  Pénitçpce  «.(ws 

.ce  titre    : ^.ExpléWdùoin  S^9^ 

.Pfédmos,  Sofmuntidis:  ^  ctmmitçt^ 

fifiê  GéUiça.   W74A^  ^  -  8.'-  iQWCL 

explication  qui  cÀ  Littérale  J^ 

Morale  en  même   tems  ^  a  é%& 

donnée  comme  un  Eflài  pour  fbii' 

,  der  le  eoût  du  public ,.  £  elle  eft 

.  reçue  kivorablement  ,    l'Auteur 

.  continuera  Con  t^^yail  ûir  ipus  tçs 

Ffeaumes.. 


hff6     Jotirnat  des  SfâVdnî  , 

Me  Prault  fi!  s  ,  a  la  defcentc  cfu 
Pont- Neuf,  une  nouveUe  Edîciou^ 
rcvûc,  corHf^ée  &  augmentée  da 
jaimoriai  de  Pans  &  de  fes  envi- 
rons k  infâme  des  f^t^yngenrs  ,  par 
M,  TAbbé  Antonînî.  iy^j^,m-iî. 

Defcripftnn  dn  ^enttLttfur  par  k 
moyen  dn^ml  m  peut  fétcdemenire' 
nmvsller  ^  C^  en  grande  ^aanriié'^ 
lair  des  mints  ,  de^  prtf  m  ^  des 
hi&pUéiHX  ^  des Mnfùns  de  f&rce & 
des  F'ai^eanx  \  où  l'on  Pair  voit  fort 
Utilité ,  pour  préferver  toute  iorte 
ife grains  d'humidité  Se  de  conup- 
tlon,  pour  les  garantir  des  olen* 
rfres  ,  foït  dâJis  les  greniers  ^  Coït 
dans  les  Wîfleaox  ,  &  poor  coa- 
rferver  pUiileurs  autre^march^ndi- 
fes  ;  comme  auffi  pour  fecher  le 
bled,  laDréche,  le  houblon ,  la 
poudré  à  canon  ,  5cc  Ouvrage  lu 
^0.  la  Société  Royale  en  17+1  ^  pac 
^•M.  Haies  Dodeiir  eji  Thérîlogie , 
^5^  delà  Sodecé  Roy=*le  ;  &trâJmt 
de  PAngloîs par  M.Demours  Doc- 
teur en  Médecine*  Chez  Charles- 
JVkaJasPoirian ,  rue  S*  Jacques,  à 


J*Empereur^  1744. i».  8®, 

Charles- Jean  ^Bapt»  Dekfpîne  & 
Jean-Thoiiias  HcrilTànt,  Libraires, 
rue  S.  Jacques  ,  ^ienncni:  depu« 
blier  un  Progratnme  raîfonné  poiir 
annoncer  au  public  quils  ont  mis 
fous  là  Trèfle  YNiftoired^llema^' 
gne  dvdnt  &  Mpms  tét^'ifftnjtn$  dfi 
l'Empire  jHJtjnà  V Empereur  à  frjgm  •  ^ 
fent  regrjam  ;  far  le  P.  Barre  Cha- 
no'me  Régulier  de  U  Congrégation  â$ 
France  ^  en  dix  f^oÏHtnes  in  /^^.  proi*» 
fofés  par  finfeription.  L'Auteur  ,  ^ 
après  avoir  fait  une  étude  particu* 
liere  pendant  près  de  vingt  années, 
comme  il  le  dit  lui-même ,  de  tous 
les  Monumens  Hîftoriques  qui  re- 

Î;ârdent  TAlIemagne  ,  &  de  tous 
es  Auteurs  <]ui  en  ont  écrit ,  a  ' 
entrepris  d'en  compofer  une  HiC- 
toîre  fuiyîe  depuis  la  première  ori- 
gine des  differens  peuples  qui  ont 
formé  le  Corps  Germanique  jud 
qu  a  nptre  tems.  Par-tout  il  joint 
rHiftoîre  Ecclefiaftique ,  &  les  Gé- 
néalogies des  Maîrons  les  plus  illu«  . 
ftr^s ,  à  THiftoire  Civile  &  Mili- 
taire^   Il  .t'apporte    les  EteâioM 


5?5^y    lùurfiâî  dei  Sçâvam  l 
ét%  Evêcliés ,  M  leurs  privilèges; 
les   établliremens  des  Univcrfités 
^  âes  Acactémîes  5   THiftoire  An^ 
Collège  EléÛoral  \    &  celle  des' 
J?^nnHpauccs  particulières.  Tl  a  mis^ 
ail  commencement  une  Dincrta- 
«ion    préliminaire    contenant  un 
examen  crîriqtie   &  impartial  der- 
Auteurs  &  des  monumensëont  il 
a  fak  ufage*   A  legard  des  faits  & 
dés  points  importans  qui  fe  (ont 
eh  contrés  dans    le    cours  de  la 
mrratîoh,  &  quidemâiidoient  pîus 
"e  dilcuffion  ,  il  les  éclaircic  ou 
^iflr  des  remarques  ctitîquesou  par 
làtî  Dïfltrtarions.  Outre  le  frontlf- 
ice,    les  plans  de  batailles  «  les 
vignettes  ,   &  les   autres  cailles- 
douces  ,    dont  cette  Hîftoîre  fera 
rnée  ^  on  y  trouvera  trois  Cartes 
éàgraphiques    enluminées   j    I4 
première  pour  la  Germanie,  telle 
qu'elle  éroît  fous  les  Romains  ;  la 
fecon^^e  la  repreleateta  ious  Char- 
le-Magne  ,    Se  la  troUiéme  tepre- 
fenrera  l'Ailetnagne  moderne* 
Cette  Hîftoire  formera  dh  vot 


îrflprtiDés  -fur  du^papier  &  eh  cai^  -^ 
izèAtcs'  zxsSi  bea^ix  que  ceux  <Ja  ' 
Progfao^ine^  &  paréaicetnenc  fem-' 
blffbks.  Le  prix  d6  la  So^fcTipt!<m'/ 
eft}^pourle  petît'papia: ,  Ae^i  livP 
payttbles ,-  la  iDottiéen  ibtt^rlvantj'j 
&c  r^ûtre  en  reciranc  le$  exetnplai-  ' 
res  ;  &  pour  le  grand  papier  ,  de" 
1 10  liv.  qu'on  payera  pareillement 
en  tleox  ^payettiais  égaux*  Cette*- 
Soufctfptîon  fera  ouverte.ju(^'au 
darûier  de- Décembre  dû  cette  axv^ 
nce*i  Les>  Libraires  avertiffeoc  ouci. 
rOuvragq  fera  en  état  d'être  déli- 
vré en  174^,  &  que  le  premiers 
payement  de  la  Soufcription  fera 
perdu  pour  les  Souscripteurs ,  s'ils 
ne  retirent  pas  leurs  exemplaires  ^ 
iix  mois  après  la  publication.  Ceux 
qui  n'auront  pas  foufcrit  payeront 
l'exemplaire  en  petit  papier  120L: 
relié ,   &  170  liv.  en  grand  papiec 
aulli  reliée 

Gabriel  Martin  ,  Libraire ,  rue 
S.  Jacqaes  ;^  l'Etoile ,  débite  ac-» 
tudlement  le  C^/ir/é»^/i^  des  Livres 
de  feu  Aï.  Danty  d^Ifnard  Medean^ 
Ancien  Profeffçwr  Rrfâl  des  Plmtèft 


iftQ  Journal  des  Sçm^ans , 
Mfiy^h  Jffi  Sehmts ,  donc  la  TCîite 
iêfera  en  décaîl  le  Lundi  lo  Juillet 
1744  &  jours  luivâus  ,  en  la  nnai- 
ion  o\\  il  eft  décède  »  rue  du  Paoji, 
Quai  tier  S,  Vi^or.  On  luivra  exac- 
tement 1  ordre  des  Lîlles  qui  fe- 
ront diftribuées  chaque  Semaine. 
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^6^     J^hrnd  des  Sfsvans  , 

LA  Préface  que  le  Traduâeur 
a  mife  à  la  tête  de  ce  Volume 
€11  encore  >  comme  celte  du  pré- 
cédenc ,  une  atTez  longue  Dîller- 
taciniL  Dans  celle-là,  ayanr^com-  ' 
me  il  s'en  flatte  ,  prouvé  d'une 
manière  incoineftable  ,  qu'avant 
rannce  Sj?  de  J*  C,  la  Navarre  ne 
formott  point  un  Royaume  patti- 
culîçr  j  il  avoû  hilînué  que  le  Pais 
deSobrarves  n'avoîc  point  encore 
eu  alors  de  Rois  propres.  Maïs 
comme  il  n  a  traité  que  légèrement 
ce  dernier  point ,  il  lui  a  paru  qu'O 
ne  feroît  pas  inutile  d'entrer  dans  , 
une  nonvelle  difcuQîonà  ce  fujet. 
Il  fait  donc  voir  que  c*eft  fans  au- 
cun fondement  que  plufieurs  Ectu 
vains  s'obftînent  à  foûtenîr,  quels 
Royaume  de  Navarre  doit  fou 
origine  à  celui  de  Sobrarves ,  & 
que  quelques  uns  d*entr'eux  parmi 
lefquels  fe  trouve  M,  de  la  Marti-  ^ 
niere  ,  le  font  commencer  du  tems 
que  Dom  Félage  xegnolt  dans  les 
Afturics. 


É 


yiiZ/f,  1744-  ^  96i 
Du  irefté  pour  montrer  le  peu 
de  fonds  qu'il  faut  Étire  fur  laplû- 
pafc  des  anciens  tiK^nufnens  <}m 
nous  reftenc  de  THiftoire  ifEfpa- 
gne,  &avec  auelie  précaution  on 
doit  en  faire  uiage ,  iL  cice  tin  long 
morceau  tiré  de  THiftotrc  du 
Royaume  de  Navarre  par  le  Père 
Abarca  Jefuîte ,  donc  l'Ouvrage  , 
qudîque  très-cftiméen  Efpagne,  dl 
peu  connu  des  Sçavans  de  France. 
Ce  morceau  doint  nous  allons  don* 
ner  l'Extrait,  fera,  comme  le  re- 
marque M.  d'Hermiily ,  un  pré- 
fervâtifainiré  contre  les  faunetél^ 
incrodoices ,  ou  adoptées  par  plu^ 
fieors  Hiftoriens  Espagnols  ;  s'H 
cft  permis ,  die  •  il,  de  donner  ce 
nom  à  ceux  qui  facriâent  tout  à  la 
prévention ,  ou  à  une  envie  défbr^ 
donnée  d'illuftrer  leur  patrie. 

Le  Père  Abarca  ,  après  s'être 
plaint  que,  quelques  recherches 
qu  on  ait  faites  jafqu'à  prefent ,  il 
a  été  impofEble  de  s'aflùrer  de  hi 
vérité  des  évenemens  arrivés  en 
Efpagne  dans  les  premiers  fiédes 


f€$  humai  des  Sçdvâns  , 
iqui  fuîvirciu  la  dcflruÛion  Je  la 
;  >loiiarchie  des  Goths  pat  les  Sara- 
[aios,  &  fur-touc  de  ce  qui  s  eft 
pa(Te  alors  dans  TArragon  &  laNa- 
ijvarre  ,  s  exprime  amiî  : 

«  On  ne  peur  travailler  à  THii^ 
»i  toire  de  ces  rems  fans  fe  trouver 
i>  enveloppé  de  ténèbres  épailles36c 
*  fans  «cre  arrêté  à  chaque  pas  par 
«différentes  queftîons  uir  lefquel- 
les  il  y  a  tant  de  confiUion  >  de 
>  m  C011  tradition  ,  ôc  mêitie  de  paf^ 
wfiûn  parmi  les  Ecrivains  Natio- 
*»  nanx  ^  qu  a  peine  j  vemarque-t- 
»  on  autre  chofe, . , .  Tout  le  friiîc 
■•  d*une  étude  infatigable  fe  leduîc 
mk  fa!re  le  trifte,  iriais  necedaiire 
»  aveu  ,  qui!  n'eft  point  d'Auteur 
w  qui  sVcoïdeavec  un  autce.  Les 
3*  per formes  des  Rois,  leurs  iiofiiS, 
?j  leur  no'iibre,  leur  ordre  j  leur 
«  (bcceffiDii  ;  le  tems  ,  le  lieu  ou 
.  -*•  ils  ont  re^ï^é  ,  le  titre  qu'ils  ont 
»  porté  5  enfintout  eil  marqué  dïf- 
4>  feremmem. 

Il  parcourt  eiifuîie  les  differert- 
tcs  caulèi  des  et reius  dans  Iclqoclr 


lèÉ  rofhï>erïc  ceux  qpi  éilfrépren^ 
ncnt  d'écrîfe  ttit  VViiAcAk^Méik^ 
rie  a'Êfpàgrfe.  Ces  càrifés  fiim  IT- 

Êhôraiice ,  fa  etédtrtitè^,  lia  Vânhé^ 
t  màuvaffe  fol  de  la  plâpiart  âlSs 
'Auteurs  ^  tfuffi-blen  qUe  rfc  leufs 
Copîftes.Lesifijwes  que  Ictems  à 
faites  aux  aridens  Manùfcrks  ,  là 
'difficulté  de  les  lire ,  6c  (ur-tbu€  là 
confuJdon  qui^'eft  gliflSe  dans  1(À 
chidres,  pttodpklement  d^anfs  cév/x 
qui  font  en  caraâéres  Lombards 
bu  Gothiques  ,  lembâf ras  où  Voti 
cft  pour  diftinguer  les  Ouvra^e^ 
fùppofés  d'avec  ceux  qui  font  vft. 
riraoles  ;    embarras  dont  on  tit 
peut,  félon  te  P.Abarda ,  prefque 
fordr^fur-foùt  lorfqu*îl  eft  qàeftidn 
He^  autorités  qu'on  tire  des  Char- 
rres  &  des  privilèges  que  les  Eglî- 
fes  Se  les  Monafteres  fe  vantent  de 
poflèder  ;  pièces  ,  dit  -  il ,  dont  là 
plupart  doivent  être  rejettées,  o» 
plutôt  qui  font  prefque  toutes  in- 
aignes   de  fournir  iiiatiere  à  la 
difpute. 
De-lâ  vient  ^  tontiiïue-t-il ,  i^ie 


yé$  JûHrml  des  SfaVéïm  , 
M  Mariaiu  iiidigiîé  de  trouver  par- 
ti tout  t^nt  d'obfcuricc  &  de  cort- 
m  trâJiftîoii  ïiB.  pîl  s*€mpecher  lîe 
M  dire  que  les  Hîftoûes  de  Navar-  ^ 
•»  rc  font  farcies  «fe  fables  &  de 
>i  contes  de  bonnes  femmes*  Et^ 
n  quoique  ie  dife  feulement  avec 
a*  Garibay  ,  câminm  U  F.  yÊharca^ 
w  qu'elles  font  pleines  de  CQnfufîon 
•>  Se  de  douces  ,  j'avouerai  qu'elles 
»  laiflènt  à  la  fin  le  Lefteur  auffi 
»  incertain  &  auffi  îDéconcenc  que 
3>  les  fables  &  les  contes  de  vieilles 
*»  femmes  pourroient  fane.  Com- 
»  me  TArragoii  a  eu  prefque  le 
3*  même  fore  dans  ces  ficelés  d'igno» 
j*  rance  ^  c  eft  -  à  -  dire  depuis  le 
w  commencement  ou  environ  du 
M  8"^^  ficelé  |ufque  vers  la  fin  du 
"  lo""-,  on  admire^  quoiqu'avec 
«  douleur  ^  le  jugement  pofond 
»  £f  fain  de  Zurica  »  qui  le  fait  paf* 
"  fer  d'uQ  vol  rapide  les  trois  cens 
n  premières  années  de  Ces  Annales 
ai  en  moins  de  fix  feuillets  ^  difaat 
«  que  vouloir  s  appefantir  fur  un 
Mprodigieui^  nombre  de  faits  fi  ao* 


Juin ,  1744:  56  j 

M  Êiens ,  c'eft  conftruire  un  édifice 
n  fur  un  fondement  ruineux. 

Le  Père  Abarca  remarque  ce- 
pendant que  ce  même  Zurita^  qu'il 
appelle  le  plus  célèbre  des  Hifto- 
riens  Efpagnols  modernes^  s'eft 
éridemment  trompé  auffi  -  bien 
que  Don.  Roderic  Archevêque  de 
Tolède,  un  des  meilleurs  Ecrivains 
anciens ,  dans  la  Chronologie  9c 
la  fuccefïïon  des  premiers  Rois. 

Un  témoignage  fi  éclatant  de 
l'incertitude  &  de  l'obfcurité  qm 
régnent  dans  les  anciens , mono* 
meiis  de  THiftoired'Efpagne^  ù£^ 
fira  pour  faire  voir  combien;  là 
Diflertation  préliminaire  que  nous 
venons  d'annoncer ,  a  dâ  coûter  de 
recherches  au  Traduâeur  ^  nous 
flous  contenterons  de  dire  .qu'U  res^ 
cule  l'origine  du  Rqyaume^de  :So^ 
brarve  ic  de  Rit>agorc6  joidu^ii[ 
l'an  1035  ,  ^  ^'^'  entreprend  de 
prouver  que  ce  Rays ,  après  avoir 
jusqu'alors  porté  le  titre  de  Com- 
té, dut  celui  de.  Royaume»  l'en- 
?ie  qu'eut  Saocbe  le  grand  de  lid£* 


^rps  Jffirnst  des  Sça^dns  ; 
ïer  une  couromie  à  chacun  de  fe 
quatre  ciilrans-  Don  Gonçale  ,  cjiw 
hérita  de  celle  de  ^obrarve,  ayaiic 
péri  malheurcufèmeiït  ^  les  Etats 
reconnurent  pour  Souverain  Doiv 
Ramire  Roî  d*Ar^oa,  &  cefle- 
rent  pont  toujours  d'être  nn 
Royaume  particulier,  aprcs avoir 
ea  cette  gloire  fèuiemetic  darailt 
trois  ABs^ 

M.  d'H.  eft  perfDadé  que  c'eft 
là  coQi  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
filr  au  iujcc  du  Rapame  de  So- 
brarve  à  caufcdu  ulcnce  desmo- 
itumens  &  des  Hiftorieiis  anciens, 
Cepetidanr  pour  ne  rien  laiiïer  à 
ife&rer ,  il  marque  comment  cet 
£cat  âc  celtii  deRibagorce  padeTenc 
àDon  Saucliele  Grand  Roi  de  Na— 
varre  ;  tnaîs  en  donnant  >  dit  *  il'^ 
toûjaèrs  quelque  chofe  à  la  cou- 
|èâiife  âc  à  la  probabilité  pour  les 
poînns  bîftoriques  fut  lesquels  lei 
Ecnvaias  vue  s'expliquent  pas  poti^ 
dvemem^ 

Nous  tenonà  maintenant  à  la? 
ijolîzk  J^jKiip  de  ce^te  Hiiïoice  pat 
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bquelle  commence  ce  Vok^ne.  Il 
comprend  t  Hiftofre  de  ce  <^{  s'eft 

Ïaflè  en  Ef|>agtie  dans  le  cours 
u  treizième  fîécle^  San»  fuivre 
TAucear  pas  à  pas  3  vu  là  mulripli* 
cité  &  la  diverficé  des  faits  qull 
fait  entrer  dan^  cette  •  Hîftoite  : 
noHs  nou^  contenterons  y  çoimme 
nous  Pavons  fait  dans  nos  Éttraits 
précedens ,  de  remarquer  quel* 
ques^-titis  <fes  traits  qui  nous  onc 
paru  les  plus  propres  à  donner  une 
idée  de  tes  recherches  &  du  carac- 
tère qui  le  diftfngoe  des  autres^ 
Ecrivains  qui  ont  couru  la  même 
carrière. 

Nous  obiervërom  d'abord  qde 
Don  Ferreras  fe  trouve  aflèz  fôÂ- 
tent  en  ContradiAion  avec  les 
nouveaux  Ecrivaiiis  de  THiftoite 
de  Langttbdoc.  Ainfi  tàn^  qu'il 
prétend  que  DonPédre  Roi  d'Ara- 
gon fit  la  guerre  aux  habitans  de 
Montpellier  petit  les  punir  dt^  zélé 
àvecl^eqnel  ils  a^oieftt  priseènrre 
hn  les  intérêts  dé  Doâa  Maria  & 
iemnr  de  fiécitrete  ^à  Cotn^  de 
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Montpellier.   Ces  Hiftoriens  foi 
tiennent  que  le  Roi  d*Arragpn  vi 
voit  encore  pour  lors  en  patfaii 
union  avec  cette  Reine  ,  &  que  1 
guerre  que  ce  Fdnce  fit  aux  hab; 
tans  de  Montpetlier  ,    avoit  tos 
un  autre  objet  ^  comme  on  le  pei 
voir  par  ce  que   M.  d'Hermill 
rapporte  d  après  eux  »   dans  un 
zncz  longue  note ,   où  cepeiidai 
il  ne  prend  aucun  parti  entre  THi 
lorien  Efpagnol  &  ces  Auteurs. 
Don  Ferreras  fixe  au  premi( 
Février  1107  la  naîflance  de  De 
Jayme  qui  fucceda  au  Roi  Da 
PéJre  dans  le  Royaume  d'Ar« 
gon  ;  maïs  il  obferve  que  tous  la 
Hiftoriens   font   d  autant    moi  ni 
d  accord  fur  ce  point  ^  qu'il  y  avoil 
rès  d*unc  année  que  le  Roi  qd 

pourfuivoit  à  Rome  la  cafTacion  ifl 
fon  mariage  avec  cecte  Priiiceflî| 

lie   vivoïc    point  avec   elle  i   il 

îréfume  que  dans  Icfperance 
|es  recancilîcr  a  on  ménagea  ent 

îux  quelque  entrevue  dans  laqu 
ic  DoUà  Maria  devine  enceinte*  ] 
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f efte  je  m'en  rapporte ,  £ç  Don 
Ferreras ,  à  de  plus  grands  éclair^ 
ciSèmtos# 
,.  On  les  trouvera  dans  une  note 
du  Traduâeur  ;  il  nous  apprend 
^ue  ce  point  hiftorique  &  critique 
eft  parfaitement  difcuté  dans  la 
nouvelle  Hiftoire  de  Languedoc. 
Il  y^  eft  y  félon  lui ,  folidcment  dél 
xliontré  que  la  naiflànce  de  Don 
Jayme  tombe  en  l'année  1108. 

Ge  Prince  fut  ainfi  hompié-  , 
»  parce  que  là  Reine  fa  merè  vou- 
ai lant  lui  faire  prendre  le  nom 
»  d'un  des  douze  Apôtres ,  lis  allii- 
»mer  douze  cierges  d'un  égal 
h  poids  &  d'une  égale  groflèur ,  à 
•>cha<^UB  defquels  on  attacha  le 
j»  nom  des  mêmes  Sai;its ,  afin  dé 
M  lui  donner  celui  de  K Apôtre  domt 
ip  le  cierge  bruleroit  plus  long- 
»tems-,  èc  que  celui  qui  àvoit le 
9  nom  du  glorieux  Apôtre  S^Jac- 
M  ques  finit  le  dernier.  Ceft'  là  ce 
w  que  (5gnifie747i»f.QuoîqueVAii- 
ttuç  n'en  dife  rien ,- il  ii^eft  pas 
inuûle  d'avertii;  ig^^u^' cette  t<«^ 


j7'+     Tûurnat  dès  Sf^vam  ^ 
queécou  en  ufage  dans  cestcms 
en  pareilles  occalions. 

les  Auteurs  de  la  nouvelle  Hif- 
Eoire  du  Languedoc  font  encore  ici 
en  contradiftion  avec  Ferreras,  îk 
placent  ta  mort  de  cette  Princeflc 
en  1 11 5  ,  au  lieu  que  notre  Auteur, 
appuyé  fur  l'autorité  de  Zurîta  , 
fa-it  vivre  jufquen  1119  ,  année 
dans  laquelle  ,  félon  lui  ,  elle 
mourut  en  odeur  de  faintetéà  Ro- 
me j  oïl  elle  s'étoît  rendue  pour 
foûtenir  la  validité  de  fou  rDarîage. 
Ad.  d'Her milli  fe  contente  de  dire 

i  5  qu  il  laide  aux  Critiques  plus 
lâirés  que  lui  à  décider ,  qui  loa 
doît  préférer  dans  cette  conjcâu- 
î?e  de  la  nouvelle  Hiftoire  de 
Languedoc ,  ou  de  Tautor ité  citée 
«n  marge ,  ou  de  Zurîta.  Il  eti  afc 
erdinairemenc  avec  la  même  rete^ 

oe  dans  la  plupart  des  difficultés 
ffùi  lefqu elles  les  Hifto riens  8c  les 

hronoloi^iftes  fe  crouvenc  paita^ 

;és. 
Don  JayrDc  qui  en  vertu  d*un 
Viâké  ûvok  été  t€ms%u  Comte 


1 


Simon  tle  M  ont  fort ,  fucceJa  pae 
l*€ncremîie  du  Pape  au  Rot  Dcii 
ipédre  fou  pere  tue  à  la  bataille  de 
Murec  que  ce  Comte  gagna  con- 
tre le  Comre  de  Toulouze  au  fe- 
cours  duquel  le  Roi  d'Aiagon 
avoit  cru  devoîr  marcher*  Le 
Comre  de  Touloufe  étant  regardé 
comme  lechefdesAlbigeoiSjSimou 
deMontfort  le  fervit  de  ce  prétex- 
te pour  refuler  de  rendre  ce  jeune 
Prince  à  lès  fujet&  ;  mais  en  recon- 
noiflance  de  ce  que  Don  Pédre  ^  en 
fe  taifant  fac rer  à  Rome,  avoit  ren- 
du fon  Royaume  tributaire  au  S^ 
Siège  d'une  redevance  annuelle  & 
perpétuelle  de  150  doubles,  re*' 
devance  concrc  laquelle  les  Etats 
du  Royaume  protefterent  ,  fous 
prétexte^  dit  Ferreras  ,  que  le  Roi 
n'avoit  pu  s'y  engager  fans  leur 
con fen ternent  »  le  Pape  Innocent 
agit  fi  puilTammenc  par  IcCardînat 
Bonaventure  fon  Légat ,  que  SU 
mon  de  Mont  fort  fur  obligé  de  re- 
mettre  Don  Jayme  entre  les  mains 
^es  Aragonnoi?  ^  &  des  Cacalani 


$y£  Jmrnal  des  Sç4V4m , 
qui  le  reconnurent  pout  leur  Sou- 
verain fous  la  cùielle  de  Don  San- 
che  foii  oncle  Conte  de  Roudîllon 
auquçi  on  donna  deux  Collègues  ^ 
dont  r«n  devoh  régler  avec  luî  les 
affaires  d'Aragon,  &  l'autre  celles 
de  la  Catalogne  j  maïs  en  mcnae 
tems  la  perfonne  &  l'éducation  du 
jeune  Roi  furent  conBécs  au  grand 
Maître  du  Temple  qui  eut  ordre 
de  le  garder  dans  le  Château  de 
Monçon.  Cette  précaution  étoit 
d  autant  plus  lïeceflaîre  que  Doiî 
Sanche  entreprîc,  mais  lani  fuccçs^ 
d'enlever  le  Roi  fon  pupille.  Plu- 
lîeurs  autres  centatives  que  le 
Comte  de  Roufïillon  fit  encore 
contre  la  perfonne  &  contre  les 
Etats  de  Don  Jayme ,  ne  lui  ayant 
pas  mieux  réufli  ^  on  lui  Ht  enfin 
de  (i  grands  avantages  qu'il  renon- 
ça aux  droits  qu'irprecendoic  fur 
la  Couronne  d'Arragon  ,  &  qu'il 
prêta  ferment  de  fidélité  au  jeune 
Roi. 

Nous  remarquerons  que  Ferre- 
£^  ça  râcantàBi  les  vittoires  que 
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les  diâèrens  Rois  d'Efpagne  rem- 
portèrent fur  les  Mahpmécans,leur 
aoùne  pref^ue  tou)oiirs  Tépichéce 
demiracHUêi/è.  AinCi  en  parlanc  de  la 
bataille  qu'un  desGénéraux  de  Don 
Jayme  Roi  d* Arragon,  qui  n'aveîc 
que  locoFantaflins  &  200  chevaux^ 
gagna  contre  Zaen  Roi  Mahomé- 
tan  de  Valence,  dont  l'armée  étoic 
forte  de  40  mille  hommes  d'Infan- 
terie ,  &  de  600  de  Cavalerie  ,  îl 
s'exprime  aind  :  »  On  croit  que  le 
ii  Glorieux  S,  Georges  combattoic 
M  vifiblement  pour  les  Chrétiens  , 
M  parce  qjae  la  vidkoire  parut  d'au- 
»  tant  plus  miraculeufe ,  qu'outre 
M.  leur  infériorité  en  nombre  ausc  . 
»  Mahométans  ,  on  afTure  qu'elle 
«  ne  leur  coûta  que  trois  hommes. 
jiToute  la  petite  Armée  Chrétienne 
i>  remercia  Dieu  d'une  faveur  fi  fu 
j>  gnalée ,  recomioiflant  qu'elle  en 
».écoit  redevable  à  l'interceflîon 
99  de  la  S"^  Vierge  &  de  S.  Georges 
*»  leur  Proteûçur, 

M  Mariana  ,  dit  M.ctHermilly 
»fHT  eu  tndroit  ,   raconte  auifi 


ffS  i&urnd  des  SçMVdfts^ 
n  comme  un  fak  douceax  le  le- 
»  cours  vîfible  qu  on  die  que  Saint 
«  George  donim  aux  Chrétiens 
»  daus  cette  occafiun.  Ferreras  ne 
Il  raifure  pas  non  plus  ;  il  fe  con- 
*•  tente  de  dire  ,  qu'on  le  croie, 
*i  d'où  Ton  paroiE  être  endroit  de 
«conclurrc  que  s'il  parle  de  cette 
9^  particularité  ^  e'eft  moins  pooc 
'>la  faire  recevoir  aveuglément^ 
«»  que  pour  ne  pas  bleflèr  la  pîeufe 
«  crédulité  des  peuples  ,  donc  il 
»  décrit  l'Hiftoire  ,  &  qui  font  de 
Jï  même  que  ceux  des  autres  pays^ 
13  toujours  attachés  à  leurs  pre- 
ii  micrs  prcjugés^Sc  portés  à  legar- 
»  der  comme  mervçîlleux  ce  qur 
*•  femble  furpaffer  les  forces  nacu* 
*'  relies. 

Au  reftc  ^  Ferreras ,  à  l'exempte 
des  autres  Hîflodcns  Efpagnols  , 
raconte  une  infinité  d'apparitions 
fembiables,  s*étcnd  fut  un  grand 
nombre  de  découvertes  d* Images 
mira^uîeufes  ^  deRelîqucs,  dan^ 
ne  le  détail  de  diftèren^i  prodiges  ,.  ' 
«e/s  gue  des  Hofties  baignées  de  * 
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fine  &  changées  en  chaîr,  &  de 
pluheurs  autres  évenemens  noiv 
moins  merveilleux  ,  dont  il  afTure 
qu'il  y  en  a  un  très  -  grand  nom^ 
bre  qui  peuvent  foutenîr  Texaroen 
de  la  Critique  là  plus  exaâe  \  ne 
pourroit-on  pas  dire  que  Dieu  ie 
feroît  plû  à  fignaler  les  effets  de 
ù.  toute-puiflance  dans  un  pays  oâf 
ils  étoient  d*unc  &  grande  utilité^ 
pour  foâtenir  là  foi  rfes  Chrétiens 
répandus  parnai  les  Mahométans^ 
&  pour  infpircE  à  ceux-ci  du  refpeft 
pour  une  Religion  qui  n'auroit  pu 
fe  confervcr  au  milieadetant  de 
petfécutîpns  ^  (î  Dieu  ne  lui  avoît 
donné  de  fréquentes  preuves  d'une 
proteftîort  particulière. 

On  ne  peut  s*era  pêcher  de  la- 
reconnoître  dans  les  cpnaucccs 
que  Ferdinand  Roi  de  Caftille  mis 
depuis  au  nombre  des  Saints  ,•  fit 
dans  ce  ficcte  fur  les  Mahomérans, 
Il  leur  enleva  les  Royaumes  de 
Cordoue,  dejaën  &deSéville, 
&  obligea  le  Roi  de  Grenade  à  fe; 
dcdacec  fon  VaflàU  Ferreras- s'é^ 


jSa    JôurnM  des  Sçavam , 

'  tend  afièz  au  long  fur  les  vertus  dû 
ce  giand  Prince ,    il  s'en  excufe 
même  en  ces  lennes  :  m  quoique 
«cet  éloge  foie  iufimnienc  infé- 
«rîeuc  à  ion  grand  mérite,  peuc- 
"  être  me  reproche ra-t-on  éfi  m'y 
"  être  trop  arrêté  ^  &  m'être  par* 
»  là  écarte  des  bornes  que  je  me 
."  fuis  prefcrkes  ;    maïs  outre  que 
Ku  c'efi:  letfèt  de  ma  grande  devo- 
]»  non   pourr^te  fsrint  Monarque  , 
r«  riionneur  que  j*ai  d "être  né  fou 
'  9>  Pays  fuftit  pour  me  difculper. 
Don  Alphonfefils  aîné  de  Saint 
Ferdinand,   lui  fucceda ,   Ôc    fut 
froclamé  à   Se  ville-    Il  fut  fur* 
nommé    h    Sa^s  à  caufe  de    fa 
Science  &  dt  fon  amour  pour  les 
Belles  •  Lettres.    «  Ce  Frînce  , 
nditmtn  Hijlomn  ^  fut  malheu- 
^»  reux ,  non  pas  tant  pour  la  va- 
riété des  cvenemens  de  fou  re- 
»  gne  que  par  ta  malice  &  Pigno- 
w  rance  de  fon  Chroniqueur»  qui  a 
>  renverfé  Tordre  de  fes  yéritables 
naftîonSj  &  a  laifle  fa  mémoire 
^  ca  mauvaife  odear  à  la  pofterîté 
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»  par  les  calomnies  qu  II  a  djtbu 
»  léçs  contre  lui.  Il  faut  voir  dans 
rOuvrage  même  avec  quel  zélé  il 
entreprend  de  réhabiliter  la  mc'- 
moire  de  ce  Roi,  ^^  Toujours  va- 
as  icureiiK  j  continue  t  il  ^  aiftfi  que 
"  routes  fes  ai5tions  le  puttîent.  Il 
*j  ne  fut  pas  moins  magnifique  èc 
K  amateur  delà  gloire,  pour  lo- 
»  quelle  il  fc  montra  même  Ij  pro- 
j>  digue,  que  par  fa  proFuiîonil  s'a- 
«lîcna  re(pric  &  le  cœur  de  fes 
»  Sujets,,..  Ce  qui  fut  la  caufe  des 
j»  troubles  donr  fon  re^nc  fut  a^î- 
»  té.  QLielques^uns  a  (fureur  qu'il 
«  s'enorgueillir  fi  fort  de  fa  fcîcnce, 
M  qu'il  dit  >  que  s'il  devoît  faire  le 
*■  monde  ,  il  auroit  obfcrvé  un  or- 
»drebeaucoup  plus  beau j  cequi 
Il  lui  attira  le  châtiment  du  Ciel, 
n  mais  je  tiens  ceci,  dit  il  ^  pour 
»  un  conte  fait  à  plaiilr* 

Dans  fa  jeunefTe  il  ^'appliqua 
avec  beaacoup  de  fbîn  aux  Lettre^ 
Sacrées  &  Profanes  ^  &  fur-tout  à 
rAftronomîe ,  &  à  THiftoire,  Il  mît 
Ij»  dernière  main  au  Livre  de  I4 


^Sl  JoHrnd  des  Sçétuâm  l 
Compilation  des  Loix  inciculc  :  Îmê 
fîtt  Fanidas  ,  les  fept  Parties,  Il 
fit  achever  à  grands  frais  les  Tables 
j^iironomtques  appel! ces  de  Con 
nom  Alfùnfienms,  On  lui  a  pareît- 
Jement  obligation  de  rHiftotrc 
d'Efpagtie  en  Langue  vulgaire*  Il 
ordonna  qu'elle  fcroit  dans  la  fuite 
la  Langue  ordinaire  de  tous  les 
TLÎbunaux&  de  tous  les  Aftespii- 
;blîcs  ^  au  lieu  que  jufqu  alors  ils  ic 
faifoienten  Latin. 

Dans  la  feptîéme  Se  dernière 
yavtie  de  cette  Hiftotre,  par  la- 
quelle finît  ce  Volume  ^  Don  Per- 
dras a  renfermé  les  évenemens  ar«* 
jrivcs  pendant  le  14"'^  ficelé*  Uii  des 
plus  célèbres  furent  les  pourfuices 
qu'on  y  fit  contre  les  Templiers. 
Ooîi  Ferreras  ,  fjns  enrrer  dans  le 
ditail  deiretre  afifàiie  ni  des  crimes 
qu  on  leurîmputoîc  ,  fe  contente 
de  dire  qu'ils  ne  forint  pas  mieux 
traités  en  France  qu'en  Arragon  ^ 
que  tous  les  Châteaux ,  toutes  les 
Places  &  généralement  tous  les 
'  hhm  gaïk  y  poOeduient/urent  au 
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icoimnencerDent  de  Décembre  de 

Tannce  IJ07  confifqués  par  le 
Koi  Don  Jayme  à  ta  lollicitatioa 
du  Pape  ;  que  plufieurs  de  ces 
Ctevalicrs  prirent  la  fuice,  &  que 
d'autres  demeurèrent  fur  leur  pa-» 
cole. 

Il  paroic  qu'on  n^eii  ufa  pas  û 
rîgoureufcinent  avec  eux  en  CaP* 
tifle*  C  omrne  on  avoic  découvert 
en  France  ,  dit  Ferteras  ,  les  crî^ 
ïïies  des  Templiers  ,  le  Pape,  foit 
qu*îl  crue  que  lesChevaliers  de  cet 
Ordre  en  Efpagne  éroicnt  infectés 
de  la  même  contagion  ,  foit  qu'il 
Je  craignît ,  écrivit  à  rous  les  Rois 
de  cette  Peninfute  de  .mettre  en 
fequeftre  tous  les  biens  que  les 
Templiers  pofledoient  juiqu'à  ce 
4]o'on  eût  pleinement  inftruit  leur 
affaire,  &  fur  la  iommatîon  que  le 
Roi  deCitftiIle  en  fit  en  1308  au 
grand  Maître  du  Temple,  il  remir^ 
avec  l'agrément  du  Roi  Ferdinand, 
tontes  les  places  qui  apparcenoienc 
àrOrdre  entre  les  maiiis de  nnfani 
/on  frere^  qui  s'en^agça*  4e  le^  ga^i» 


5S4  hiirnd  diî  SfoVMs  ^ 
der  ;  i[  ne  paroit  pas  cependant 
qu  on  fie  aucunes  proceduies  con- 
tre les  Chevaliers* 

Mais  le  peuple  qui  les  regardoît 
comme  des  Hérétiques  ,  les  acca* 
kJant  de  mauvais  traiiemens^  pour 
le  garantir  de  ies  înfùlres,  ils  fc 
réfugièrent  dansleur^  Forterefles- 
Sans  nous  apprendre  comment  les 
Templiers  Durent  y  entrer  ,  pulf- 
quc  ,  feloii  lui ,  en  Arragon  le  Roi 
s'écôît  emparé  de  routes  lenrs  Pla- 
ces ^  &  que  dans  la  Caflille  elles 
av  oient  été  mi  (es  en  (èqueïlre  , 
Ferreras  dit  fimpletnenc  qu'à  cette 
occalîon  le  viilgaîre  ignorant  le 
perlbada  que  ces  Chevaliers  fe  re- 
VQltoientj  que  le  Roi  Don  Jayme, 
trompé  par  ces  faux  bruits  ,   alla 

f»our  les  y  âlTîeger»  Qiie  le  Cheva- 
ier  qui  commandoit  dans  la  pre- 
mière Place  devant  laquelle  ce 
Prince  fe  prefènra,  la  lui  remit  en 
luidlTant^que  la  icule  néccflîré  de 
remettre  à  couvert  des  pcrlécu» 
tions  du  peuple  >  avoit  obligé  fes 
csjifiexes  à  s'y  fûftiliei:  ^  quil  le 

fiH^çlîoir 


Supplicie  en  leur  nom  de  les  £aice 
f  uger  à  toute  rigueur  ;  mais  qu'il 
n'écoic  pas  jufte  avant  ce  ceros  là 
de  tes  confondre  avec  quelques- 
uns  ou  plufieurs  des  Chevaliers  de 
Mut  Ordre ,  ^qui  avoient  été  con- 
^nctfS'en-Francédes  crimes  qu  oh 
leur  imputoit  ;  8c  que  Don  Jayme 
touché  deces  remontrances  »  après 
s'être  6Eiit  Irvrer  tous  les  Châteaux 
&:  toutes  les  fbrtereâès  que  les 
dievaliers'poflèdoient,  rendît  an 
ftvére  Edïc  par  lequel  il  deflfendit 
fous  de  rigoureufès  peioesde  faireà 
ces  Chevaliers  la  moindre  infuLte , 
ni  de  tes  taxer  ^'héréfie^permetoant 
toutefois  de  dépolèr  <ontFeux  , 
mais  avec  menaces  de  iiaire  éprou- 
*^?eTan  rude  châti ment  ^àquicoiique 
•  ne.prouvcroit  pas  le  fait  dont  il  les 
^auroit  chargés.  Par-là  ,  dit  l^fto- 
rien,  les  Chevaliers  forent  délivrés 
-des  per récurions  du  oeuple. 

Il  auroitété  à  rponatter  queDon 
Ferreras  fefûtonpeu  pius ^étendu 
fur  uiie:«âiihe4[ui>n^encofe  ja- 
mais été  bito^édaiscfe.  fient -<»etr« 


pi6    Jmrnd  des  SçéVMt  ; 

ijue  dans  les  Volumes  fuiVans  dont 
M.  d^Hcrmîlly  promet  de  nous 
donner  la  Tradodîon  ,  cec  Hfto- 
rien  aura  fuppléé  à  ce  qu'il  aurok 
dû  namrellemenc  dire  à  ce  fujet. 

En  voilàaflèz  pour  donner  une 
idée  de  ce  6'"*'  Volume  ôc  pour  fai- 
re voir^quon  peut  en  général  rc^ 
garder  cet  Ouvrage  plutôt  comme! 
un  exad  &  laborieux  aflemblage 
d'exceilens  .Maceriaux  pour  cooi- 
pofer  I*Hiftoire  d'Efpagne  ^  que 
comme  une  excelleiKe  Hiftoîce  en 
elle-même* 

BIBLIOTUE'QpE  FR^NCfil 
SE  ,  ou  Bijîùire  de  la  Lit$erd< 
ture  Franpife  ^  dans  ta^uelle  cm 
mantre  rmilité  que  C&n  peut  tire^ 
des  Livres  fubllis  en  françmf. 
depuis  l'origine  de  l'Imphmerif 
pour  Id  c&nnQîJfance  des  Belles- 
Lettres  ,  de  tHiftmre^  des  Sciem* 
£es  &  des  Ans  i  &  m  l'$n  rap 
perte  les  jugement  des  Crititfmf 
fur  les  principanx  Ouvrages  en 
ghétfue g(ttre,€€rits dans  la  mime, 


:  tkngiêe  5  far  Aï.  VAbbi  GiuJHy 
Clpaiioinc  de  S.  Jacques  de  VHo' 
pitaL  în-i  2.  Tome  FIL  pp.  448* 
&  Tme  nil.  pp.  475.  A  Pa* 
ris ,  rue  S.  Jacques  »  chez  Piere- 
Jean  Mariette  ^  Se  ftyppolite^ 
Loms  Guerin.  1744. 

MONSIEUR  TAKbé  Goujec 
rend  compte  xlans  la  plus 
grande  partie  du  7"*  Volume  des 
TraduÛîons  Françoîfes  des  Poètes 
Latins  modernes  ;  mais  au  lîèù  que  . 
fon  premier  deflTeîn  étoit  dé  faire 
précéder  la  Notice  biftoxique  Se 
critique  des  Poètes  qui  ont  écrie 
en  notre  Langue,  de  la  Notice  des 
Traités  qui  concernent  PHiftpîre 
de  notre  Pocïie ,  il  nous  apprend 
.  dans  une  courte  Préface  .,  pla- 
cée à  la  tête  de  ce  Volume,  qu'il  a 
changé  Ton  plan  fur  V^vis  de  quel- 
ques perfonnes  ,  dont  le  eouc  eft 
recotina  pour  fur  ^  àiiifi  il  a  fait 
fuivrc  dans  ce  Volume  les  Tràduc- 
xiôii^'  des  Poçtcs  Latine  cAodeci&s 
xTh 


jSS  Smmml  du  Sçdvms  ^ 
de  celles  des  Poctes  ctrangers  , 
ccft-à<dîrc  des  Italiens ,  desEfpa- 
giiols  ,  des  Pof  cagaîs  ^  &  des  Aa- 
gloîs* 

Il  lui  a  paru  qu'il  étoîc  dans  Tôt- 

drede  parler  des  lourccs  avaiit  que 

de  faûe  connoîire  ceux  qui  y  ont 

puîlé.  Cl  perloniie  n*ignore  que 

^los  plus  grands  Porrc*:  le  font  non 

'en"-ent   formés   par  la  iefture 

les  anciens  Pactes  Grecs  &  Latins^ 

^tî>ais  qu'ils  fe  font  encore  enrichis 

chez  les  Poètes  modernes  qui  par- 

t^mî  nos  voilins  ont  excellé  dans 

leur  genre.  *>  Dante  &  Pétrarque  ^ 

jw  Anofte  &  le  Taffc  n'ont  pas  ^ 

r»  dit  il ,   été  inutiles  à  plufkurs  de 

[jij  nos  Poètes  ;  &  l'on  fçait  que 

quelques  uns  de  nos  Poctes  Co- 

Tj»  nnîques  &  de  nos  Tragiques  les 

^•*  plus  fanieuic  3  ont  fou  vent  ptis 

aes  fojets  &:  le  plan  de  leurs  Pic- 

^  CCS  dans  les  Poctes  Efpagnols  & 

^li  Italiens  j  &  fi  ces  ptopofitions 

fi»  avcienc  befoin  de  preuves  ^  «  il 

lïirè  qu'on  en  trouvera  plus  d'une 

fiisccsdcust  Volumes  &  dans  les 


i^??«  dans  /e,w'    ?^  fl^Yorc 


van.      ^™  "ont  en  «iV-  r*""« 
;'furequecom,S^Sf«*fen„o„, 


I0fo     Jourmt  da  Sçavéni  ; 
Iparoîtronc  contre  fon  Ouvrage» 
li   remarque  dans  le  Chapitre 

I premier  de  la  (î'"^  partie  parla- 
[quelle  commence  ce  Volume^  que 
quelques  Critiques  ont  penfé  quit 
auroît  dû  Je  reiïerrer  un  peu  da- 
vantage &  palier  fous  fileace  dif- 
ferensTradudeurs  de  nos  ancieni 
Poètes  s  peu  connus  ,  &  qui  j  fé- 
lon eux  j  mcricent  peu  de  l'cric-  il 
reconnoît  que  la  curîofité  même 
la  plus  louable  a  neceflairement 
des  bornes.  Maïs  »  cette  curîofité, 
'  dit  -  U  j  ne  reçoit  pas  quelque- 
fois moins  de  fatîs ta Ûîoii  à  exa- 
^»  miner  d'anciennes    ruines   qu*à 
f»?  contempler  de  Juperbes  édifices 
S3  nouvellement    conftruits  ;    les 
»  goûts  font  diffèrens  ^  ^  &  il  cite 
pour  appuyer  le  fieHj  ta  dédfion 
d'un  Critique,  quia  eu  la  bonne 
^foi   d'avouer  qu'une  Hiftoire  de  là 
i  Litieramn  Fr^nçûifi  telle  que  cel- 
le que  M.  l'Abbc  Goujet  a  entre- 
►  prîfe ,  a*  n'eft  qu'un  Catalogue  rai- 
/  *>  fbnné  (  c'eft^a-dire  hiftorîque  & 
»  critique  )  de  tous  les  Ecrits  en 
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»  tout  genre  publiés  dans  cette* 
M  Langue»  Qa'ainfi  il  falbit  peut 
»  remplir  le  devoir  d'un  Hiftorien 
^>  exaà  5  ff  omettre  aucun  de  ce4 
y»  Ecrits^  &  foire  mention  de  tous 
>>les  Auteurs  anciens  &  moder- 
»'nes,  bons  &  mauvais.  «  H  eft  vrai 
qu^il  avertit  que  comme  ce  Cri- 
tique ne  fe  pique  pas  d'une  fera- 
puleufe  conftance  dans  fès  princi« 
pes ,  il  a  combattu  ailleurs  ik% 
premières  décifîons.^ 

Avant  que  de  parlef  des  Tra* 
durions  des  Poètes  Latins  moder^ 
lies  qui  font  Fobjet  de  ce  pronier 
Chapitre  ,  notre  fçavant  Biblio^ 
thécaire  demande  la  permiffion  de 
revenir  fur  fes-pas  ^  pour  parler  de 
la  Traduâion^  du  feul  Pocroe  de 
Juvencus  qui  nous  refte,  &  qu'il 
avoît  oubliée  ,  parce  quMl  ne  s'é- 
toit  point  rappelle  qu'il  avoir  été 
traduit. 

Cet  ancien  Poète  Ecclefiaftique 
vivoit  fous  les  règnes  des  Empe- 
reurs Confliantin  &  Conftance  ;  il 
ne  nous  eft  connu  ai:^ourd'bui  que 
2.  T  mv 


par  fou  Pocme  de  la  ViedeJ.C. 
aîvifè  en  quatre  Livres ,  &  com- 
pofé  en  vers  Hexamètres  j  il  ne 
iàt  j  félon  M.  l'Ab.  Gonjet^  pref- 
^ue  que  rendre  mot  pour  mot  k 
Teïtedes  Evangeliftes.  Ses  vers, 
dît-il ,  n'ont  rieu  d'élevé  ;  quand 
^n  iuppoferoit  que  Juveiicus  ^ 
quoique  d'ailieuts  capable  d'ap- 
pi:oçhef  çlu  {ublime  de  la  PocTie , 
en  auroit  exprès  négligé  les  ornc- 
mens,  pour  ne  point  dépOditler  la 
irérité  de  fa  fiitiplicité  naturelle  , 
pourroit  -oi>  excufer  par  la  uiême 
raifon  fcs  fautes  de  quantité  &  fes 
termes  peu  latins»  Pour,  moi  je  fe- 
lois  bien  tenté  de  croire,  ajourer- 
il  5  qu'il  n'a  pas  mieux  réufiî ,  que 
parce  qu*il  n'étoît  pas  capable  de 
mieux  faire. 

Son  Pocme  de  la  Vie  deJ,C, 
n*àeu  qu'un  ftul  Tradufteur  ,  qui 
eft  Pierre  Ta miiier  ÏTcfident  en 
rEleaion  du  Vaconnois.  H  a  ren- 
du âflez  fidellement  &  aflez  lircera- 
ïemenc  Ion  Auteur.  Sa  verUfica^ 
tîoo  qu'on  trouvera  dure  &  un 
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fm  barbare  en  beaucoup  d'en- 
droits, reflembie  par  ces  défauts 
àcelledcfonongiLml.  Ceftleder» 
Hier  Ouvrage  de  Taxnifier  dont 
notre  Auteur  uous  a  déjà  fait  con- 
noitrela  Tradu^kion  de  Vj4mh$h- 
gii  ôc  de  quelques  autres  Ouvra- 
ges  des  anciens, 

M.  l*Abbé  Goujei  Tient  enfulte 
aux  Poètes  Latins  qui  parurenc 
dans  le  i  j'"""  fiécle  >  quoique  ce  11c 
fiât,  félon  lui ,  que  dans  le  iC'^'' 
que  la  Poctie  Latine  commeuça  à 
ie  montrer  dans  tout  fon  Uiftrc- 
Ccs  Poëtcs  font  Maphxus-Végius, 
dont  l'Ouvrage  le  plus  connu  eft 
le  1}°*^  Livre  qu*îl  eut  lapréfomp- 
tion  d'ajouter  à  l  Enéide  de  Virgi- 
le j  Michel  Vérin  ,  ne  à  Florence ^ 
qui  compofa  des  DiJtiques  mo- 
raux,  que  leur  utilité  jointe  à  un 
flyle  naturel  &  facile  a  rendus  ce- 
lébresi  Faufto-Audrelinî,  doiU  il 
nous  refte  au0î  des  Diftiques  mo- 
raux i  ce  Poète  quitta  l'Italie  pour 
venir  en  France,  &  l'on  prétend 
qoe  fa  Mufe  £siifoit  autrefois  let 
a  T  T 


594  ymmat  des  Sfâtrans , 
délices  de  Charles  VHI  ^  de  Louis, 
XIT  j  &  de  François  I.  Faroifient 
cnfuîte  Simon  Nanquicr ^  furnom- 
mc  h  Coq  oo  du  Coq  \  Jean  Ti- 
xier  j  Seigneur  de  Ravîfy ,  conini, 
des  Sçav.ui5  fous  le  nom  de  Ra- 
vifius  '  Tcxror  ^  Henry  Bcbelius  ^ 
Elifio-Calenrio  Napolitain  ,  donc 
notre  Auteur  eft  furpris  que  M. 
Bai  lie  t  n'a  point  faic  mention  ^ 
quoiqu'il  value  bien  ceux  qu'on 
vîenrde  nommer.  Nous  avons  de 
Calentio  quelques  Elégies  &  di* 
ver/ês  autres  Pièces  en  vers,  entre 
autres  un  Poëme  plus  imîié  que 
Traduit  d*Homére  fac  le  combat 
des  Rats  &  des  Grenouilles.  Le 
dernier  des  Poètes  mentionnés 
dans  ce  Chapitre  eft  Philippe  Bè* 
roald,  qui  a  trouvé  jufqu'à  fix  Tra- 
dudeurs  François^  parmi  lefquek. 
on  compte  Clément  Marot. 

M,  l'Abbé  Goujet,  ainfiqullea 
aurédans  les  Volumes  précedens  , 
nous  apprend  d  abord  les  princi- 
pales circonftances  delà  vie  deces^ 
diSvnm  Auteurs,  entre  dans  k 
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détail  de  leurs  Ouvrages  »  don- 
ne enfuite  le  pcéds  des  jugemens 
2ue  les  Sçavans  en  onc  portés ,  & 
nit  par  les  Traduâions  François 
iès  qu'on  en  a  fanes. 

Il  parte  dans  le  Chapitre  fécond 
dés  Traidu6Uons  du  Mantouan  , 
deSannazar  &  de  Palingenius;  dans 
le  j"*  de  celles  de  Marc-Antpîne- 
Elaminius ,  de  Jean  fécond ,  Jean 
Ybuté'^  Salmon-Macrin ,  Etienne 
Dolet^  Jean  Olivier ,  Pierre  Cou- 
ftau ,  Guillaume  delaPerriere^Ân^ 
dré  Alciat,  &  Gabriel  Faerne. 

Il  eft  queftion  dans  le  4"^  des 
Traduâtons  de  Jérôme  Vida  »  de 
Georges  Fabrice  ,  de  Jacques 
Meïer ,  de  Joachimdu  BeHay,  de 
Louis  Vives  ,  de  Cornélius  Gem- 
ma, &  de  Michel  de  l'HÀpitaL. 
M-TAb-G,  s'étend  particittîerè- 
meiit  fur  le  dernier,  qu'on' peut 
appeller  à  jufte  titre  Tornement  & 
la  lumière  de  fon  (îécle.  ^  Il  fut, 
i»  ditûl  ^  nommé  Chancelier  dans 
i>le  tems  des  plus  grands  troubles  « 
i^dii  Royaume  ,   mais  l'opinioa^ 


if*^'^     Tonrnd  des  SfM^a^S'  ^ 

1  qu'on  avûit  de  (a  veitu  &  de  fa 

[«»»  fermeté  éwh  d  grande  que  les 

Lf*  fauteurs  mêmes  de  nos  diviiions^ 

'  «  nepurent  lui  refufer  leurs  fuffia*- 

jp  ges,,  L  envie  qui  s'attaclie  toû- 

>*  jours  à  la  venu  ,  s'oppora  à  Tes 

wdelTeius^;  il  lutra  long-teins  coïi* 

a»  tr€  elle  avec  un  courage  invincî- 

«  ble,  &  Ton  peut  dire,  qu'il  loi  ce- 

bi»  da  plûtât  en  vainqueut    qiileii' 

l'H  vaifKU  :  car  ayant  pris  le  parti  de 

»  n^ivre  trapquille  dans  fa  niaifoo^ 

I*  il  y  palfà  le  refte  de  fcs  jours  dans 

»  ua  repos  glorieux. 

Nous  devons  le  Recueil  que  nous 

avons  des  vers  de  cet  iJiuflre  Ma^ 

\  çiftiai  auK  foins  de  Guy  du  Faut , 

-pour  qui  il  eut  toute  fa  vie  une 

«mitjé  particulière  i   rAuteuri|iii 

p^églîgËQÎc  ces  fortes  de  produo 

t^Diïi  ,   les  avoir  difperfées  de  mus 

l jcâtes  \  du  Faur  les  ra0embla  ^  ÔC 

\  fcs  mit  en  ordre  avec  k  fecours  de 

f  iïcevolede  S**"  Marthe.  M^deThoii 

ijoâte»  qu'il  tes  aida  auIE  aut^it 

|«]u11  put  pour  rarraiigemeut  de 

û^iecea  ^  qui  four  ^  djuâ^  Cùm- 
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{sarablesjxmr  la  pureté,  Téiégafi» 
ce  y  la  fineflè  ,  &*la  felidicé  des^ 
penfées  à  tout  ce  tpse  L'antiquité 
nous  a  laifle  de  plus  .parfait  en  ce 
genre,  m  On  ne  peut? faire  un  plus* 
>)  grand  éloge  de  ces  Poèiîes>,  mair 
■M  je  le  croirois*,  dit  n9tre  jimenr  ^ 
0  un  peu  outré  ;i  elles  approchent 
■»  des  meilleurs  i}iodéles;.:c'eft  trop 
n  dire  qu'elles  W  égalear  dans  ce 
ttque ceux. dont it  pluspar&itL. 
Ce  qui  en  aété  traduit  eft  peu  pror 
«re ,  félon  luiv  à  nous  iàtisfaite; 
il  ne  connoSc 'd^âîlleurs  que  deuxv 
Pièces  du  Chancelier  âeTtiopital^ 
à  qiii  Ton  ait  entreprit  de  faire  paci> 
ter  le  langage  de  notre  Poëfie;  foa 
.Efitre  ah  Céordinml  ii  Jjêmùnefur 
h  Sacrt  de  FrMVfois  IL  &fitrJk 
manière  dent  te  Filmée  devmt  ga^ 
cerner  fin  Rejdnme  ,  6c  TEpitte 
que  M.  4le  l'Hôpital  addre(&  i(>;f 
dmis ,  danr  laqvlelle  il  fe  peint  lui- 
même,  A:  qui  psu^t  a  voir  été  une 
des  dernières  piioduâions  de  ia> 
Mufe.  Cette  £pîue  a  été  traduite 
mx^  wcs  far  Nxeo)»  Rajpsn ,  i^no^ 


558  Jmrmt  âj  SçsvMns  ; 
des  Auteurs  de  la  Sacyrc  Mcnippee; 
La  première  a  eu  trois  Traduo 
.  teurs  qui  l'ont  rendue  en  i?ers  Fran- 
çois j  fçavoir ,  Joacbim  du  Bellay, 
Claude  Joly  Ciiaiioine  de  Paris  fi 
connu  par  le  nombre  de  (es  Ou- 
Trages^,  &  Charles  Perraut  de  l'A* 
cadémie  Françoîfe. 

Le  Chapitre  j  ""^  où  Ton  trouw 

vcra  quelques  anecdotes  trcs-ca* 

curieuies  ,    aliifi  qu'en  ptuiîeun 

autres  endroits  de  cet  Ouvrage, 

jrcnferme  ce  qui  regarde  Les  Tra- 

dudians  de  Bucbanan  ,  de  Muret, 

Je  Dorât,  de  Turnébe  ,   dejoa- 

Lchim  du  Bellay  ,  &c»   On  en  peut 

I  Jire  autant  du  é'"*" ,  on  il  s*agîc  des 

•Tradadiousde  PaJIerat ,  cîe'Béze  , 

deBoiiiicFons  ,  dOwen,  &c  de  M. 

fée  Tliou,  Ce  dernier  j  dit  M.  TAÛ 

l,<î*  «  co  11  fide  ré  comme  Poctc  eft 

►  fort  diffèrent  d*Owen.  Celui-ci  a 

plus  d*une  fois  violé    dans  fes^ 

Epîgrammes  le  refpeft   dû  à  la 

'  vérité ,  &  à  la  fageire  des  mœuraj 

^n  M.  de  Thon  n'a  compofc  la  plus 

k#  grande  partie  de  fes  vets^  que 
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i»^our  loiicr  &  faire  honorer  Tune 
n  Se  l'aqtre.,..  On  ne  lit  aucune  ds 
»  fes  poëfies ,  où  l'on  n'admire  ea 
>*  même  tems  Thomme  de  génie  Se 
>>  l'Ecrivain  ReKgîeuxv  Formé  fur 
>9  les  grands  modèles  de  TAntiquir 
^>  té ,  doiié  d  une  imagination  auiS 
»  belle  que  féconde,  il  eft  préfque 
naufC  grand  Soete  ^e  grand  Hi- 
»  ftorien.  Il  e(V  étonnant  qu'au  mk 
99  heu  des  troubles ,  où  il  a  vécu  ^ 
w  des  chagrins  qu'on  lui  a  fufci*- 
yrcés,  des  affaires  importantes  & 
n  prefque  continuelles  ,  dont  il 
i9  s'fft  vu  chargé  une  grandis  partie 
»  de  fa  vie,  des  recherches,  &  des 
SB  foins  que  fon  Hiftoire  ont  dâ 
i>.  lui  coûter  ^  il  ait  trouvé  a(Ièz  de 
»  lèifir  pour  compofcr  un  fi  grand 
»  grand  nombre  de  vers ,  &  aflèz 
»  de  reflources  dans  fon  efprît , 
M  pour  furpaflèr  fouvent  &  toûr- 
M  jours,  pour  égaler  lés  meilleurs 
»>  Poètes  de  (on  (Ucle. 

Pour  abréger  ,  nous  ne  dirons 
rien  du  Chap.  7"*  qui  traite  des 
Txaduâions  des  Poëuesde  M"  de 


S'-  Marche ,  de  Nicolas  Bourbon  ^ 
d'Hermaa  Hu^on  ,  de  Jacques 
Régnier  ,  de  Hugues  Grotius ,  & 
de  plufieiirs  autres  qui  ont  fleuri 
au  commencement  du  dernier  fie* 
de,  UAuceut:  avertit  que  comme 
ou  ne  met  pas  au  rang  des  Poètes 
ceux  qui  n'ont  compûfé  qu  une  ou 
deux  Pièces  fugitives  peu  conGdc- 
fables  par  leur  étendue  y  Se  qu'au 
&  contente  de  dij:e,qu11s  auroienoi 
pu  y  tenir  uiie  place  diftiuguée  , 
s'ils  s*étoient  livrés  à  leurs  ralens  , 
il  n'a  pas  cru  devoir  parler  des 
Traduâions  Françoifes  qui  otu  été 
feîtcs  de  quelques  -  unes  des  ces 
PîeceSj  fon  deflein  n'ayant  été  que 
de  faire  entrer  ici  les  Tradudions 
ée  ceux  qui  font ,  pour  ainli  dire  » 
corps  avec  les  Pocccs» 

Tels  ont  été,  dit  -  il  ,  daus  le 
dernier  llécle  &  dans  le  noire  ces 
habiles  Jefuites  ,  Lucas  y  Com  mi- 
re ,  Rapin  ,  de  la  Rtie,  Sanadon  , 
Brumoy  ,  Vanieres  &Oudin  ;  tels  * 
eut  étc  M,  Huet  j  &  le  célèbre 
Sanieuil  ^  4c  avaa&  eux  Alphonfe 
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iû Frefiioy  par  lequelil comment 
ce  fe'  8^^  Chap.  (ans  pret^iKlre  ce- 

Îjendia«t  décider  du  rang  &  de  la^ 
bpérîemé  di^  mérite d'âucim  de  ces 
Poctc&;  ce  Chapitre  contient  quel- 
ques particularités' afièz  îhtereflàn- 
tes,dont  la  plupart  aiK>ient  échappé 
à  ceux  qui  ont  ié  plus  cultivé  cette 
patrie  de  k  littérature,  &  ren- 
ferme en  même  tems  une  infinité, 
dr  principes  auffi  utiles  à  ceux  qui  . 
s'appliquent  à  la  l^ocfiç  Latine  ^, 
qu'à  ceux  qui  veufcnt  erî  juger 
avec  goâc  &  avec  dîfceinement. 

Ceft  par  ce  Chapitre  que  finit 
tout  ce  qd  regarde  les  Tradu& 
wons  des  Ouvrares  c^es  Pocies  La* 
tins  mcdemes,  »  Quelque  plaîfir,. 
»  dit  M  l\Ah  G  que  l'on  ait  en 
«entendant  parler  de  tant  de  beaux- 
»  génîes^ ,  quelque  louable  qu'it 
»  foît  de  vouloir  au  moins  connoi- 
»tre  une  partie  de  leurs  produc- 
>5  tt'ons  ,  je  fens  qu'un  détail  ou 
»  l'on  ne  peut  éviter  une  certaine- 
»  féchereffe  ,  a  toujours  befoîn' 
>»  d'un  Leûeur  indulgent ,  comme 


K302  Journal  dff S  SçatfHm , 
n'û  a  fallu  pour  le  faire  un  Ecri-- 
3jvaiii  complaifaiit.  Car  c'eftce- 
»  lulci  qui  fent  le  premier  Tennui 
"&  le  dégoùc.  Au  relie  s'il  n'a  pu 
»  prendre  Tua  Si  1-autce  tout  en- 
"tîer  fur  lui,  faus  les  partager 
n  avec  fes  Led^urs  j  H  les  prie  de 
[tb  ne  poinc  oublier  qu'il  faic  les 
fonaions  de  Bibliothécaire  ,  & 
"»>  qu'on  a  exigé  de  lui  qu'il  les 
«exerçât.  Il  fera  libre  de  paifer  lé- 
Légèrement  fur  tout  ce  qu'il  vient 
«  de  dire  ,  êc  éc  (c  contenter  d  y 
«  avoir  recours  lorfque  lanécellîté 
j>oU'!e  defir  de  conuoitrc  quelques- 
wunes  des  Tradudions  dont  il  a 
Il  fait  mention  ,  obligera  d'y  faire 
»  une  attention  exprelTe^ 

Il  fe  flatte  qu'on  fera  peut-être 
_^jilus  fatisfait  de  Texamenqnilfait 
*iîaiis  le  Chapitre  fuivant  des  Tra» 
du£tions  des  Pactes  qui  nous  font 
^ét  ranger  s  ,  c*efba*dîre  ,  des  Ita- 
liens, des  Erpagnols,  des  Portn- 
Igai3&  des  Anglois  j  la  matière  eft 
Iplus  nouvelle  ^  &  offre  plnHears 
^^ofcs  y  fiiion  plus  dignes^  du 
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moins  plus  capables  d'exciter  lâ^ 
cutioficé  de  ceux  qui  aiment  la. 
Littérature.  Avant  que  de  parler 
des  Poètes  Italiens^!  a  cru  qu'il  ne 
feroit  pas  inutile  pour  rintàligen» 
ee  de  ce  qu'il  en  dira  dans  ce  Qia- 
pitre  ,.  de  toucher  en  paflànt  les 
régies  de  leur  Pocfie  &  de  leur 
verfification  d'après  le  Traité  que 
nous  en  a  donné  M.  l'Abbé  Anto- 
nini. 

De  -  là  il  pafTc  aux  Tradu<îHon» 
du  Dante,  de  Pétrarque,  &  de 
Bocace.  Poètes ,  dii-il,  qui  ont  fi 
bien  podèdé  leur  Langue,  8c  Tonc 
parlé  avec  tant  d'élégance,  qu'en- 
core aujourd'hui  en  Italie ,  c'cft«à- 
dire,  après  plus  de  400 ans,  leurs 
Ecrits  font  encore  régie. 

Il  remarque  cependant  que  I9 
Dante  appartient  autant  au  ij""* 
iîécle  qu'au  fuivant ,  puifqu'il  na- 
quît à  Florence  en  11^5  ,  &  qu'i! 
mourut  à  Ravenne  en  1311.  Le 
plus  fameux  de  tous  fes  Ouvrages 
eft  la  Cotnidie  de  l'Enfer  ,  dn  Pur- 
gatoire ^  &  du  Paradis.  Il  l'hono— 


I004     htirn^l  des  SçofB^m^ 
loîi  du  titre  de  Pocme  Epique  m 

Héroïque  j  èc  c'eft  ainS  que  Tont 
«fualifié  après  lui  Catlelvecra  , 
l'Autcuc  de  la  Graminaire  Italien-^ 
ne  de  Porc- Royal  &  plalteuis  aiè« 
ires^quoiqu  il  oc  tienne  auUemenc 
de  ce  gence  de  Poeile* 

n  Le  ûcrede  Comédie^c\\ioVi\\}X 
»  doïiîie  dans  toutes  les  Editions 
w  qai  eo  ont  été  faîtes  ,  ne  lui  cou» 
wvîeiit,qaeuceqae  lePoete  amené 
»  fur  \à  fcéne  un  grand  nombre  de 
«  perfonnes  de  tout  état ,  a  qui  il 
13  difpcnfe  a  (on  gré  la  louange  ou 
»  le  blâme ,  peut  être  plus  foulent 
ir  (ebn  fo  préventions  que  ietoa 
m  la  vérité  ;  c'eft  mie  elpéce  d'Hif- 
j>  toîre  des  ficelés  palIcs  &  de  celui 
n  oii  vivoît  r Auteur,  dont  le  but 
ii  politique  eft  de  lapper  \x  puîlTan^ 
»  ce  des  Guclpbes  \  auffl  les  tnet-? 
n  il  prefquetous  dans  ninferavec 
1*  leurs  partifanSi 

M.  V  ibbé  Goujctrefuteenfiîitc 
f opinion  du  P,  Hardouinquicom* 
prenant  le  Dante  dans  la  Lîilede 
fes  prétendus  Auteurs  fuppofcs ,  a 
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eflâyé  de  prouver  que  le  Pocmc 
donc  il  eft  queftton  ,  écoit  d'un 
fauffaîre  qu'il  ne  nomme  point,  & 
qu'il  place  au  commencc^nent  du 
^inzicm£  iîécle.    Mais  c'eQ'  une 
difcufToQ  qu  il  faut  lire  dans  TOu- 
Vrage  mênne  ,  auffi  -  bien  que  tout 
ce  qui    regarde   les   Ttaduâiotis 
Françoifcs   qui  ont  été  faîtes  des 
Ouvrages  du  Dante  ^  de  Pétrarque 
&  de  Boccac£  *,  ce  dernier  a  plus 
:écrîteri  ptofe  qu'en  ver«  ,.  &  tout 
le  itiohde  convient  qu'il  n*étoit  pas 
excellent  Poète.  Cependant  tt  fut 
tin  des  Triumvirs  ,  x3U  des  trois 
Princes  des  "octes  de  ce  {îécle-là,fl 
eft  vrai  que  ]:'ou  s'accorxk  à  ne  lui 
donner  que  le  dernier  rang  de  ce 
Triymvîrac  Poétique. 

Enfin  M.  l'Abbé  Goujet  a  rad 
femblé  dans  le  lo*"*^  &  dernier  Ch, 
qui  termine  ce  Volume  ,  ce  qui 
concerne  lesTradudtions  du  ^oiar- 
do,  &:  de  l'Arîoûe.,  du  Sannazar, 
du  TanfiUo  &c  du  Trîffin.  Tous 
Poctes  qui  vécurent  dans  le  16"'' 
lîécle  &  (urlefquels  l'Auteur  exurc 


<eo^  loumal  des  Sf£94rts ', 
dans  des  détails  qui  nous  ont  patil 
auffi  curieux  quînftrudtifs  ;  c«ft 
ce  que  nous  ferions  voir  avec  plaî- 
iîr,  fi  les  bornes  qui  nous  font 
^rcfcrites  ne  nous  oblîgeoient  de 
.finir  ici  cet  Extrait.  Nous  donne- 
4  ons  celui  du  8  ""^  Volume  dans  le 
Journatfuivant, 

QUiCSTIO     MEDICO  -  CHI- 

RURGICA. .  • .  difcutienda  in 

Sciioiis  Medicorura. . . .  Praefidc 

M.  Jacobo  Benigno  ViNStovr, 

Dodore-Medico ,  Regi«  Scieii* 

tiarum  Academiac  Socio  Anato. 

miae  &  Chîrurgiae  in  Horto  Re- 

gio  Profeffore ,  Lînguarum  Da- 

nicae,  Sueciçae ,  Gcrmanîca:,  Se 

Bslgicae  interprète  Regio  ^  icc. 

An  ad  fervandam  pra  fœm  ma- 

itrcm  ohftetric'mm  hamalUe  minus 

triceps  &  dtajM  infons  ,  qunm  dd* 

.    fervandum  cummdtre  fœfHmfcSh 

Ca/krea, 
Ceft-à-dlre  :  Ihcfe  de  Chirurgie; 
fiùtenuëdans  les  Écoles  de  U  F4- 
çulté  de  Médecine  fous  la  Prefi^ 
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dence  de  M.  Jacquis-Ben^gni 
WiHSLOw ,  DuStcHr  de  cette  Fa  - 
-^ulté^  de  r académie  Royale  des 
Sciences  ,  Préfeffenr  JCAnatomije 
&  de  Chmrgie  au  Jardin  Rojat^ 
Interprète  dh  Roi  four  les  Lan^ 
pies Danoife^Suedoife ,  alleman- 
de ^  &  Hollandoîfe  ^  &c.  fur  la 
tjuefliort  ,  fi  Ikifage  duCrochet 
cft  moins  iîtzardeux ,  &  aqffi 
innocent  pour  fativer  la  inei:e 
préférablemcnt  à  l'enfant  auç 
l'opération  Céfarienne  pour  fau- 
ter l'un  U  i'atttrç.  /»-4^.  pag.  8, 

ON  ne  reprochera  point  à  M. 
Winflow  d'occuper  fes  Lec- 
teurs de  difcuflîons  purement  cu- 
rîeufes ,  ou  amufante^.  Ce  deâPaitt 
feroit  auflî  peu  adbrti  à  Ton  carac-  , 
tere ,  &  à  fes  vâcs ,  qu'à  Tétenduc 
de  fes  connôifTances.  \\  difcutc 
dans  la  prefenteThcfe  deux  que- 
ftîons  extrêmement  importantes 
de  la  Chirurgie  des  àccouchemens} 
&  fixe  les  idées  qu'on  doit  feiaicc 


aooS     JâHrnat  des  Sf4vans  f 
4c  1  uHige  du  Crochec,&  de  l'opé- 
ration Célârieniie. 

Les  oblUcles  qui  empêchent 
Taccrjuche mène  font  dedeu3E  fortes 
(  i  h  ).  lis  viennent  de  la  parc  <k 
renf^ut,  qui  eft  d'un  volume  trop 
confiierablc  ,  hydropîquedc  la  te* 
te  on  du  bas-ventre  ,  monflrueux 
par  la  multiplicité  des  parties  les 

{ï!us  grolles  ,  &c  ou  de  kparc  de 
a  mère  ,  quand  elle  a  les  ^s  inno^ 
mines  mal  conformés,  les  fymphy- 
iès  des  os  duba0in  trop  dures  ^  le 
coccyx  trop  coyibé  en  dedans,  To- 
f iBce  de  Tuterus  trop  étroit  »  le 
paff^ige  rétréci  par  des  tumeurs 
contre  nature  ,  6cc,  Ne  et  oies 
point,  ajoute  M,  Winflow,  que 
ce  foît  à  tort  que  je  parle  ici  des  ob- 
ftacles  qae  forme  la  dureté  des 
fymphyfes  des  os  nmominés.  Il  en 
appelle  a  tous  les  accouchcmcns 
&c  Sriges-femmes  ;  il  cite  entre  les 
Anatomifles  niodernes  M,  Bou- 
vard qui  dans  une  Théfe  &c  une 
diflèftion  publique  a  dénionrré 
cette  vérité.  Il  cite  Riolan  qui  a 

remarqué 


\ 
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tçmarquc  que  ces  fymphyfes  é*  1 
tôieiit  plus  épaifTes  Se  plus  molles  S 
âvan:  raccouchcment ,  Se  fait  voit  ™ 
plus  de  trente  fois  à  des  Médecins 
Àc  Chirurgiens  preiens  à  fes  dillèc* 
,tions  un  écâfcenienc  leniible,  lioix- 
^feulement  des  os  pubis ,  mais  des 
vos  ilium  ëc  de  Tos  facrum*  Or  dans 


^es  drconftaiices  facales  ,  le  cro- 
,-chet  ou  roperattou  ccfarienne  lonz 
les  deux  kuls  moiens  aufquels  on 
puifle  avoir  recours* 

M.  Wiiiflû w  ( §  II.  )  faîc lenti- 
mératîou  des  dift-èreuies  efpéces 
de  crochets  iiivcutcs  par  diftèteus 
Aiirccurs ,  &  de  quelques  autres 
xpedieiis  imagîués  pour  parvenir 
J  extradtioii  de  renfant.  Puis  ^ 
parlant  de  l'opération  ccfariciine, 
donc  le  nom  ^  lui  va  ut  Schmit  ^ 
^ Auteur  Allemand  ,  vient  d'un 
Cordonnier  y  nomme  Cifur  ^  qui 
k  premier  en  fit  lepreuve  avec 
fuccèsfur  fiifenm>e  qui  étoitprê^ 
te  à  mourir ,  il  fait  le  dénombre- 

Imemdcs  ïnftrumens  de  Chirurgie 
qui  y  fervent  ^  4:  ne  ioni  pas  dif- 


i 


â 


ïoio    JâHr^al  des  Sfavânî  , 
■'difi^reiis   de  ceux  qu'on  emploie 
^ordmairçment    pour  les  ble fibres 
'desrégumcns  du  bâs-veiitre* 

Le  crochet  ne  s'emploioit  dans 
fon  înftîtudon  (  |  UI-  )  que  pouc 
faire  lextraftion  d'un  fctus  mort, 
-8c  l'on  s  en  fer  voit  avantageufe- 
nicnc  5  quand  il  écoîc  manié  par 
une  main  habile,  verfée  dans  la 
pratique  des  accouchemens  ,  & 
guidée  par  une  connoiilance  ana- 
t©mîque  des  parties  au  milieu  dcf- 
quelles  TOperateur  eft  obligé  de 
iravaiUer*  Mais  combien  de  fem- 
l'ines  ont  été  les  vîâîmcs  de  la  té- 
mérité &  de  la  maladrefle  !  com- 
bien de  fois  Tu  ter  lis  ,  la  velTîe ,  le 
redum  ,  &  toutes  les  parties  du 
voifinagc  5  déchirés,  ou  bleflcs, 
îi  onC'ils  point  caufé  la  mort  aux 
;  mères  !  combien  d  cnfans  encore 
I*  ¥ivans  dans  le  tems  de  1  operatiou 
ii*ont  point  été  privés  du  baptémeî 
Auiïî  le  célèbre  Hrffter  ne  veut-il 
pas  qu'on  emploie  cet  Inftiument 
meuFCcîcr  ,  fans  quon  mit  fur  de 
k  mort  de  l'enfant  »  &  à  cruels  fi* 
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gnes  certains  ,  ajoute  le  Dodeur 
Allemand ,  peut  -  on  la  connoître 
Ibr (qu'il  eft  encore  dans  la  matrices 
Audi  avoiie  - 1  -  il  avec  cotant  de 
candeur  que  Peu  y  Tun  de  nos  plus 
fameux  Accoticheurs  ,  qu'après 
toutes  les  anentîons  poflîbles  ,  il 
a  eu  le  défagrémein  de  tirer  avec 
le  crochet  des  enfans  qui  font  ve- 
nus en  vie.  Donc  les  ugnçs  de  la 
mort  de  Tenfant  étant  équivoques, 
&  le  crochet  leur  étant  fouvent 
funefte,  &  bleflànt  la  mère ,  il  eft 
évident  que  c'cft  un  fccours  noii- 
fculeihent  hazardeux  ,  ^  mais  bien 
éloigne  d'être  entièrement  inno- 
cent. Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  InC 
trumens  moins  dangereux  ,  par 
exemple ,  le  crochet  odontoïde  (*) 
de  Peu.  Mais  fi  les  enfans  pour  lef- 
quels  on  l'a  emploie  n'ont  gueres 
fur  vécu  plus  d'une  fèmaine  à  To- 
peration ,  eft-il  permis  de  s'en  fer- 
vir?  Quant  aux  cuitliers  imaginées 
par  Palfin  ,   perfedWonnées  avec 

(*)  Ceft-à-dirc  >  de Ja forme d'gnc 
a  V  ij 


I  oî  1     hnmâl  des  Sfâifétii  ; 

zikz  peu  de  fucccs  par  M.  Hcîfter^ 

leur  fecourseft  incercaiu  j  mais  M. 

Grégoire  leur  a  donné  une  forme 

nouvelle  dont  les  avantages  font 

^conibtés  par  plus  de  loixante  & 

[iîix  opérations ,  toutes  faites  heu- 

If eufement  ;  êc  ceux  que  M,  Mef- 

[nard  a  fait  dcffiner  ,  leur  font  fort 

'inférieurs  de  tous  points. 

L'opération  ccfarîcnnc  (  %  IV.  ) 
.acte  tentée  originairement  dans 
lefjpcrance  de  (auvcr  la  vie  à  un 
lenfaiit  après  la  mort  de  fa  mcre. 
Ft.*évenement  heureux  d'une  opera- 
1  tion  faite  au  hazard  ,  aiant  fait 
faire  de  jurtes  réflexions  ,   les  Le- 
gîflateurs    deffèudireut  d'enterrer 
aucune  femme  grodè  ,   fans  avoir 
•  fait  cette  opération*  Car  comme 
I  le  principe  de  la  vie  de  lenfant  eft 
indépendant  de  celui  de  fa  mère , 
on  conc  ut  avec  raifon  qu'il  pou- 
voir lui  fur  vivre-   Mais  pour  plus 
de  furetc  M.  Heifter  veut  qu  on 
farte  une  Loi  non-feulement  pour 
obliger  d'ouvrir  toutes  les  femmei 
grouès  »  avant  de  leur  donner  la 
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^fepuUure  5  mais  de  leur  faire  cette 
opération  le  plutôt  quIUerapoffi- 
bie, 

Ceft  fans  contredic  nn  graoJ 
avantage  de  ropération  céraden- 
ne  de  Uuver  la  vie  à  lenfant  ^  niaîs 
des  réfléiîons  jadicieufes  ont  fait 
pcnfcr  a  des  Auteurs  qu  elle  réulîî- 
roit  fui:  des  femaies  vivantes ,  & 
d'autres  plus  hardis  lont  entrepri- 
ù  avec  fuccès.  M,  Win(To  w  cite  en 
preuve  tesHiftoirestapporEces  par 
LoQlTec  »  &  fait  voir  ,  contre  le 
intiment  de  M.  Bianchi  que  nous 
ivotis  rapporté  dans  notre  Journal 
lu  uïoîs  d'Oâiobrc  1741,  que 
i  ciiiquîcme  Hiftoîre  racontée  par 
Louflet  ne  taille  ancnn  doute  que 
Cuterus  iiak  été  incifc  auffi-bicn 
que  les  tégametis.  Mais  ce  qui 
achevé  de  démoacrer  rerreur  de 
M.  BîanchîjC  eft  rexemplcdc  cette 
operatton  pratiquée  avec  fuccès  en 
1740  par  M,Soiiaiaîn,CIîitutgîea 
de  Paris»  en  prefencc  de  plufieurs 
de  fes  Confrères  ,  ëc  dont  THif- 
tdre  fat  inaprimée  dans  te  tetnft 
1  V  il j 
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1014  ^oti^at  des  Sfovsnf , 
Et  >  ce  quil  y  a  de  remarquable, 
c'eft  qu'elle  caufa  beaucoup  moins 
de  douleurs  à  la  femme ^  quelle 
n'en  avoîc  eues  dans  une  faufle 
couche  antérieure  ,  &c  dans  le  tra- 
vail qui  avoit  précédé  Toperation. 
Il  faut  encore  remarquer  qu'il  ne 
£e  fie  pas  une  effufion  de  iang  plus 
considérable  quil  n  en  arrive  com- 
niuncment  aux  femmes  dans  un 
accouchement  ordinaire,  AulC 
toute  délicate  qu'étoit  la  malade  , 
&  même  mal  conformée ,  k  réta- 
blit-r  elfe  parfaitement.  Pour  l'en- 
fant  i!  vint  dans  le  meilleur  état 
qu'on  peut  fouhaîcer.  On  peut  voie 
dans  ta  Théfe  pourquoi  les  dou- 
leurs de  Toperation  céfarienne 
font  fi  fuppor tables ,  6c  pourquoi 
1  cp^ncherîKnt  du  faii^  eft  fi  peu 
conl^derable.  M.  Wînilowconclud  ' 
de  ces  oblerva^îons  ^  &c  de  plu-* 
fleurs  autres  qu'il  pourroit  citer  » 
que  Toper atîon  céfarienne  eft  * 
moins  hazardeufequ^innoceiire. 

Avec  quelque  efperance  raîfon- 
Jbabledc  Ciccès  qu'on  puiflè  pratî- 
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quer  roperatioii  céfarîcnne,  M. 
Winflow  (fV.)  n'a  garde  de  pre- . 
ter  des  armes  à  la  témérité,  ou  à  k , 
policique.  Comme  l'Ecriture  nous 
apprend  <\\xilnefaHt  pas  faire  mou^ 
ririeJHJie  &fi9înQCâfit  ^  Expd*  i). 
on  ne  peut  rifquer  la  vie  de  là  me* 
re  pour  faaver  celle  de  l'enfant,  ni 
rifquer  celle  de  l'enfant  pour  ftu- 
ver  la  mère.  Ce  oVft  xJouc  q«c 
dans  le  cas  de  neceilité  qu'il  faut 
avoir  recours  à  l'opération  céfa^ 
riennô.  Se  l'objet  que  M.  Winflow 
s'eft  propofé  eft  de  prouver  cette 
proportion  de  Helvétius  prenûet 
Médecin  delà  Reine ,  qvton  a  des 
efperances  fondées  dans  Nperatjori 
céfurienne  entreprifè  au  deffaut  de 
toute  antre  rejfource.  Nous  finirons 
en  rapportant  un  Décret  du  Sénat 
de  Venife  qui  ne  veut  pas  fi^V» 
fajfe  une  inciffon  cruciale  aux  femmes 
^''offes  mortes ^o^.i^eputées  telles'y  mais 
Vf  Ht  <jiion  fe  contente  êtunefimplein» 
cifion^comme  il  fi  pratique  quand  on 
fait  l'opération  cefarienne  auxfem^ 
mes  vivantes  ^  afin  /ju'ilfM  plus  aifi 
1  V  lii j 


loi^    J^wfféA  iet  SçéiffMns  ; 
Je  Cêfifervcr  &  de  guérir  lafemme^ 
fi  de  béUArd  elle  venêit  a  dwmcr  des 
f^sdevie.  . 

DISSERTATIONS  SVR 
VHifioire  Ecclefiaftique  &  Civile 
'de  Pdris  ,  fuivies  de  plufieurs 
écUirciJfemens  fur  VJHtfloire  de 
TrMice.  Ouvrage  enrichi  défigu- 
res e»  tuille^ouce.  Par  M.  Vjlb^ 
hé  Ll  Beup  ^  Chanoine ,  &  Sêup* 
Chantre  de  FEgUfe  d^Au^erre  , 
in-  \%i Tem. II.  A  Paris ,  rec 
S.  Jacques ,  chez  Lambert  ic 
Durand^  Libraires,  au  Griâbn, 
&  à  Saine  Landry  «  1741. 

Troifiime  Extrait  de  la  Difftrtation 
fur  l'état  des  Sciences  en  France 
depuis  la  mort  cln  hoi  Rotert  , 
arrivée  en  1  c  ^  i  JKdfuà  celle  de 
Philippe  le  Bel  arrivée  en  i^^^* 

T  H  E  O  L  O  G  I  E. 

ALaix  de  Lifle  pb^oic  la 
Théologie  au- defTus  de  tou-> 
tes  les  Sciences  dans  une  efpece  da 
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^  firmament ,  où  U  k  faîfoîf  arri. 
ver  dans  un  char  dont  les  roUes 
ctoicnc  les  fepc  Ans  Libéraux,  Ce 
n*eft  pas  pour  fe  conformer  à  cette 
peu  fée  que  M,  TAb,  le  Beuf  traite 
tfc  la  Théologie  immédiatement 
après  avoir  traité  des  fept  Arts  Lt^ 
beraux,  mais  c*eft  pour  ftiivre  l'or* 
dfe  des  études  que  Von  obfervoit 
dans  les  Ecoles,  On  vit  ^  dit  M. 
J*Ab-  le  B. ,  arriver  à laThéolDgie 
ce  qui  étoît  arrivcâiaPhilolophie. 
Comme  il  y  eut  une  Logique  dç 
Plataniciens.uuede  PétipatéticienSp 
te  une  troinénie  de  &ux  Dialeâi' 
tiens  Se  de  grands  parkurs,  de  me-* 
me  il  y  eut  des  Théologiens  qui 
$*cn  durent  comme  leurs  prédeceC- 
feiirs  à  rEcrîtuce  S''&aux  Percs  . 
d'autres  y  mêlèrent  un  peu  des 
principes  d'Ariftotc,  &  d'autres 
enfin  employèrent  par  -  tout  le 
le  langage  de  ce  Philofbphe  ^  ne 
counoitlant  qu'à  peine  les  four  ces 
de  la  vraye  Théologie  ,  de  y  mê- 
lant beaucoup  de  quefttons  pure- 
lOfim  phibibphiques,.  Ce  defordre 

1  V  T 


1  o  I  s  Journal  dts  S'fdvanf  l 
vinc  par  cîegrés ,  on  gardoît  enco- 
re quelqae  rereiiue  dans  leonzié* 
me  iiéclc  ,  mats  au  douzième  on 
fr.inchïc  toutes  les  barrières* 
Ce  fut  encore  pis  dans  le  trei- 
zième fiéele  ,  on  ne  s*occupoîc 
prefque  pttis  qne  de  queftîons  fri- 
voles 3  ^^  b  martîere  doiiï  on  s*ex- 
primoit  écoît  fi  bai'bare  que  la  plu- 
part des  Dodenr s  d'alors  n  ecoienc 
giîéres  moins  ridicules  quinfenfés. 
La  qucftîon  de  l'Euchariftie  occu- 
pa la  fin  de  lonziénie  lîécle;  quel- 
ques OuAf rages  de  S.  Ax^itïwe  oc- 
cafîoLinerenc  auflî  d  autres  difpu- 
tes  >  les  erreurs  d*AbailIarJ  ^  de 
Gilbert  de  la  Porée  ,  de  Pierre 
tombard  &  de  Pierre  de  Podeis 
firent  beaucoup  de  bruit ,  on  vit 
Yers  ce  ^msJà  metcre  en  queftioiï 
fi  J,  C,  comme  bomme  étoît  queU 
que  chofe  ^  ceux  qui  diloienî  quit 
oçtoît  \kn  fureiK  a-ppellés  Nihi- 
HamfltM,  Jean  de  Sartltéry  ne  pou^ 
voit  Toufirir  qu'on  mit  en  qiieflîoo 
fi  IWeu  cxifte^  s'il  cfl  bon  ^  Cigç  ^ 
&i:^ii  çrakoticcs.  q^çilioxia  d1cc4<^ 
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Rgieufcs ,  êc  il  auroic  voulu  qu  ou 

eue  puni  ceux  qui  les  proppfbient, 
c'efl  une  pxeuve  quelles  étoient 
nouvelles  au  milieu  dg  douzième 
fiée  le.  La  Tliéologie  d'A  bai!  lard 
fut  juftemenc  qualifiée  de  FrtvaU^ 
gia  par  Hugues  Métcllus  ;  la  plu- 
part des  Sommes  que  l'on  compo* 
îa  au  treizième  ficclc  ne  mcrîcoienc 
pas  une  dénomination  plus  ho  110- 
lablc  Ôc  le  defordre  alloic  en  s  aug- 
enranc  malgré  les  plaintes  des 
^cns  pieux  àc  éclaiiés.  En  iixS-le 
pape  Grégoire  IX,  écrivît  aux 
^  odeurs  de  Paris  qu^ils  euffeiît  à 
nfeîgner  ia  Théologie  dans  fa 
mreté  ^  fans  aucun  mélange  de 
tience  prophane,  &  fans  corrom- 
pre la  parole  de  Dieu  par  des  fie* 
lions  philofophiques*  On  fe  flatta 
cjue  la  Somme  de  Pierre  (  ombard 
dégouteroit  de  ces  vaines  fubtîliiés^ 
pn  croyoit  que  le  nombre  &  le 
poids  des  autorités  qu'il  avoït  raC 
lemblces  dans  cet  Ouvrage  l'em- 
porteroit  fu^r  de  frivoles  f aiionne^ 
Die  us  ^   mais  La  méthode  de  ccr 
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^mmd  dis  Sfdvam  ; 
Théologieit  dé  plot  bien  -  tôt  ^  ofl 
.voulut  faire  parade  de  l'on  efprit^ÔÊ 
Von  en  revint  à  la  Dialeftique.  Il 
cft  vrai  cependant  que  Pierre  Lom- 
bard ne  for  pas  le  lèul  qui  lût  les 
Peies  &  qoi  s'attachât  à  leur  auio» 
rite*  M,  l'Ab.  le  B.  jiointnc  plu* 
Açurs  Ecrivains  de  cetefns4à  qui 
avoieni  aufîi  compofé  des  Ouvra-* 
ges  affèz  folides  ^  tels  (ont  Lam* 
beri  Abbé  dé  S,  Ruf  de  Valence^ 
Arnould  Abbé  deËonneval^  GaiU 
laume  de  Chann peaux  ,  Alulfe 
^0ine  de  S,  Martin  de  Tournay  ^ 
Carnîer  5ourpiîeur  de  S.  Viâot  , 
Sec. 

La  Somme  de  Pierre  Lombard 
l'emporta  néanmoins  à  la  6n  Cm 
toutes  les  autres  ,  on  le  ckoît  coin* 
jnunément  &  on  lexpliqu  oit  dans 
J^  ClaiFes  de  Théologie^ comme  les 
Xif  rrs  coutoient  alors  beaucoop  ^ 
0n  crendoit  fur  les  murs  des  Eco* 
les  de  grands  parclieniins ,  fur  lell 
quels  on  reprefencoîteti  forme  de 
*râbles  ou  d  arbres  ce  que  loa  ?««- 
loii  enieigtier.  Snx  les  um  ^  fat 
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exemple  y  écoîent  leprefèntées  les 
Hiftoîres  &  ks  Généalogies  de 
PAnden  Tcftamcnt  ,  on  yoyom 
for  d'autres  le  Çambgiie  des  ver'» 
tus  &  des  TÎces ,  &e»  On  peot  voir 
xxi  modèle  de  ces  ibttes  de  plàcardi 
dans  les  (Envre^  de  Hegaes  de  S.. 
Viâor»  Pierre  Lombard  avoit,d 
c^  que  l'on  croit ,  établi  dès  le  mw 
Keu  do  douiiéme  fiédc  pioâeurs 
lottes  de  degrés  en  Théologie  à 
f  imicatioa  de  ceux  de  Boulogne 
q«i  vénoient  d'être  iaftitués ,  ce 
qui  produifit  à  Paris  en  grand  no«l« 
bre  dePro£effeurs  en  Tkéoliogie  , 
mais  parce  que  plufienrs  d  entre 
eux  furent  foupçonnés  d'iSrre  danf* 
ks  erreurs  des  Albigeois  ,  le  Pape 
Innocent  IILles  reduifitàhuir.M^ 
FAb.leBeuf  remarque  que  Guit-* 
kume  d'Auxerre  ^Profeuèur  à  Pa-» 
ris^  s'eft  ièrvi  k  premier  des 
termes  de  MéUtris  &  forma  dan» 
k  ièns  qalls  font  employés  a« 
Traité  des  Sacremens.  S»  Louis  ne 
goûtoic  pas  beauconp  les  Scbok-* 
ftiques  de  (on  tems,  n$»  litcnur 


lOii    humd  ie$  Sfémâns  , 
iigtbat ,  dît  Godefroy  de  Beaulieu, 

in  Scripuris  A'fajri/fraltbus  ,  fed  in 
SétnU^rnm  Libris  amcmids  &  prù* 
iath.  On  fçaîtiïéaLimoîiis  quel  fol 
fon  zélé  pour  la  ùme  Théologie  , 
il  fit  faire  des  recherches  des  Livres 
du  Talmud  &  ordonna qiie  de  rout 
le  Royaume  on  les  apportât  à  Pa- 
ris pour  les  biâler.  Cannée  de  fa 
mort  (  1 170)  ît  y  eut  ane  allèmbléc 
ehez  TEvèque  de  Paris ,  où  aitre 
autres  choies  il  fut  deffendu  auï 
PcofelTeurs  de  ï  hî^ofophîe  de  trai- 
ter d  aiKune  n:iâdere  deThéologie* 
Ce  fut  alors  qu'on  vît  paroîtrede 
tous  GÔcés  des  Somïoes  quonap^ 
pelloît  Qitodlibifîiju^s^  parce  qu\7iij 
j  traîtoic  de  toures  forces  de  que- 
ftions ,  mais  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas d'Aquin  pritbien^cot  !e  deflus 
dans,  les  Ecoles  fur  tous  les.  aurres- 
Oovrages  de  Théologie  ^  parce 
fjuoti  reconnut  quil  n'y  avoU 
yoîiu  de  Corps  de  Théologie  tant 
pour  le  fonds  que  pour  la  forme 
^tii  fût  comparable  àcecte  Sonmie. 
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Etat' dé  la   Scietice  de   PEcrluirs 

Sainte  &  de  celle  d'é  la 

Liturgie ,  &a* 

Quoique  fes  Doâeurs  cte  PanV 
k  fillènc  appel  1er  MagiflrosinSa^' 
€r à  Pagina,  anffi.bîert'que /)^fif^«ri 
e^  Divinité.  Les  études  qu'ils  fai- 
Jbienc au  onzième  ,  douzième,  5c 
treizième  ficcJe  tte  pouvoîent  pai 
les  rendre  fort  habilesdans  l-intek 
Kgence  des  Saintes  Ecritures.  Auffi 
sapplîquoîent-ils  plutôt  à  fubtili- 
fer  (ur  des  mots  &:  en  invenccr  tou^ 
les  jours  de  nouveaux  -,  il  y  eut 
pourtant  toujours  quelques  Com>-^ 
naentateurs  de  la  Bible,  &  des  pec- 
fcnnes  qui  travaillèrent  à  en  ren-i 
dre  les  exemplaires  exads.  M, 
ïhh.  le  B.  parle  de  ces  Commen-* 
(ateurs  qui  font  en  petit  nombre  &i 
peu  imporrans.  Edenne  Abbé  de 
Cîteaux  fit  corriger  le  Texte  do 
l'Ancien  Teftament,  de  la  Bible  de 
fbn  Monaftere,  &  fe  fervît  poui 
ae  travail  de  Juifs,  verfés-dans  ÉHà^ 


I014  Jû  Wffji/  des  SfJtVânf , 
breu  S:  le  Chaldaïque»  Hugues  Je 
S.  Cherfs  od  de  Vienne,  Cardinal 
de  rOrdre  de  S.  Dominique ,  au 
1  j'''*'  Gécle,  ayant  revu  &  corrîgé^ 
la  Bible  en  entier  ,  &  mis  en  mar- 
ge les  vasiantes  des  manufcrits 
Hébreux,  Grecs  &  anciens  Larins 
ccrîcs  fous  Char lemagne^fit  travail- 
ler à  la  concordance  de  tous  Ic^ 
Tcxres  par  des  Religîeiax  du  Coa*- 
vent  de  S.  Jacques  de  Paris,  ce 
qoifitappeller  cette  Concordance 
Cmc^rdammSanSt  }M€ùhu  Dès  k 
£ecle  précédent  on  avoir  une  Coiv 
cordance  des  quarre  Evange liftes , 
les  Sçavans  ne  font  point  d  accord 
£ir  l'Auteur  du  parcage  de  la  Bible 
en  Chapitres  ^  fans  quoi  il  eCt  im^ 
poflibie  de  faire  une  Concordance* 
Génébrard  croît  que  ce  partage 
s'eft  foicau  ij^'^  ficelé,  M.  l^Ab.  le 
B,  obfervc  que  prefque  dans  cous 
les  Héclcs  on  s'eft  cro  proche  du 
teins  de  rAnrechrift.  Cette  opi- 
njon  ne  fut  pas  Ç\  commune  dans 
fonziéme  qui  fuivît  immcdlace- 
fiiem  i'époqtie  que  Ton  avoit  civk 
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clevoir  être  la  fin  da  moncfe ,  mais 
dès  le  douzième  &  dans  !e  fuivant 
on  recommença  à  dire  que  TAnce^ 
chrîftalloît  paroître,  &  on  inter- 
précoit  PEcrîturcconforçnémcncà 
cette  opinion.  Ce  qu'ion  appelloic 
Sortes  SanOarum  &  Juclicia  Dei  fu- 
ient fort  communs  dans  ces  fié- 
clés.  On  comprend  aifcment  que 
}es  prédications  n^ètoient  pas  d'un 
fort  bon  goût ,  on  prêchoic  dans 
lin  ftyle  bas  Se  rampant  ,  &  on 
s'îmaginoît  que  l'arrangement 
méthodique  des  dîvifions  &  des 
fourdîvidons  étoît  toute  Téloquen- 
ce.  Un  Dominiquaîn  drei&  des 
Céinevas  de  toutes  fof  tes  icr  Ser- 
mons. Plttfieurs  Eyéques  rè« 
digèrent  alors  eux  -  mêmes  leurs 
Sermons  par  écrit  &  les  léguèrent 
à  des  Abbayes  dont  les  Bibliothè- 
ques étoîen^  célèbres.  La  Théolo- 
gie Moraîe  fuîvrt  le  fort  de  la 
Théofogie  Scolafttmie.  M.  Vhh.  le 
B.  remarque  qu'elle  fut  fur  -  tout 
cultivée  à  TAbbaye  de  S.  Vîékor  de 
Paris  \  pour  ce  qui  eft  des  Auteurs 


loitf  Jmrnd  des  Sfâvdm  , 
de  Licorgie  »  le  plus  canfiderable 
de  ceux  qui  parurent  dans  ronzic- 
mo.  ficelé  fut  Jean  Evoque  d'Avran- 
che,  il  s'attache  à  la  lettre,  &na 
pas  recours  à  des  raifons  myfti- 
ques  ,  la  plupart  fauires  ou  arbî-, 
traites  qu'employent  prefque  toà* 
jours  les  Auteurs  du  xu™*"  &  du 
XII i'^'"'  iîécle.  Les  principaux  deces^ 
Auteurs  font  TAbbé  Rupert  »  Hu- 
gues de  S.  Vîdor  j  Eeleth  ,  Pieire 
Chancelier  de  Chartres,  Guillau- 
me d*Auxerre  ,  Durand  de  Mendc 
&  Gilbert  de  Touriiay,  Ondirpu- 
ta  beaucoup  fur  les  Rites  pendant 
Jes  trois  liécles  que  nous  venons  de  , 
nommer  »  une  queftionaflêzfingu-  , 
lîere  qui  fut  beaucoup  agitée  fut  de  ^ 
fçavaîr  s*il  étoît  permis  de  dédier 
des  Eglîfes  fous  le  citte  duS.Efprît*  -, 
Les  Bréviaires  ou  Extraits  des  Li- 
vres de  Chœur  connus  des  avant 
ronzîéme  iikcle  fe  multiplièrent 
extiêmemciit  dans  les  fiécics  fui- 
vaus* 
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Connoijfance  de  ruiftoire  ,  état  dt 
U  Critique,  Science  des  Antiques. 

Il  y  a  eu  un  grand  nombre  d'Hî- 
ftorîens  pendant  les  fiécles  dont 
traite  M.  TAb.  le  B.  une  infinité  dte 
Moines  fe  font  attachés  à  écrire 
THiftoire  de  leur  Monaftere  /  dfe 
leurs  Abbés,  de  leurs  Saints  ;  quel- 
ques Ecclefiaftiques  ont  rédigé  des 
Annales  de  leurs  Princes  &  <te 
Teurs  Eglifes  ;  au  xi"*''  fiécle  Fouï- 
que  Comte  d* Anjou  travailla  lut- 
mêmeàuncHMloire,,  &  au  xii""® 
fiécle  Lambert  Prêtre  d'Ardre 
écrivît  l'Hiftoire  des  Comtes  de 
Ghines.  Les  Religieux  de  S.  Be- 
noît fur  Loire  &  ceux  de  S.  Denis 
écrivirent  les  évenemens  de  leurs 
teiris&  les  àdions'de  nos  Rois,  6c 
on  peut  compter  fur  tejirs  Ecrits  , 
i\  n'en  n*eft  pas  de  même  de  quan- 
tité d  autres  Hfftorieirs  qui  ont 
rempli  leurs  narrations  de  fable» 
&  de  puérilités ,  telles  font  celles 
de  Céfaite   d'Heiftcrbaeh  &  dfe 


joiS  Journal  Jes  Sfdvans  ^ 
Thomas  de  Caiitîmpré*  M*  VAK 
le  B<  eftîme  cependant  que  ces  Hi(- 
toîrcs  j  toutes  fabuleules  qu*elles 
font  j  peuvent  être  lues  avec  utili- 
té ,  parce  que  leurs  Auteurs  ciî 
rappunant  des  faî:s  fabuleux  n'ont 
pu  ih  dîrpenièr  de  les  revêtir  de 
circonftanccs  qui  indiquent  les 
ufxges  de  leurs  tQms,  Quant  à 
i'Hiltoîre  ancienne  on  en  avait  une 
très  médiocre  connoiffance.  Il  y 
eut  cepen^^ant  quelques  Auteurs 
qui  dan;ieteut  des  pieuves  quUs 
avoîciu  du  jugement  Se  quelque 
critique  ,  M<  TAb,  le  B*  cite  entre 
aurresGérard  Evêque  de  Cambra  y» 
Robert  du  Mont  S,  Michel  ^  Ro- 
bert d'Auxerre  ,  Abaillard  j  5a- 
rifberi  5  ce  dernier ,  par  exemple  ^ 
regarda  THiftoire  de  S*  Euftache 
comme  une  Hiftoîrepîcufe  ,  mais 
non  autorifée ,  Se  reietca  le  Livre 
intitulé  CônjrHmnm  Ddnulu.  Guî- 
gues  Général  des  Chartreux  (çut 
difcerner  les  v  rayes  Lettres  de  S, 
Jérôme  d  avec  les  faulïès  ,  mais  les 
exemples  de  faulTe  critique  &  de 
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tnéprifes  infignes  furent  bien  plus 
communs  fans  comparaifon.    Les 
Sçavans  du  onzième  &  du  douziè- 
me fiécle  exercèrent  quelquefois 
heureufemenc  leur  critique  fur  des 
Bnufles  Bulles  de  Pape  ou  fur  des 
Chartes  des  Rois  ou  des  Seigneurs^ 
Dom  Mabillon  a  fait  obfêrver  que 
dans  Yxi^""  lîécle  on  ne  fe  laiuoit 
plus  furprendre  par  les  fau(Tàifes  ^ 
Kl.  l'Ab.  le  B/  rapporte  en  effet 
plufieurs  exemples  de  fuppofîtions 
Se  de  fabrications  de  titres  décou- 
vertes ic  punies  vers  ce  tems-là.On 
n'eut  pas  moins  de  vigilance  fous 
le  règne  de  Philippe  Augufle  qui 
conéburut  avec  le  Pontificat  d'In- 
nocent III.  Ce  Pape  donna  des  re- 
lies fuivant  lefquelles  on  pouvoit 
reconnoitre  les  faux  titres.  Sous  le 
règne  de  S,  Louis  &  fous  fes  Suc- 
ceflèurs   on   devînt  encore   plus 
clairvoyant ,  la  coutume  de  s'aflu- 
rer  par  les  fceaux  de  la  vérité  des 
Traités  faits  entre  les  Communau- . 
tés  &  les  Seigneurs  ne  s'introdviiCt 
que  peu  à  peu  dan^  lesfîécles  dont 


ïojo  Jmrrral  du  Sçavdn$  ^ 
fleft  ici  queftion  ^  &  comme  otl, 
en  abufa  ei3Core  ^  on  invenca  les 
contre -icaux  ,  don:  les  plus  an-- 
cîetis  font  du  douzième  fiécle» 
Comme  on  étudioÎE  peu  alors  l'an- 
îiquîté  ,  il  n'eft  pas  étonnant qa*on 
négligeât  auflG  les  an  tiques  3  ce  que 
M  \  Ah.  le  B-  dît  à  ce  fujec  Te  re* 
duît  à  fort  peu  de  chofes  &  ne  re- 
garde que  la  découverte  de  Mé» 
daîlles  ou  de  ftatiics  donc  ou  u  cfti* 
moit  que  la  matière* 

GEOGRAPHIE, 

La  Géographie  fut  une  des  Scien- 
ces les  plus  négligées  dans  Tmizié- 
me  ficelé  &  ks  deux  fuivans:  alors 
on  ne  fçavoît  pas  trop  fi  la  Terre 
^toît  ronde  ou  quarrce»  Le  même 
goût  pour  le  fabuleux  &  pour  Tex- 
traordinaîre  qui  regnoit  dans  THi- 
ftoire  regnoîc  auffi  dans  la  Géogra- 
phie. Sous  le  fegne  de  S.  Louis  on 
connut  un  peu  mieux  le  Globe 
terreftre,Par  le  moyen  des  Croîfa- 
des  &  des  MiQîons  >  on  eue  d  af- 
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"(ez  bons  Mémoires  fur  les  pays 
d'Orient,  fur  l'Arménie,  furies 
Indes  &  fur  la  Tartarîe  ,  cepen- 
dant lorfqu*on  entrcprenoit  de 
drefler  des  Cartes  Géographiques 
on  y  réuflîflbît  très  -  mal,  on  peut 
'confulter  Vlwa^e  dk  Monde  écrite 
en  vers  François  par  Gautier  de 
Metz  Tan  1145.  Cet  Ouvrage  cft 
orné  de  figures  du  Globe  du  Mon-, 
de  &  des  differehs  peuples  barba- 
res ,  fattîvages,  &  mottftrueux  qd'îl 
place  tous  .dans  les  Indes.  Il  fait 
aufli  cneftrion  d'autres  Provinces  , 
mais  pat  rapport  aux  animaux  ex- 
traordinaires ic  aux  plantes  qu'on 
y  voit  5  il  dit ,  en  parlant  de  nfle 
de  Meroés,  qu'en  plein  midi  il  n'y 
a  point  d'ombre  ^  il  donne  le  nom 
de  QuAnû^nilte  à  celle  où  il  y  a 
(ix  mois  de  jour  &  fîx  mois  de  nuit^ 
il  n'oublie  pas  l'Ifle  Perdue  trou- 
vée ,  à  ce  qu'il  dit ,  par  S.  Bren- 
dant  :  &  en  traitant  de  l'Irlande  il 
y  place  férieufement  le  Purgatoire 
de  S.  Patrice.  M.  l'Ab.  le  B.  finit 
cet  article  en  rapportant  les  €oa« 


fO}i     Jmrnid  des  SfAVdm^ 
teftadons  qui  s  clevcretu  en  France  j 
au  fujec  des  limites  de  quelques 
Dioccies, 


P  H  Y  S  I  CtU  E, 

Ott  ne  parla  guéres  de  Phyfiquc 
-dans  le  onzième llécle  ^  mais  des  le 
douzième  Se  encore  plus  dans  le 
treizième  fiécle  on  commença  à 
devenir  un  peii  plus  curieuiË  ^ 
les  queCtions  de  Phyfique  devîn- 
jrent  à  U  mode  ,  &  on  fie  piufieurs 
Livres  fur  cette  manière  i  aujour- 
d'hui ces  Livres  nous  paroilTent 
pîcoyables  &  on  ne  daigne  pas  les 
lire  ,  at]xre£ois  on  les  rcgardoît 
comme  des  merveilles  »  &  leurs 
Auteurs  patroienc  pour  des  prodi- 

'ges  de  fcicnce»  Les  principaux  On- 
vrages  de  Phyfique  dont  parb  M.le 

'  BJonr  lesQ^etlions  Phy  fi  ques  d'un 
nommé  jêdcUrd  Anglois  ,  celles 
<lu  DûcT:eut  Alain ,  la  :  hylîque  de 
Garnier  de  S,  Vidor  ^   le  Traite 

:d*uii  nommé  GuîlUnrKe  qui  a  pour 

*  titre   :    Mwr^Jç^m^grafhu  >    les 

Traités 


I 
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Traités    d'Albert  le  Grand  ,    dâ 
ScknùÀ  FalcQnnm  fecundum  antU 
^Hùî  ,   dû  Armiûmiâ  ,   de  InfiUts  ^ 
j4rbùr'éus  ,    Herhis,  Saini  Ttiomas 
n'ccrîvk  pas   feuleme4K    fur    le 
Ciel  &  fijr  le  monde  >  &  iur  le 
corps  huiïiâîn  ;  il  traita  encore  de 
la  conftruâîoii  des  canaux  &  ac- 
queducs.    Pierre  d'Auvergne  Ton 
Dîfciplc  acheva  fes  Livres  tur  la 
Phyfique  dV>rifl:ote  Se  fur  les  mé- 
téores qu'il  avoir  laîffë  imparfaits, 
Gervais  de  Tillebery  vers  Ja  fin  da 
legne  de  Philippe-Augufterâmaffa 
tout  ce  qu'il  put  rtoavet  ite  prodî- 
gieuic  &  d  exrraordinaire  en  fait  de 
Phyfique  ,    fur-tour  dans  les  Pro- 
vînces  métidionales  de  la  France. 
Voici  quelqaes*uus  de  ces  prodiges 
que  nous  avons  copiés  d  après  M, 
le  B,  ôc  qui  feront  connoîrre  quel 
écoit  le  goât  de  ce  fiécle.  Il  parle  âii 
Cbap.  9,  d'Hm  finitre  dié  Prteuré  dff 
S~  Michel  de  Camffk  proche  Grenê^ 
tle^  ^kifuel^mgrmni  que  fmt  U  ven$ 
il  m  pem  itemdre  une  cha^dette, 
AuChap,  KO.  d'éêmTmrdiécba- 


n 


Juin. 


xYL 


^loj4  Jmrnal  des  Sfdvd^f  ^ 
ieati  dît  Livûrnis  éiH  Dtocéfe  de  ^d- 
Unc€  ^  €€Hx^uiy  couchcm  fi  trou* 
vent  dejcendus  infin/iUemmt  dn 
hdHt  tnh^i  durant  la  nmt, 

Ch^p.  11.  d'nn  RQch^r  dt EmhrHn 
^H  m  fait  rcmiur  du  hmt  du  dmgt* 

Chap.  m.  de  la  rallie  de  Len- 
^îHfcU  dans  les  ^If/ts ,  ûk  Urf^m  Von 
tmjfe  &H  f  «s  l^&n  crie  ùh  fait  déraçhr 
des  mmceanx  prodigieux  de  mige% 

Chap*  lie?,  dune  Fontaine  du 
Diacéfc  d'Vz^tz,  ^ui  change  de  placâ 
lorfifH'ûn  jj  jette  quel^m  ch&jè  de 
/aie. 

Les  Hîftorieiis  de  ces  cems  -là 
lacoiitcnt  de  même  une  infinité  de 
prodiges  6c  de  chofcs  monftrueufes 
que  Ton  croyoit  voir  communé- 
ment duiant  ces  (iécles  d  ignoran- 
ces ,  que  perfonue  ne  revoquok 
alors  en  doute  &  qui  ne  reparoif- 
fent  plus  depuis  que  la  Phyfiquc 
.  s*cft  perfeiÛorîdcc* 


MEDECINE. 


M,  le  B*  nojnnic  plufieuis  Me- 
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dccîns  célèbres  dun~®  fiécle,îl  en 
trouve. encore  un  plus  grand  ndiii*» 
bre  difhs  le  douzième  &  ie  treiziè- 
me ficdei   II  paroîc  qu'alors'  les 
Médecins  étoienc  tous  ou  Ecclefia- 
ftiques  Séculiers ,  ou  Moines  ,  ou' 
Juifs.  Tout  le  monde  s'en  fetvôit 
&  tout  le-  monde  en  patloit  fott 
mal;  on  difoit  que  leurs rcmpdes 
renfermoient  toujours   beaucoiip 
de  malignité^  &  qu'ils  produifoiènc 
de  très-mauvais  effets  lôrs  même 
qu'ils  paroidôient  faire  du  bien:  qiie 
pour  eux  c'étoîent  des  Cbàrlatànf- 
quî  ne  cherchoîént  qu'à  enimpolet 
par  leur  extérieur  grave  &  férieusC 
Se  par  leurs  difcours  emphatiques. 
Qu'ils  fçavoient  à  merveille  s'at- 
tribuer Ja  guérifon  des  maladies 
que  la  feule  nature  avoir  opetéef  8c. 
que  pour  les  mauvais  Succès  iUiil!^ 
manquoient  pas  de  les  rejêtter  fut 
la   conduite  des    malades.    Que 
n'ayant  dans  leur  art  aucune  con- 
noiflânce  àffurée  ik  débitoient  des 
efpéces  d'oracles ,  c'eft-à-dîre  âê . 
ces  difcours  ambigus  dont  ils  ti^ 


"to^^  Journd  des  Sçavéms  , 
roîent  avantage  quelque  îfluë 
qu'eût  la  maladie  ^  qu'une  mai  que 
évidcnie  qu'ils  n'avoicnt  aucune 
régie  certaine ,  c  efl;  que  fi  on  en 
faifoit  venir  trois  ou  quatre  les 
uns  après  les  autres  pour  voir  un 
malade  ,  ils  n'éroient  jamais  du 
ixicme  fentiment  ni  fur  la  caufe  du 
mal^ni  (ur  le  renâcle.  Voilà  ce  que 
l'on  diioit  des  Médecins  de  ce  tems* 
là.  M,  le  B.  rapporte  les  décidons 
de  plufieurs  Conciles  qui  dcfei)-* 
dencau]£  Moines  l'exercice  de  la 
Medeciiie  ,  mais  il  ne  paroît  pas 
que  CCS  défenfes  ayent  été  obier- 
vées.  Notre  fçavant  Auteur  penfe 

r,^ui!  n'y  a  point    eu  d'Ecole  de 
^  ledecine  à  Patîs  avant  le  treiasié- 

ime  fiÉcU  ,  il  pente  aulE  que  la 

Tplûpatt  de  ces   Médecins  étoienc 
en  même  tems  ChirQrgieL%s  6c  A- 

Iïoticâkes.  On  mettoit  foavcntà 
a  tête  des  Calendriers  des  reccp- 
tes  de  Tante.  M.  le  B.  a  copié  une 
de  ces  Liftes  de  Régies  pour  la 
confervadon  de  la  fantc  pour  cha- 
que mois  de  Tanuéé  ccritc  veis  U 


fin  da  treizième  ficde,^  ooa$  y  r«ir 
¥oyjOD9.  w$,  lAt&Qvns  >  ik  s  M^Xr 
lotie  cbifiCimM  c»  oueVèiai  éc^ 
la  MededoefcMM  kiâsâç  le  pem- 
fila.(feS.U>qis. 

EtApMhSàtnu  du  Drm  Céunrn. 

Ce  foc  Teiis  la  fin  de  loazicfiDe 
fiécfe  qœ  l'on  lewanot  depii»i$ 
ea  pltt&  comlÂBiii^  écikie  oiSe^e 
léimk  en  un  cor^  lee  Dcciecal^s 
des  Pape»  fc  les  Çoifdies.  Hi^ues 
.  Eijoâqve  de  Grenoble  itann^b  les 
D^cetaks  d'IJikùii  11.^  dana  Ifs 
pisenuetes  années  ifà  doi|idéo(e  fié- 
cie  ;  Yves  de  Chartres  fiiit  undes 
plus  grands  Cationiftes  de  feïi 
teros ,  J&c  on  ne  lut  pendant  long- 
tems  dans  les  Ecoles  que&n  Dé- 
cret &  l'abrégé  qu'il  en  fit.  Mais 
depuis  qneGratien/Moine^Iealieny 
eut  rédigé  Ton  Décret  loua  fe  ticie 
de  ConcorSs  Difçordéummm  CéiHÊ^ 
num^  &  qu'on  eut  cofnpiencéli 
Fenfèigner  à  Boulogne  y  on  Fétu^a 
bien- tôt  après  à  Paris.  Cette  étude 


lOfS  Jâumat  des  SféfVMi  ;  ^1 
eu  Droic  Canoo  s'y  accrédita  beau-  • 
coiip^  &  les  Livres  fur  cette  icîen- 
ce  fe  multiplièrent  a  l'infini  ,  ir,ais 
les  mêmes  défauts  qui  s'étoîent 
introduiçs  cam  la  Philofophie  & 
dans  laThéologie  feglilTèrent  auffi 
Jans  rétudc  du  Droit  Canon  ,  on 
voulut  fubtilifer^  non  ieulcment 
dans  la  Ipèculation  ,  mais  encore 
dans  k  pratique.  Les  ProfelTêurs 
ajoûierent  Concordance  fur  Con- 
cordance &  rendirent  Ictude  du 
Droit  Canon  d*une  extrême  diffi- 
culté »  M*  le  B,  nous  inftrnît  en 
peu  de  mots  des  principaux  Ou- 
vrages que  Ton  fit  vers  le  douziè- 
me èc  le  treizième  Cécle  fur  cetie 
Science, 

DROIT    CIVIL. 

Dans  l'onzième  fiécle  il  n*y  avcwt 
point  en  France  de  Maître  pour  te 
Droit  Civil ,  il  falloîc  aller  Tétu- 
dier  en  Italie  où  on  avoir  dècott- 
vert  depuis  peu  les  ïnftituts  de  Ju- 
ûinien  ,    &  mcmc  après  que  Ton 
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eut  établît  en  France  âe%  Ecoles 

de  Droit  ,    on  ne  celTa  pas   poar 

cela  de  paffer  les  Monts  pour  aller 

]  étudier  fous  les  Mai  et  es  célèbres 

qui  fe  fuccederenc  à  Pîfe  &  ailleurs» 

Tels  furent,  entr'aurres,  Irnere  ou 

Wernîerau  xn™'ficc!e,&  au  xur''\ 

'Accutfe  &  Odofred  de  Beneventp 

M.  le  B-  après  avoir  remarqué  les 

principaux  abus  qui   s'introduîfî- 

lent  alors  dans  Tctude  Droit  G- 

vil  &  cité  les  Loîx  tant  EccfefiaAi- 

ques  que  Civiles  qui  tendoîent  à  Iti 

.reformer  ^  finît  ainfi  cet  article. 

«  Si  quelqu'un  fou  hait  e  de  fça- 

voir  jufquoii  les  plus  bborieux 

[>  Juiîfconîultes  François    poo0è- 

'  w  rent  leurs  travaux  fous  F hi lippe 

l^M  le  Hardi  &  Philippe  le  Bel,  il 

l^  peut  confulter  la  Lifte  des  Ou- 

[  w  vrages  de  Pierre  de  Belle-Parole 

f^  qui  devînt  Doyen  de  TEglifede 

r«  Paris ,  puis  Evêque  d'Auxerre,  Il 

p^connoîtrapartàrimmenfitédccette 

écudej  &il  apprendra  ^ycc  com- 

l>jbîen  de  raifon  le  Maître  Vacca- 

f»  rius  Augloîs  avoit  entrepris  Tan 

t  X  m\ 


^ 


IO40  hmnffd  des  Sf4V4ffs , 
»  1 149  en  faveur  des  pauvret  Ecn^ 
wliers  yii  extrait  en  neof  Livres 
w  des  endroits  du  Code  &  du  Dî- 
"  geftc  qui  fc  iroyQient  plus  com- 
»  mujiénient  aux  Ecoles.  Ce  Livre 
>ï  pa(Ta  bîen-i6t  en  France^  &  les 
ij  Légî  (les  l'en  feigne  renc  avec  fuc* 
>5  ces  fous  les  règnes  des  predccef^ 
«  feurs  de  S.  Louis  &c  de  fcs  fuccef- 
w  ièurs, 

Hemar^ms  fnr  rArchitenuri  $  ta 
Fcîsmre^tOfévrerh  &  AktrcsArÈh 

La  plupart  des  ArchîteÛes  d'il 
Xl"%  du  XII  ^^  &  du  xiii'"*  fiécle 
étoicnt  des  Moines  ,  ils  étoient 
même  fouvcnt  Maçons,  Oi^  lie 
dans  Yves  de  Chartre  ,  que  cer- 
tains Moines  s*étoient  engagés  à 
fermer  eux-mcmes  d£  murs  le 
Bourg  deCourvillep  Les  Ouvrages 
du  xf^*"  fiécle  &r  du  commence- 
meiitdu  xii'"''c£oient  plusgroflierl 
que  ceux  que  Ton  fit  depuis  ^  on 
^hifok  alors  entrer  dans  le  chapu 
e^a  d  un  pilkï  uv\e  ou  TjUCieurs 
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'  HUIfotres  fcubiécs  ou  an  shoios  des 
r^yf^g^s.  EnliHcc  en  pb^  ces  Hi- 
ftoires  dans  iet  ciidrpic;  moios 
reflèrrés  comineaux  portiques  des 
£gii(ès  £c  aux  vitrages.  On  y  rc* 
pre(ènta  fou  vent  le  jugement  der- 
nier 6^  la  Refurreâion  des  mores  à 
caufe  des  HéniOés  qui  s'élevèrent 
dans  ees  tet»s*là  ;  on  n^obfèrvoîc 
goérca  les  |»r6p6rtions  dans  :  les 
ftaçuës^  Sw&  le  Roi  Henri  L  les 
EgUfes  de  pierre  étoient  rates  dans 
la  campagiic,*  Mm  elles  s'y  mnU 
.tipUèronc  bieo^iQic  apifès  »  &  dans 
•le  xuf^^  fiéek  »  quoiqu'on  ne  con- 
nue p^s  let  réglc9  de  U  belle  an- 
'cbieedlare  ancienne  s  on  bâdt  de 
grands  Bdiâees  avec  beaucoup  île 
goâ(  ic  de  délicatefle.  Un  grand 
nombre  d'Eglifes  conArohes  vêts 
xt  tems4àen?oot  une  bonne  preti» 
ve  ,  celles  fonc  les  Cathédrales 
d'Amiens 9  de  Bourges,  deBean- 
vais,  d'Auierre,  deNevers,de 
Troyes ,  h  S'*  Chapelle  de  Paris  , 
•tcc.  On  bâtit  aoiEtmgraiidcioisbi» 
àne  de  Pakis  &  d^e  CVÀtevacu 


t 
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La  Peinture  ne  feperfeftîonri 
pas  au  même  potnc  que  rArchitefi 
tore*  Cependant  il  y  avoit  beatil 
coup  de  Peintres^  on  peignoîc  ■ 
frefque  les  murs  des  Chceurs  \ 
des  Chapelles  ,  on  peignoic  au( 
les  vitres  Se  on  embeMtiïoît  les  V 
vres  de  miniatures.  C'étoit  poi 
la  plôpart  des  Moines  ou  des  £ig 
clefialliques  qui  faifoîeiit  ces  (ô 
tes  d'ouvrages  ,  qui  cous  ctoiei 
fort  gro0îers,  Gcoffiroy  de  Char 
palcmatij  Evcqoe  d'Auxerre  j  avo 
deftiné  des  prébendes  de  fa  Cath^ 
drale  pour  des  Ecclefiafticjues  doî 
lun  feroît  Peintre ,  l'autre  Vitrî* 
&  le  î"'=  Orfèvre,  Sous  ïe  regil 
de  Philippe- A ugufte  parut  un  Pcîr 
tre  qui  eut  beaucoup  de  repuci 
lion.  Mais  comme  il  fat  convainc 
d  héréile  ,  il  fut  brûle  a  Braine  e 
5oi(ïonîiois  s  on  ne  voit  pas  nos 
plus  qu'il  y  eut  en  France  des  Oi 
févres  fort  habOes  dans  lestcifi 
dont  nous  parlons.  L'Abbé  Syg< 
£t  vcim  de  Lorraine  les  fept  Ôi 
févres  qu*Û  etn ploya  à  takt  ^ 
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grand  Crucifix  ,  &  Yves  de  Char- 
tres parlant  d'un  Vafe  Crifméil 
qu'un  Evcoue  d'Angleterre  lui 
avoit  envoyé  y  dit  qu'il  étoît  d'un 
travail  inconnu  aux  Ouvriers  de 
France.  On  peut  dire  en  général 
queprefque  tous  les  Artsetoient 
à  peu-près  fur  le  même  pied. 

M.  le  B.  finit  cette  longue  & 
fçavante  Diflèrtation  en  obfervanc 

2u'il  auroit  pu  encore  parler  des 
ïmmes  lettrées  qui  ont  brillé  dans 
le  xi"*''  ,  le  xii™*  &  le  xiii^^iîécle , 
comme  dêS^^  Hildegardé,  d'Hé- 
Ipïfe ,  de  Margueritte  de  Lyon  , 
Prieure  des  Chartreufes  de  Poletin» 
qui  compofà  des  Ouvrages  de  pie- 
té ,  d'IfaDelle  fœur  de  S.  Louis  qui 
écrivit  une  infinité  de  Lettres  en 
Latin  ,    d'Agnès  d'Harcourt  ReH- 

g'eufe  de  Longchamp  ^  qu^i  écrivit 
Vie  de  cette  même  Ifabelle ,  6cc. 
Mais  il  n'a  pas  voulu  rendre  fa  Dif^ 
fertation  d'une  longueur  exceffive» 
&  il  a  mieux  aimé  referver  pour  un 
autre  Ouvrage  les  recherches  c^'il 


IQ4+     lournd  da  SfOvafif  ^ 

a  faiies  fur  toutes  ces  Femmes  Q^ 

.jrRAirF  DES  MOTENS  DE 
d'JJmdre  is  f  terre  ,  &  de  guérir 
cetti  maladii^  &  celle  de  tagûutf 
par  le  tînix  des  alimem  >  par 
M.  Theophui  LoB»i  D&3iHr 
in  M^dfane ,  de  U  S^cUte  Rêy^- 
b  di  Londres  i  tradmtdi  tjfn* 
glùis  par  M.  T.  A.  A  Paris,  cbe^ 
Durand ,  xuë  S.  Jacques  ^  »  S« 
Landry  &  au  Grîflfbn,  1744,  vol, 
j»:ii*  de  joi  pag,  y  compcis  la 
Table  des  madères ,  &  noo 
compris  la  Préface  &  la  TaUc 
des  Chapitce^  qui  en  cojuîca- 

ON  a  yâ  dans  c^  Joi^rnal  djflé- 
rçnVTraîcés  qui  HKliquçiM: 
(ies  n>oiens  .powr  guérie  les  maU- 
Jes  ac^qoés  de  la  piecrç  \  mais 
ks.  utis  épouva»ceac  les  cobalade^ 

J^r  des  douleurs  qu'ils  s'imaginew 
trepliis  ciAiiànce^  que  celles  qi^'iU 
foûfnreot  >  (els  font  les  Tiaicés  fur 
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les  opérations  chirurgicales  pour 
rexcraâion  de  \^  pier]:e-,4'autres  le^ 
rebucenc  par  la  longueur  du  cems 
qu^I  en  fanK  faire  ufage  y  te 
par  le  dégoâc  que  canfenc  les  re* 
ixiedes^ qu'il  fauc  emploiera  le  Trai« 
té  que  nous  annonçons  au  jour* 
d'hui  n'efl;  fujei  à  aijicun  de  ces  iiu 
couvenien$.  U  faut  ufer  d'aliniens^ 
pour  entieienir  fà^ie  ; .  il  fufHc  de 
les  choifir  d'un  certain  caraâere 
pour  diflbiulrela  pierre.  CeU  s'ap-. 
pelte  conduire  à  U  âncc  par  un 
ckemin  Tcmé  de  fleurs  y  avantage 
rare  en  Medecjoc  \ 

M.  Lobb  (m  déiermrué  à  appre^ 
fondir  la  «mner^  des  diflblvansde 
la  pierre  par  quelques  attaques  de 
lAéphretique  dont  il  appréhendoit 
les  fuites.  Mais  il  ne  tK>uva  dans 
les  Livres  rifn  de  ce  qui  peut 
didcudre  la  pierre  qu'on  pût  faire 
entrer  fans  rifque  ^ans  le  corps  % 
ic  ce  qui  pouvoît  y  entrer  lui  pa- 
1  oiHbit  devoir  perdre  fa  vertu  diC- 
iblvante  par  les  altérations  qu'il 
devQit  neceiTairesQcnt  foufiic  ê« 


^caufe,»>n*P^"'°'&kdefta« 

vivent  q«e  de  v|.^^^,  prouve  1^ 
exempts  v  ifjjil  ?»««"*", 


uédevcii- —       ainli  comui"" 
te,oudu«eea«Jt.^^a,,Wicrtf 

'  toute  aoue.  je  étant/® 

U  piètre  &  la  ft^,„ém< 

compagnes  auc»,^^„j  quel 

ut««î'^"frr'vemlapretn«^ 


Jeux  maladie**  »^  J 
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llîmens  Ihhontripdqaes  ,   ou  dif- 
folvans  ,   peuvent  conduire  à   ta 
jTuérifofi  des   catarrhes,   fièvres  ^ 
iqaîhancîes  j  toux  ,  afthmes  ^  co- 
liques j  maux  d'eftomac ,  conflipa- 
Bons  5  maladies  nerveufes  ^  cacne- 
lies  5  ifteres ,  liydropifics ,   enflu- 
res ,  fcorbuts^  averti  fiant  pourtant 
juils  n  excluent  pas  les  remèdes 
propres  à  ces  maladies* 

Telle  eft  en  général  Tidée  de 
l'Ouvrage  de  M*  Lobb  ,  Ouvrage 
Idopté  par  la  Société  Roiale  de 
^.ondres  ,  dans  les  afTeniblées  de 
laquelle  on  en  a  lûla  meilleure  par- 
ie. Nous  âlfons  tâcher  de  le  faire 
Eonnoître  plus  en'détaiK 

Les  pîerf es  de  la  veffie  font  com- 
jKofécs  de  beaucoup  d'air^  de  beau- 
coup de  fel  akâiî  volatil ,  de  quel- 
ques parties  d*fiuilc^  &  d'un  peu 
Je  terre.  On  eft  fu/et  à  cette  mala- 
'^die  dans  les   pais  oil  il  n'y  a  pas 
d'eaux  pétrifiantes  ^  qiîand  on  ufe 
We  vin  pur,  ©ti  trempé  ;  mais  corn* 
ledaus^  les  païs  dont  k  vui  t^Xsw 
?i//a/j  ofdiflaif  c  il  dcvtoVt^auN^iB. 


lO^S  Imtrnd  des  SfâVdm^ 
beaucoup  plus  de  pierreux  qu*il 
n'y  en  a  ,  fi  fa  force  pétrifiante 
n'etoit  conue  -  balancée  par  quel 
que  aliinciu  lithontriptîque  ;  i  Au- 
teur commença  fe&  expériences 
par  le  jus  delimous  ,  dont  on  fait 

franc!  ufage ,  aiufi  que  du  vin  ^  ea 
.fpagtxe  Se  eu  Italie, 
Pour  jiiî^er  de  fa  qualité  diffoU 
vante  en  générai ,  il  l'efTaia  d'abord 
fur  des  morceaux  de  pierres  fofll- 
leSj  qui  furent  diflouts  rrès-promp 
tement.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
des  pierres  tirées  duc^rps  humain^ 
cependant  elles  y  deviatent  exirr* 
roement  friables  ^  ou  elles  y  pei- 
lîirent  leur  dureté  ,  Se  fe  reduiû- 
tent  comme  en  gelée^  La  raifoti 
qui  détermina  l'Auteur  à  tenter 
ces  expériences  avec  le  fuc  de  li- 
mons ,  eft  que  la  pierre  contenant 
beaucoup  d  alcali ,  &  croilTant  pat 
TadditTon  de  matières  homogènes, 
les  attmens  doués  d'une  qualité 
oppofée  doivent  écre  propres  à  ea 
Jimfiiuer  le  volume  ^  6c  à  la  dif- 
foudsc  pw  dettes*   W  ïi^  vm 
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qti  une  ^ifficuhé  à  furmoiiter.  c'eft 
lalteratiGû  que  les  alimens  fouR- 
frent  dans  les  premières  voies  & 
le  fang  ,  avant  que  d'arriver  à  la 
veffic.  Mais  on  a  l'exemple  de  plu- 
sieurs alimens  &  remèdes  donc  les 
venus  y  parviennent  fans  cire  al- 
térées. Il  faut  pourtam  remarquer 
que  le  jus  de  lin^on  ne  dillouc  pas 
égalciiient  toutes  les  pierres  ,  61 
quil  communique  fa  vertu  lithon- 
iripcique  aux  liqueurs  dans  la 
compofitioiv  defquelles  il  entre  , 
comme  le  punch,  bien  qu*elte  y 
faîc  plus  Foible.  Il  fuie  de  ces  expé- 
îîencci  que  pour  que  les  alimens 
puident  diffûudie  la  pierre  ,  il  faut 
qu*iis  communiquent  à  lutine  une 
.qualité  Jiflbîvante^ 

M.  Lobb  fu  euTuitc  des  expé- 
riences avec  le  fuc  de  rhue  »  &  de 
raves ,  le  cîdre  de  pommes  ^  &  le 
fuc  exprimé  des  pommes  cuites, 
donr  le  refdiat  cft  que  Ja  rhue  » 
^3:3a]gré  fes  parties  extrcmemeni 
Bicliées  &  pénétrantes.,  eflincapa* 
^^lede  diiloudre  laçktï^>  ^t\ià.^\\% 


L 


que  les  raves  ,  le  pommé ,  &  le  fui 
de  pomines  ^  la  diflolveïic  afTe: 
promptement. 

Les  expériences  cju  il  fit  avec  fi 
fuc  de  mores  rtulTirentencorebîei 
niieux^  ëc  tour  ce  qui  ccoic  compc 
fé  da  même  fuc  avoic  de  mêmi 
un  effet  aflez  prompt  for  les  pieti 
res  de  toute  efpéce  ;  d*où  TAil^ 
te  or  conclut  que  la  mure  ,  êc  roui 
ce  qui  en  ait  tiré,  eft  unaUmedi 
fort  utile  aux  calculeux. 

Maïs,  s'objefte-c-il,  le  faog  ne 
donne  jamais  aucun  figned'acidité| 
il  en  cftde  mêmederurîneiiln'eft 
donc  pas  poflîble  que  les  acides 
communiquent  à  lurine leur  qua^ 
Jitc  litliontdptique. 

A  cela  rAutcut  répond  que 
quoique  iâcîde  foît  tellement  ab- 
iorbé  dans  les  premières  voies , 
qu*îl  ne  donne  dans  le  fang  aucune 
lïîârque  de  ion  cxîftencej  raltcra* 
tîon  qu'il  caufcau  chyle  rend  cette 
liqueur  difTbIvante;  ce  qui  fe  prou- 
ve pjr/ 'effet  des  acides  fur  un  fangj 
cpMÏs  Se  virqueux  »  &tbt\ç:î^\^^ 
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ocfneux  qu'on  tire  dans  certaines 
Daladies  ,  &  qui  a  toujours  été 
;oiidu  par  l'ufage  des  acides  ^    Se 

ÉceqtJÎ  fe  confirme  par  les  maladies 
oiliquatives  qoe  produifent  les 
limens  acides  à  ceux  qui  en  font , 
_xccs  pendancrété  j  d'où  l'Auteur 
conclue  que  bien  que  les  acides  ne 
paflent  pas  dans  le  fang  tels  qu'on 
les  a  avalés ,  ils  donnent  au  chyla 
^ne  qualité  diiîol  vante.  Or  fi  cela 
îft  3  pourquoi  l'uiine  ne  rauroit- 
pelle  pas  ? 

Il  réfulte  des  expériences  que 
r  Auteur  a  faîtes  fur  l*eau  -  de  -  vie 
îe  fraifes  ,  1  efprk  de  fraîfes  pur  , 
&  mêlé  avec  Teau  ,  fur  le  vînaî- 
jre  j  le  fuc  de  baies  de  fureau ,  les 
^ergamotces,  le  rai  fin  ,  le  vin  rou- 
re  de  montagne  ,  ou  de  Porto  , 
l'hydromel,  Teau  de  civière  ,  que 
les  fraifes  font  lit  bon  t  optiques  ,  & 
'que  leur  efprit  mêlé  avec  l'eau Teft 
dans  un  degré  émineii^  qu'il  en  eft 
de  même  du  vinaigre  ^  des  baies 
lîe  fureau  ,  des  bergamottes  ,  du 
1C5  deriiydcotuel  ^  avm 


1  o  j  t  Jùumâl  des  Sçavéns  , 
fôiblcment^  mais  que  les  vii^s  rou- 
ges, &  Teau  de  rîvîere  ne  l'ont  pas; 
bien  qu'on  donne  à  la  liqueur  un 
degré  de  chaleur  égal  à  celui  du 
Jângj  ce  qui  augmente  paurtant 

I  énergie  de  toutes  les  liqueurs  lu 
thontn'ptiques. 

Lafperge  ^  le  jas  de  feuilles  & 
de  racines  de  pcrfil ,  ont  la  même 
venu,  mais  ces  derniers  n'opèrent 
pas  à  froid ,  ÔC  ne  rouchetii  pas  à 
ccrutnes  pierres,  L'Aureur  paflc 
enfuice  en  revue  plafieurs  fortes  de 

{îommes  ,  dant  les  unes  fomtota- 
etnent  dénuées  de  vertu  diflolvaîï- 
te.  Se  d'autres  en  ont  un  peu;  mats 
il  remarque  que  la  décoâion  tk 
tous  les  fruits  qui  ont  cette  vertu  , 

Jeft  beaucoup  plus  efficace  que  leur 
înfuGon  ^  ou  leur  (iic  ;  d'où  VAu- 

iteur  conclut  que  les  décodions  de 
toutes  les  parties  des  végétaux  cm- 

•ploîésdansla  Médecine  pourroîeni 
produire  des  effets  que  leur  Hniple 
mfufîon  ne  produîroîc  pas  ^  &  pai 
copréqucni  méritent  la  préferenccJ 

II  ajoute  que  les  pommes  mêmçi 


i 
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qm  n'ont  pas  die  vertu  lichoinrîp- 
lique  foHt  un  aliment  avantageux 
aux  câlculeux  ,  en  diminuant  la 
quantité  des  alcalis  qui  foutnifleuc 
des  accroilïèmens  aux  pierres. 

Il  parok  par  les  expériences  que 
rAuceuc  a  faites  fur  le  pain,  la 
bîerre  ,  le  thé ,  le  cafFé  ,  le  choco- 
laté 5  le  coco  j  le  laïc ,  que  la  ver- 
tu diirolvanie  eft  dans  un  degrc 
câlinent  dans  le  pain  ^  &  Teaa 
panée  ;  qu'elle  ne  fe  trouve  pas 
dans  la  bierre,  ni  dans  le  thé  verd, 
ni  daos  le  caffe ,  bien  que  ce  der- 
nier ,  en  empcchanc  Tadhefiou 
des  parties  qui  comporenc  la  pier- 
re ,  puide  en  empêcher  laccroîfle- 
ment  ;  que  le  chocolat ,  le  coco  , 
&  le  lair ,  ont  la  vertu  lithontrip- 
tique  >  qu*on  ne  s'airendroît  pas 
d'y  trouver^  fur-cçuc  dans  le  der- 
nier, 

Le^  chôux ,  le  perfil ,  les  carot- 
tes, les  concombres,  les  grofeîL 
les ,  partent  en  fuite  en  revue.  Le 
choux  ordinaire  ne  dMout  que  fou 
bkmenr ,  le  rouge  ett  plus  efEca^ 


lbj4  j^^^àt  des  Sfdvam  , 
ce,  quoîqull  o'âgîffe  pas  fur  toc 
tes  les  pierres  ;  le  patials  eft  foîbM 
le  pcrlil  vaut  mieux  ;  les  concora 
bres  font  fort  efficaces  j  le  jus  i 
le  vin  de  groifeilles  fans  vertu 
mais  il  y  en  a  dans  les  petits  rai  fin 
palTes.  Encre  les  laiiucs  la  pommé 
etl  celle  qui  agît  le  plus  puidàm^ 
lùcnt ,  bien  qu'elle  ne  dîflbive  p4 
toutes  les  pierres*  Les  poitcau) 
produîfenc  cet  effet  avec  force 
maïs  leur  décodioii  eft  plus  cificaî 
ce,  que  leur  fuc.  Leur  infuitoni 
h  manière  de  thé  fait  aufïï  fon 
bien.  L'oîgnon  faîc  de  mêune,  mai 
Ion  jus  opère  foiblement^  Se  loi 
ïnfufion  à  la  maiiiere  du  thé  e( 
fans  vertu* 

Les  expérFenccs  que  FAutear  â 
faites  fur  le  jus  &  la  décoction  dâ 
carottes  ,  de  perfil^  de  topinam- 
bours, de  pois^  &  de  raiforts  de 
jardin ,  prouvent  que  la  carotre 
diffout  certaines  pierres  ,  &  quô 
fon  jus  a  plus  de  vertu  que  celui 
*(îes  autres  végétaux  ^  que  la  décoci 
f îon  de  la  taciw  4fc  ^uCA  fait  le 
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îTcnic  effet  j  que  la,  dccoûion  de 
fès^  feuilles  a  plus  d'efficacicé  que 
Tinf ufion  j  que  les  topinanibours  >- 
fpnt  lichontripciques  ^  ainfi  queîe 
raifort  de  jardin  ;  car  le  fauvage. 
n'a  pas  la  même  vertu,,  non  plus 
que  les  pois. 

Il  paroît  parles  expériences  faî- 
tes  avec  de  gros  r'aîfins  paflfès ,  des  * 
figues ,  des  épînars ,  /de  lofeille  , . 
&  des  oranges,  que  les  deux  pre- 
miers font  diflplvans  ^  d'où  il  fuie 
qu'ils  doivent  être  d'excellens  pec- 
toraux, comme  on  Tob/erve ,  puiC  - 
qu'il  eft  plus  aifé  de  diffoudre  la. 
lymphe  que  les  pierres.  Quant  aux 
épinars ,  ils  ne  font  pas  diiïolvans^ 
lirais  Tofeille  Teft  dans  un  degré 
çminent  »   /bit  qu'on  emploie  ion 
fuc ,  ou  (a  4écoâ;ion.  Il  en  eft  de 
même  de  lalleluia  ;  mais  les  oran- 
ges douces  ne  font  propres  qu'à 
difibudre  certaines  pierres. 

L'Auteur  a  trouvé  ,  en  efTaîant 
la  mauve ,  l'avoine ,  l'orge  perlé , 
le  froment ,  le  ris ,  le  millet ,  l'or- 
ge ^  le  marc^  ou  la  décoâion  d  or* . 


gç  prépaice  comme  il  fauE  pour 
faire  iabierre,  le  houblon  j  quou'. 
cre  le  bien  que  la  mauve  peut  fai- 
re ÂuK  calculer K  en  relIchaLic  ki 
iCifTîdaits  ufinaires  ,  elle  peuc  être* 
itHîe  en  difToIvaiK  certaines  pienesj 
qitc  1^  déco£tioti  d  avoine  ert  hiuïî^ 
le  dans  ce  point  de  vûc^  que  celle 
iî*0rge  perte  a  quelque  vertu  ;  que 
celle  de  ris  la  polïede  dans  un  plûS 
haut  degré  ^  que  le  froment  &  la 
graine  de  millet  n'y  font  rsen;  qu  il 
en  eft  de  même  du  marc  de  rorge, 
&  que  le  houblon  a  une  vertu 
ptîiflante  Se  bien  avérée  pour  dif- 
foudre  la  pierre. 

Quant  aux  vins  rouges  de  P«:* 
to,  de  Tinto  ;  âe  Maâea-ê,  des 
Canaries,  blanc  de  Porto,  clùR^bm^ 
de  Montagne  ,  de  baies  de  fbreaii) 
de  raifins  paflès  ,  &  dux^tfi^rem 
tes  fortes  de  cîdre  ;  il  parole  que 
le  vîn  rouge  de  Porto  dîflbut  cer- 
taines pierres  mêlé  avec  Teau;  qu'il 
eneft  de  même  de  celui  de  Tinto, 
de  celui  de  Madère  ,  •&  de  celxâ 
des  Canaries^  -que  le  blaHc  ^e^^or- 

10 


Juin,  r744,  10^7 

i0  eft  plus  efficace  que  les  prècc- 
"  iensj  que  celui  du  Rhin  Feft  tnoin» 
^1  aucun  Aq  ceux  dont  on  vient 
le  parler  ^  quecelm  de  Montagne 
le  touche  pas  à  un  grand  nom- 
bre de  pierres  ;  que  le  vin  de  paf- 
'es  dilTout  la  pierre  »  mu$  plus  ef- 
cacement  quand  il  eft  crempé  de 
cois  quarts  d'eau  j  que  le  vin  de 
fureau  trempé  a  la  même  venu  ; 
}ue  le   pommé  diflout  un  grand 
Riombre  de  pierres ^    bien  qu'il  ne 
les  didolve  pas  toutes  ,  &  que  fa 

Éioiflon  eft  avantageuie  aux  calcu- 
eux,pourvu  qu'ils  n'aient  poiiH  de 
louletirs  néplirsriquet*  ^r  le  ci^ 
lie  picotte  certaines  perfoniies.Au 
eftê  tons  les  pommés  n'ont  pas 
une  égale  vertu^  &  par  cDnféqueat 
il  y  a  du  dioix. 

M*  Lobb  interrotnpt  îci  la  fuite 
ie  fes  expériences  piwf  faite  queU 
pes  obfervations  fur  le  vin ,  le 
pidre^Sc  rcau-Je-vie, 

Il  eft  per(Uadé  qiie  le  vin  ne  cou- 
rtbue  p«s  à  k  farmation  de  la 
pierre  ^  parce  qïi'il  y  en  a  â:%  ef- 


Jmn* 
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10  f  s  humâl  dtî  Sfétvsnf , 
péces  qui  la  dillôlveiic ,  &  qu'il  ite 
cotiucDî  pas  nii'akâti,  ni  le  fbuf- 
fre  animal ,  qui  entreot  dans  £k 
eoiDpoGnon.  Au  refte  le  vin  eft 
une  liqueur  adde^qiii  peut  faire  da 
bien  quand  le  fang  regorge  d'alca* 
lis,  &  par  conféquenc  cmpêchcf 
raugmentanon  de  la  pierre*  Au0i 
rAoceur  regarde-t-il  Ptifage  de  ta 
viande  comme  propre  par  les  prin^ 
dpes  dont  elle  eft  compofée  àlagé- 
nérarion  des  élemens  pierreui ,  & 
veut- il  que  ceux  qui  font  aitaqucs 
dcpierrejoude  goute,s*en  abftieo- 
neiic ,  du  moins  )ufqu'à  ce  qu'ils 
ibient  guéris.  Mais  il  prétend  que 
le  vin  eft  utile  à  ceux  qui  ne  vi- 
vent que  de  végétaux  ,  pour  leuc 
donner  des  forces.  A  ce  titre  il  eft 
également  bon  aux  convalefccns 
&  à  ceux  qui  lont  fatigués. 

Pour  connoitre  ta  vertu  du  cidre 
en  général,  il  fuffit  de  connoitre 
celle  des  pommes.  Outre  les  expé- 
riences de  l'Anteur  qui  établiffenç 
leur  qualité  difTolvante,  il  rappor- 
te des  obferv ation&  cjà  çt^iww^ 
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qu'elles  font  beaucoup  de  bien 
afthmatiques  foîc  bon[lmes^ou  che- 
vaux^ qu'elles  font  bonnes  pour 
la  phtbi^e  ^  &  pour  les  maladies 
produices  par  un  fang  vifqueux, 
ou  alcalin,  D'oi\  il  conclud  que  le 
cidre  a  les  mêmes  vertus.  Il  donne 
la  préférence  à  celui  qui  eft  (ah^Sc 
cependant  doux  ,  Se  prouve  qn'ij 
doic  être  (aln taire  aux  ifterîques  , 
&  aux  méîancholiques ,  parce  que 
chez  les  premiers  fa  bile  ,  &  chez 
les  autres  le  iâng»  pèche  par  fbti 
épailTeur, 

Quant  à  reau-de-vic  ,  rAuteut 
blâme  ceux  qui  en  font  habituelle- 
mem  ufage  ,  mais  il  la  regarde 
comme  fort  utile  dans  pluéeurs 
caSj  comme  les  fièvres  accon:)pv 

Bjnées  de  lîenterie  »  ou  de  flux  col* 
iquadfs,  ôc  dans  l;5  altérations 
çonfiderables ,  quand  on  a  l'efto- 
uiac  relâché  par  les  acides^  on  que 
Jes  fucs  de  cette  nature  y  croupiC- 
fcnt.  Alors  on  met  dans  une  quan- 
pié  de  bonne  eau  ce  qui  l  faut 
d  cau-de-vîe  pour  eji  faite  ui^vc  \\^ 


à 


1  ô^o     Journd  des  Sfâtfdns , 
queur  aullî  forte  que  la  bierre  lé- 
gère ;  &  fuivaiit  ce  procédé ,  on 
n'en  a  point  éc  recour  fâchoixà 
craindre.     L'Aaceur  applique  à 
toutes  les    liqueurs  analogues  à 
l'eau  de-vie  ce  qu1l  èk  de  celle-ci* 
Nous  voici  aux  dernières  expé- 
riences de  r Auteur  fiir  les  dilloL 
tans  alimcnteux  de  la  pierre.  Il  en 
réfulte  que  le  verjus  n'a  point  de 
qualité  diffblvante  ;  que  Je  gruaa 
d'avoine  froid  en  a  ;  qu^il  en  eft  de 
Éiême  du  lait ,  comme  on  Ta  déjà 
vu  ;  qne  la  folution  du  Tel  d*abfy»- 
tbç  eft  fans  vertu  dîflolvantej  mais 
que  le  jus  de  Hmons  qu'on  y  mêk 
!a  lui  comniuniqueique  ce  fuc  prèi» 
doit  le  même  effet  détrempé  dans 
Keao  ;   que  c"eft  le  levain  qui  la 
donne  au  paîn^  puifque  le  froment 
tie  Ta  pas  -,   que  ta  folutioii  de  fcl 
marin  ne  diflfout  pas  la  pierre;  que 
la  fimple  înfufion  de  thé  n*a  pas 
plus  de  vertu,  mais  que  fa  décoc- 
tion en  a ,  ce  qui  eft  confirmé  pat 
h  mmmtt  dont  Kempfer  raconte 
'  qu'on  prend  k  tUfc  aAi^uçw^  à^k 
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"Chine  ;  que  Veau  de  chaux  ne  dit 

fout  pas  la  pierre  5  qui!  eo  eft  de 

(îêmc  de  ieau  de  favon,    &   de 

celle  oi\  l'on  a  mclé  refpiîc  de  cotm 

le  de  cerf,  ou  dç  Tel  annmoniac« 

Les  expériences  que  nous  avons 
rapportées  donnent  lieu  à  MXobb 
le  faire  plufieurs  rcflexions  que 
los  Le£tcurs  verront  avec  plaifir. 
•  Il  y  a,  dic41,  quatre  fubftances  qui 
entrent  dans  la  compodcion  dçs 
pierres  du  corps  humain  J'air,  le  fcl 
ilcali ,  le  foufSe,  ëc  la  terre. Tout 
ce  qui  fera  propre  à  détacher  une 
le  ces  parties  pourra  donc  ctre  re- 
rardc  comme  diflolvantde  la  pier- 
f  e.  On  a  vu  dans  les  expériences  de 
Haies  rapportées  dans  notre 
jour  liai  du  mois  de  Janvier  174^  ce 
qui  cil  décachoit  lair ;  il  y  a  lieu 

ile  croire  que  les  acides  qui  ont 
éulTi  dans  les  expériences  précé- 
Qinçs  ont  attaqué  h  partie  alcali- 
ic  de  la  pierre  ;  que  la  partie  fui- 
ihureufe  a  été  dillciute  par  les  poi- 
reaux ,  les  oignons ,  les  choux  *  Se 
autres  lubilaoces  analo^ues.Q^s^axa 


m 


ilvunU.n  V^»*  ^  te  ^^-^^^  'te  dfc-      ' 
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reduifenc  la  pierre  fucceffiveroenc 
en  Êirîiie.  Mais .  il  obferve  ouç 
comme  il  y  a  des  pierres  de  plor 
iieurs  natures,  il  n'eft  pas  ppAibie^ 
à  moins  d'en  avoir  déjà  rendu  des 
morceaux ,  de  fçavoir  qu'elle  e(l; 
celle  de  la  pierre. dont  oneftatta» 
que.  On  ne  peut  donc  parvenir  à 
cette  connoiuànce  qu'en  tâton- 
nant. 

On  peut  regarder  conime  purer 
ment  tpéculatif  tout  ce  que  M. 
Lobb  a  rapporté  jufqu'à  prefenc 
fur  lesdidblvansde  la  pierfe.  Car. 
de  ce  que  la  vertu  de  quelques,  àii* 
mens  paflè  dans  le  fàng  fans  alté- 
ration ,  on  n  oferoit  eh  cpn^lurre 
qu'il  en  foit  de.  même  de  tous.  Il 
étoit  donc  à  defirer  que  des  obièr^ 
yatiùns  fur  Teiïèt  des  alimens  re- 
connus lithontriptiques  vinflènc 
lever  tous  les  doutes  ^  &  c'eft  de 
ces  obfervacions  que  le  refte  de 
l'Ouvrage  eft  prefque  entièrement 
compo(é; 

La  première  obfèrvationeftceL- 
k  d'un  bomoie  de  cuaUté  de  U 


S4  Jûurnsl  des  Sfétvdm  » 
I  r©vince  de  Kent ,  obkrvaridtt 
atteftée  par  M^Marriiner,  qui  ne 
voulant  point  foyfiiirujie  féconde 
fois  Tope  ration  de  la  pierre  qu  on 
lui  avoit  iâite  dans  l'enfance ,  pre- 
soit  de  deux  jours  l*un  jufqti*àiine 
chopine  de  jus  d'oignons  *  qui  le 
ioiîlagea  tellement  qu'en  lelpace 
de  fîx  ou  fept  ans  il  ne  fut  pas 
obligé  c'e  garder  le  lit  pendant  deuE 
ou  trois  jours  ,  bien  qn1l  fentit 
toujours  une  pierre  dans  fa  y^^ic. 
Ce  retncde  étoit  aidé  par  Un  régi- 
me fort  exaft-  La  réflexion  de  M. 
Lobb  eft  que  ce  malade  auroit 
ntienit  réiiffi ,  foivantics  experien- 
ces^s'il  eut  délaie  Ion  jusdoignoits 
avec  deux  fois  autant  d'eau,  & 
qu'il  aoroît  pu  prendre  la  même 
quantité  tous  les  jours  >  fans  crain- 
te de  s'échauffer. 

La  féconde  eft  d'un  en  font  igé 
de  neuf  ans  qu'on  étoit  pi  et  à  rail- 
ler de  la  pierre  ,  &  à  qui  1  eau  d  oi- 
|nons  l'a  dtfloute  ,  fi  Ton  en  juge 
pnr  lacefratîon  des  fymptomeSi 
l^'  ÂM  troiûcïïic  tft■A'^\^t  T^tlooi», 
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^î  flic  foulagée  des  douleurs  de 
^phretique  en  prenant  une  bou* 
chée  de  paru  iec  à  déjeuner ,  &  la 
mâchant  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  bien 
^^détrempéede  la  falîve  avant  qae 
■We  lairaler.  Huit  ou  dix  jours  de 
rufage  de  ce  rem  e Je  calmèrent  les 
douleurs  ^  &  les  r€0ciitiiiiens  c|ui 
furvînreric  cédèrent  au  même  le- 
courSi.  Cette  obfervacton  eft  confir- 
mée par  plulieurs  autres  dans  k 
feule  Ville  de  Briftol,  &  le  fucccs 
du  remède  a  été  le  même  dans  tou* 
tes  les  circonftances* 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 

la  goûte  Scia  pierre  h  réuniflenc 

affez  ordinairement  pour  le  fuppli- 

-Cedes  malades;  M,  Lobbobfèrfc 

-que  la  feule  diflfèrence  qu'il  y  ait 

t  entre  les  concrérii>ns  plkreufes  des 

'goûteux  ,  &  les  concrétions  calcu^ 

îfcufes  y  cft  que  les  premières  font 

!   -twîprdntes  d'un  peu  plu&delyoi^ 

*pbc;   ce  qui  doit  donner  encore 

©ne  entrée  plus  facile  aux  diiïbl^ 

vans  î  d'où  il  conclud  que  les  li^ 

-fboutriptîquçj  peavcut  aufîV  ^  tfc 


I 
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^  loiô     Journal  des  ^fat**fnf^ 
doiveii:  être  des  remecîe^cdiiiïc 
la  gouLC.  Une  preuve  généiàle  de 
r  cette  vérité  cft  que  plufieurs  per- 
^  Tonnes  s'en  lonc  guéries  en  fe  re- 
duifanttouc  finiplenicntaux  végé- 
taux ,  fans  aucun  choix*  Que  ne 
ferok  il   pas  arrivé  ^    s'ils  euffcot 
piéferé  ceux  donc  la  venu  diiTol- 
.  vante  cft  certaine  l  mais  voici  des 
•  détails  plus  coLivainqiîans  que  ces 
i  généraiités. 

.      M.  Lobb  rapporte  i\  laguéiî- 
,  Ibn  d'une  perfonne  quî^près  avoir 
laiHe  prendre  aÛez  de  force  à  (a 
.  maladie  pour  avoir  des  accès  de 
I  trois  mois  ,  k  févra  de  couces  qC* 
péces  de  viandes ,   &  .après  avoir 
:^  continué  ce  régime  pendant  de«x 
Vdns  &  demi»    fans  faire  aucun 
choix  des  végétaux  dmn  îl  uJoit, 
fut  gi^ri  de  U  goûte  ,  &  d^une  ra- 
meur 3   ou  concrétion  plâcreufe  « 
qu'il  a  voit  au  coude.  Mais  la  goûte 
revint   quelque    terus  après  qu'il 
tm  repris  l'ufege  de  la  viaade. 

La   féconde  Hiftoire  cft  celle 
i'uxï  homme  ^eicl^s^  de  ^ouce^  lîe 
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fq5î  ne  s'exporoir  jamais  à  i'air  fans 
en  avoir  des  reflèiiufliens  ,  lequel 
^  été  guçri  par  Tufage  des  végé- 
taux pris  indifféremment^  &  q4Î 
fut  perclus  d'un  acccs  de  goûte 
pour  avoir  repris  Tufagc  de  la  viaii' 
de. 

Le  célèbre  M.  Dcfagulîers  ,  de 
la  Société  Roïale  de  Londres ,  eft 
le  Héros  de  la  troîûéme  Hiftoire, 
Il  y  fait  celle  de  ia  goûte  qui  étoit 
parvenue  jiilqu'au  pc»nt  d'en  avoir 
neuf  à  dix  attaques  par  an  ,  qd  fe 
réduisirent  à  un  fi  m  pie  reflennmein 
par  ruTage  des  végétaux  ^  qu'il  ne 
quitta  qua  caufe  de  deux  attaques 
de  paralvlle  qu'il  en  accula»  De- 
puis qu  il  a  repris  au  diner  le  gen- 
re de  vie  ordinaire  ,   continuant 
toujours  ao  fouper  l^ufagedu  laii 
6c  des  végétaux  ,  il  a  eu  une  atta- 
que de  goûte  qui  n  a  pas  eu  de 
iuîtes  confiderablcs ,  Ja  partie  s'é- 
^  tant  promptement  enflée* 
l      La  quatrième  concerne  un  OfE- 
^  der  des  Gardes  du  Roi  d'Augleter* 
'  M  >  qui  ^  après  a^ok  \)EUi^\^\ciK,\!^ 


h, 


totfS  hurnéd  des  Sf/wanf , 
elFaié  de  beaucoup  de  remèdes 
qu'on  lui  îndiquoii  pour  le  gufrijr 
d'LHie  colique  pometiic  d'eftomac 
ÎRvétcrce  ,  au  lieu  d  aller ,  comme 
on  le  lui  confèillok  ,  prendre  les 
eaux  d'Aix  ta  C  hapetle,  (e  mît  aux 
végétaux  5  Se  fut  parfaîcement 
guérî  depuis  le  14  Juillet  1714  \uf' 
qu  à  la  fin  de  Novembre  de  la  ibc* 
me  année.  Il  mangeoit  ftir  *  toat 
beaucoup  de  pommes  ^  ce  qye  M. 
Lobb  a  foin  de  remarquer  de  plo» 
fieurs  des  malades  donc  il  a  préc<  ' 
dcmment  raconte  les  Hiftoires, 

Ce  n'eft  pai  allez  de  comioîti 
fes  remèdes  &  leurs  effets  ;  une 
application    aveufrle  pourroît  i€$ 
rendre  inutiles.  Pour  prévenir  ce 
matheur ,  voîcîles  attendons  qui! 
feut  faire  >  il  faut   i''.  changer  la 
-'Jqiïalité,&'  diminuer  la  quantité  des 
^J*fcts  alcL*lis  du  fang  5  à  quoi  tes  li- 
gueurs àchiûs  y   ou  qui  tirent  à  Ta- 
cide,  font  propres  î  x**  angmenfer 
la  force  des  fibres ,   lorfqu'elles 
ionr  trop  foi b tes  ;  c'eft  ce  que  le 
^m  6c  ks  aEomate^©î«3itiwv\  ^^ 


I 
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cîîviTcr  les  Iîc|ucurs  viiqucafes  ;  c^ 
que  Tetont  les  liqueuis  icgérement 
acides  -^  4*»  dérruîre  raiîemb!..ge 
des  parties  qui  forment  les  con- 
crètîons  gouteufes  I  c"çft  a  quoi 
Ton  téttfîira  par  l'ufagc  des  lithou- 
tript^qtîes  végétaux. 

Un  régime  convenable  contri- 
buera anfTi  beaucoup  à  la  diflolu- 
tion  de  la  pierre.    M.  Lobb  le  rc- 
doit  it  quatre  oblervatîons ,  L  de 
faire  tous    fes  matins  un  peu  d*e- 
iteicice  ;  II*  de  ne  pojnc  ofcr,  ou 
deo^ufer  que  peujdesalîmens  pro* 
près  à  augmenter  la  pTerrc,ou  rhu* 
meor  gonteare  ;  111,  d  ufer  des  ali- 
'mens  luhontrîptiques  propres  au 
-^témperamment  du  madade  \  IV.dc 
s'abftcnîr  même  de  ces  alînicns  ^ 
'  s'ils  cauient  quelque  inconnnodité^ 

•  ou  douleur,  * 

*  Dans  le  dernier  Chapitre  TAu- 

*  ccurenrre  dans  le  détail  du  régime 
convcnabîepour  guérir,&  prcveràr 

^  la  pierre  &  la  goûte. VoîcîW  préds^ 

•  de  fes  régies - 

h  tifîttrtnmrrKMtotnh 


^ 


L  Veau  dans  i»<l"T    pottaft*''' 
liomdrcqoa^^^^^       \esaltmd 
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pomme  le  ris,  le  gruau  d'avaiiie  ^ 
lorge  moïidé,  &Ct  qui  comiT.eii- 
Eeroiu  le  dîner  j  iimi^ger  avec  la 
lîaude  des  feuilles  de  raves  de 
irdiii  j  de  fenevé ,  de  crefTon  à  la 
noix  j  de  laînic  ,  de  pcrfil ,  d  oreiU 
le  j  &c,  desfalaJes  de  laiiuc  pom- 
r^ce*  de  concombre  au  vînaigre- 
lu  deflertonmaiigcrades  tourtes, 
3U  compotes  de  pomtnes  ^  des 
cerifes ,  fraîfes  ,  frambol fes  ^  mu- 
tes »  raiûiis^  &c.  Les  boîffons  fe- 
ronc  de  la  limonade  ,  de  Veau  d'o- 
ranges  ^  de  1  eau  de  pommes  ^  de 
fraiTes»  demuies  ,  de  nJel,  de  fi- 
gues ^  deraifius.  Sec,  du  lait  cou- 
pé plus  ou  moiiis^reloii  le  goût^  ou 
juelques  liqueurs  chaudes». corn- 
le  le  vin  blanc  de  Porto  ^  &c.  fe 
féglant  fur  la  température  deTaîi, 
le  temperamment  des  perfoa* 

111  •  Lt  (buper  doit  erre  compa- 
ré de  lait  chaud  ians  avoir  bouilli  ^ 
^e  pommes  cuites  >  de  fraifes  *  de 
'ilâde  de  concombre  »  de  marme^ 

le  de  poiomes  ^  de  compotes  de 


lC7t  JôHTMt  des  SfétfMm  ; 
pommes  ,  d  afperges  ,  de  pain  & 
de  beurre  ^  t!e  graau  d  avoine  ,  de 
pecîcs  raifuis  cuits  ,  d'aiie  rotîe  de 
pain  avec  du  miel  étendu  dcilus^ 
&c.  avec  quelque  boilfcn  conve- 
uable. 

L  ufagc  des  alimens  végétaux  ex- 
pofc  certains  temperammens  à 
deux  incoiiveoieiis  ,  a  la  henterie, 
êc  aux  coliques  venceufes.  Au  pre- 
mier cas  il  faut  s  abfteiiir  de  cou» 
végéraux  acides  ,  &  Icor  fubftitucr 
des  diffblvans  d'une  autre  efpecc  ,- 
tels  que  les  farineux  ;  boire  quel-* 
ques  verres  de  vin  de  Porto  ,  & 
même  les  animer  avec  quelques 
aramares-  Quant  aux  vents  »  ils 
demandent  labRinence  des  fruits 
dcté,  Tufage  du  vin  pur,  ou  de 
feau  chaude  ,  Se  fi  cela  ne  fuffit 
pas  une  demi  caeîllerée  d'eau-de- 
¥Îc ,  ou  autre  liqueur  forte  dans  un 
dcmi'fepcier  d'eau  chaude* 

Nous  ne  fuivrons  pas  rAuteoc 
^ns    le  détail   des   obfervatioDS 

alla  faites  fur  l*uiage  avantageux 

%  aUmens  Udkoï^m^ùo^cs  dans 
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retires  les  maladies  où  nous  avon» 
die  ci  *  deTàJir  qu'il  les  jugeoit 
fal^iaires.  Il  faut  recourir  à  fon 
Ouvrage  poHr  ces  atticles  ^  &  bien 
d'autres  que  nous  n  avons  pas  me* 
me  fjidiqués ,  renfermés  dans  les 
bornes  eeroifes  dan  Extrait-  il 
nous  paroîc  qu'on  doit  içavoir  gré 
à  ^4.  Lobb  de  la  peine  qu'il  a  prife 
à  découvrir  &  fraîer  une  route 
aulîî  ai  fée  j   &   aoflî  commode, 

f)our  remédier  à  des  maladies  éga- 
ement  croeiles  &  dangereufes.  Il 
cft  a  fouhaicer  que  fon  travail  foît 
rccompenfé  dans  ions  les  païs  par 
les  heureux  fucccs  dune  pratique 
qui  lui  doit  la  naiflànce* 

fiIsrOiRE  ROMj4INE, 
defun  U  Fondation  de  Rome  jnf*  ' 
ank  la  Bataillt  ttj^Bium  ,  cV^f- 
M'Àin  JHfqu'it  la  fin  de  la  Repu- 
Hiiftie^  Tffme  X  Far  M*  Crb- 
VI ER,  Prûftffcur  de  Rhmriqae  am 
Collège  de  BeauvAts  s  fourfin^ir 
de  CântmMstîên  k  tOuvra^t  dt 


t 


^ 


î%74     hi^md  des  SçâVéms  ^ 

Veuve  Etienne  &fils.  Libraires, 
rue  S.  Jacquss ,  vis-à^vis  la  vxm 
An  Placre  ,  à  U  Vertu  ^  &  Jean 
D-faiiit  ,    rue  S.  Jean  de  Beau**- 
vais ,  vîs-à-vis  le  Collège,  >744-' 
in-ix,  pag.  4vt. 

L'  A  u  T  E  u  R  a  mis  à  la  tête  de 
ce  Volume  un  Averciiremenc 
dans  lequel  il  réfute  roptnioii  d  un 
Ecrîv^îLi  moderne  ,  qui  dans  oïî 
petit  Ecrit  intitulé;  Cm/iderananf 
fur  ffiifloire,  imprimé  à  la  fuite 
de  la  Mérope  Françoife,  a  avaiKs 
querni^/fr  tHififitre  Ancienne  cr0 
comp  t:r  quelqms  vinm  dvec  mtîli 
menfonges  ,  fne  cette  Hifimrt  ne 
peurêtr:  utile ^^fie  de  U  même  mame'm 
re  dmt  tefiia  fable  ,  fMilfaut ffa- 
vmr  les  Expions  d' Alexandre a^m- 
mi  &n  fçmt  les  trdvsu^  d  HtroiU^ 

M.  Crevier  couvrent  que  l'on  a 
befbtu  deCritîcjue  dans  1  étude  de 
l'Hiftoire  Ancienne  ,  Se  que  l'on 
ne  doit  pas  ajoûeer  foi  a  tout  ce' 


jfBtn  ^  Ï744*  Ï07I 

très  y  mais  il  die  que  s'il  y  a  de  la 
fimplicité  atout  croire,  il  y  a  de 
la  témérité  à  tout  rejetcer.  Il  remar- 
que judicieu&ment  que  ce  n'eft 
toint  l'éloignement  des  cems,  mais 
\  défaut  d'Ecrivains  contempo-' 
raius  qui  rend  les  faits  incertains. 
Il  ajoure  que  lorfque  des  hommes  d§ 
fens  ént  configné  à  la  poftericé  des 
évenemens  dont  ils  ont  été  té- 
moins ,  ou  du  XDoins  à  portée  de 
s'inftruire  avec  exaâicude,  nous 
devenons  en  lifant  leurs  Ecrits  eh 
quelque  façon  contemporains 
nous*mc  mes  de  ces  faits  :  qu'ainfi 
il  ne  croit  pas  qu'il  nous  foit  plus 
permis  de  douter  de  ce  quePolybe 
nous  a  appris  touchant  la  guerre 
d'Annibal ,  que  de  ce  que  Com^ 
mines  a  écrit  lut  celle  du  bien  pik» 
.  blic.  '»  Cela  pofé ,  pourquoi  rélé-- 
»  guerions--nous ,  ajoite-til ,  THi- 
j>  (ioire  d'Alexandre  au  pays  des 
«> Fables,  &  la  mettrons- nous* de 
M  niveau  avec  les  travaux  d'Her- 
»  cule)  Sans  parler  de  mille  autres 
à  :pteùves,'  cette  Hiftoire  avoit  été^ 


1^7^  l^^^^l  ^J  SfdVétns  ^ 
n  écrite  par  Ptoléûiée  fils  de  Lagut 
m  ëc  par  Ariftobule  compagnon  de 
n  contes  les  expèditious  de  ce  fa- 
n  nieux  Conqueram  :  &  Arrica 
»  dont  nous  avons  TOuvrage ,  i 
»  travaillé  d'après  les  Mémoires  de 
^  ces  deux  Ecrivains  concempo- 
«raîns.  Aufïï  l'Hiftoire  d'Alexan* 
*j  dre  eft  confiante ,  &  le  Pirroaif- 
39  me  le  plus  outre  ne  peut  eo 
17  ébrijnler  la  cerriiude. 

On  en  peut  dire  autant  de  THif» 
toire  de  la  Guerre  Ac^  Perfes  con- 
tre les  Grecs  écrite  par  Hérodote, 
de  celle  de  la  guerre  du  Péloponnc- 
iè  par  Thucydide  &  de  la  contr» 
nuarion  de  cette  Hiftoîre  par  Xc- 
nophoii.  Et  ce  même  principe  mp» 
pliqué  à  rHiftoire  Romaine  ne 
lions  permet  pas  de  douter  de  li 
vérité  des  liaits  rapportés  par  Ce- 
iar ,  Salufte  ^  Tacite,  Suétone  ,  & 
en  remontant  plus  haut  par  Poly- 
be  tcrivain  judicieux  dont  lauta* 
rite  a  touiours  éié  cïtrêmefiicnt 
rcli>e£îtée. 

Ln  parlant  de  Polybe  M.  Çi^ 


W  Juin  ^  1744,  1077 

vîcr  fe  rappelle  une  plaifantenc, 
que  le  Ccufeur  des  Ouvrages  de 
M.  Rollin  ;i  faite  a  l'occafion  d'un 
trait  d'Hiftdre  qye  M.  Rollin  a 
rapporté  d'après  Polybe,  Ce  trait 
regarde  le  Tyran  Nabis  &  la  m 3^ 
chine  cruelle  dont  il  fe  fcrvoic  pour 
tourmenter  ceux  qui  refufoît^ntde 
lui  donner  de  I  argent.  Il  a  plu  ati 
Ccn feu r  de  faire  dire  à  M,  Rollin, 
que  leTyran  Nabis /i^/J/r  imh-apr 
fa  femme  par  ceux  ^ui  lui  app&r^ 
twhm  dt  l'argent  ^  maïs  ni  Polybe 
ni  M.  Rollin  n*onr  parlé  de  la  for* 
te.  i>  Ceft  une  indécente  addition  , 
nélf0  A/.  Crêvier  ^  à  la  narration 
^  de  ces  Iliftoriens,  Au  refte  quel* 
nie  difficulté  y  a-t-îl  a  compren^ 
«  dre  que  Ton  fafïè  mouvoir  par  le 
n  moyen  de  quelques  reflbrcs  une 
»  machine  figurée  en  femme  &  ar- 
nmée  fous  les  habits  de  pointes  de 
"  fer  ^  &  qu*en  la  prelîant  contre 
»  la  poitrine  d*un  homme  on  le 
w  fafîè  beaucoup  foufiftir.  Voila  ce 
>»  que  raconte  M,  Rollin  fur  lau- 
«toricé  de  Polybe  ,  q^ui  aNûU^^ 


w  voir  Nabis  >  êc  qui  avok  palTé  Cm 
*5  jemieflc  avec  des  hommes  dont 
#*  Nabis  avoîc  été  parfaîcemeni 
«conuu. 

»  Je  ne  mecs  pas  dans  le  mêma 
»î  rang ,  caminHf  M^  C,  ^  les  faits 
«5  de  Curons  ^  des  boucliers  dei^ 
»  cendus  Ciel  &  autres  femblables 
wfuftenieiit  rejettes  par  l'Ingéiiieax 
»  Cenfeur.  M.  Rolliii  lesarappor* 
»»  té  tels  quilles  crouvotcdans  lc$ 
»  origmaox ,  mais  iaiis  y  ajoutée 
»  foi ,  ut  encore  raoins  obliger  fes 
»  Ledeurs  à  les  croire.  Dans  Hîf^ 
«.Cuire  Rotnaiue  il  ti'étoît  pas  pof^ 
M  iible  de  les  omettre»  Cela  mffii 
*j  pour  le  ju (Il fier. 

Le  relped  queTAutcur  confer- 
Te  pour  la  mémoire  de  M.  RolUn 
le  reud  extrêmement  (enfible  à 
tout  ce  qui  peut  y  donner  la  moîn- 
dre  atteinte.  Sa  délicacelTe  fur  ce 
point  a  été bleflec  par  la ft dation 
du  Cenfeur  à  ne  déllgncr  le  plus 
fouveiu  M.  Rollin  que  par  la  feu- 
le qualité  de  Rhitmr,  Ce  n*efl  pas. 
guii  croyc  que  M*  Rollineui  été 
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M-offeiife  de  ce  titre  ,    qui  n'cft  pas 
r^Bioins    honorable    que   celui   de 
Poète*  »  Mais  il  eft  Ci  aifé,  dt-d, 
«d'y  ajouter  t^autires  caradéi es  ^ 
«celui  d'tctivaîn   poli  ^    animé  ^ 
*j  plein  de  feu  j    d^Auteur  dont  les 
^w  Ouvrages  inrpirefit  lamour  de 
■  ,*3  la  vertu  ^    &  le  lefpeft  pour  la 
Lj»  Religion  ,  d'amaceur  du  bien  pu^* 
"  «  blic,  de  Cenfeur  modefte  ,  d  aine 
*>  iioble  &  gcnéreufe  ^  qui  difpenie 
»  la  louange  avec  joyç,  &  la  ciicî* 
-   »  que  avec  referve  &  avec  repu- 
P .«  guance^   Il  eft  ,  dit-il  ^  fi  aifé  de 
*>le  défigner  par  ces  traits    &:  paç 
n  un  très-grand  iipinbre  d  autres  ^ 
»  qui  lui  ont  mérité  les  fu  fît  âges 
»ic  toute  TEurope,  que  je  luis 
»  étonné  de  ne  le  trouver  défini 
»  que  par  le  plus  mime  de  fes  tî- 
«  très.  Quand  on  fe  croît  obligé  de 
lîcenfurernn  tel  Ecrivain,  il  me 
i>  feiTible  ^  poHrfuùt^ûjmrs  M*  C,^ 
i>  qucn  ne  peut  faire  moins  que 
ji  de  commencer  par  lui  payer  le 
i>  tribut  de  louanges  qui  lui  e(l  dû, 
M  8c  qce  c'cft  cire  foigneuît  de  la 


»  repûiation  qae  de  faire  hommih 
^  ge  à  cclfe  d'un  homme  fi  miiyer- 

[j»  rellemeng  eftîfné. 

Après  avoir  aitifi   marqué   fon 
rcfped  poac  la  mémoire  de  fou 
laîrre.  M,  C,  répond  aux  autres 

'^Critiques  du  Ccnleur,  ëc  il  s'ex* 
cufe  enraire  fut  ce  que  M-  Rollm 
ayant  écrit  avaftt  lui  la  guerre  de 

^^ithridate  ^  il  ofe  irai  ter  le  même 
fujet  d  une  façon  nouvelle.  Il  dit 
|ue  fa  première  incUnMtî&îf  a^olc 
té  de  refpeâer  mi  lujet  manié  âr 

ftcxecuté  par  fon  maître  ,  &  de  pro- 
3cer  de  fes  richefTes  autant  qull 

Eluiauroit  été  poOlbie»  maïs  a^aiit 
fait  réflexion  ,  qu'en  fui vant cette 
conduire  ii  aiiroit  oliert  au  pubHc 

Jiin  bien  dent  il  écoit  déjà  en  poflèC 

l*iion  ,  il  â  cru  que  c*étoit  un  méti- 

\xc  de  faire  autrement  ,  mime  en 
fitfam  mons  b  en.  Ces  conftdera- 

ttîons  &c  l'autorité  de  quelques  amis 

^,ielpe6tables  l'ont,  dit  il,  engagea 
lûnner  ici  le  commf  ncement  de  la 
I  guerre  de  Mîrhrîdate  traité  à  (a  &* 
'  fPii^  &  il  déclare  quil  eu  ufera  de 

mime 
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tnfmt  à  regard  des  autres  Tajet* 
qui  apparticnr>cnt  à  THiftoire  Ro^ 
niainc  ,  &  queM^  Roilin  a  déjà 
trakc  dans  fon  Livre  de  ÏHffioin 

Apres  rAveriîflcment  on  trou- 
ve une  Lifte  des  noms  dcsConfuls 
6c  des  années  que  comprend  ce 
Volume,  La  partie  de  rHiftoire 
qui  y  eft  rapportée  commence  eu 
Tannée  ^4  de  la  fondation  de  Ro-. 
îîie ,  &  elle  finît  en  Gii.  Elle  eft 
intereflante  par  les  grands  évenc- 
mens  qu^elie  contient*  Nous  n'en- 
trerons point  dans  le  détail  des 
faits  qui  y  font  contenus ,  parce 
qu'ils  font  trop  connus.  Nous 
tious  contenierons  de  reprefenter 
au  Leâcuc  la  manière  dont  M*  C 
jes  a  dîfpofcs  &  racontés.  On  peut 
-dire  qu'il  a  puifé  dans  les  meilleu- 
fres  fources  ,  &  qu'il  a  recueilli 
Sivec  foin  roue  ce  que  les  difftrens 
'Auteurs  ©nt  écrit  fur  les  cems  que 
Icette  partie  de  l'Hîftoire  embraflè, 
Il  a  difpoft  les  faits  avec  beaucoup 
td'ordre  ,    Çc  lorfqye  la  muUitttdfc 

Juin,  1  % 


loS  t    lB$tmd  des  SçMdns , 

[des  c¥eii€meiis  lui  a  caufé  quelque 

[embarras  «   il  a  luivi  la  route  que 

[lui  a  trace  M.  Rollia  ,  qu'il  regar- 

Ule  eu  touc  comme  fou  maîcre  & 

I  ion  modèle.   A  Ton  exemple  it  ne 

s'crt  pas  tellement  aftraïnc  à  Tor- 

rilre  Chronologique  qu'il  n'ak  eu 

cgard  en  même  cems  à  la  liaiioa 

des  faits. 

L'Hîftoire  Romaine   n'eft  pas 
toujours  également  abondante  cr 
cvenemens.    Il  eft  des  lems  fur 
lefqucls  les  Hittoriens  ne  nous  ont 
preique  rien  appris  ,  maïs  il  en  ett 
d'autres  où  les  évenemens  fc  mul* 
tipliem  en  ii  grande  quantité  qu'on 
*  Jie  peut  les  rapporter  tous  fuivanc 
Tordre  de  leurs  datres  fans  jettcr 
de  la  confusion  dans  rHiftoirc*  M* 
G.  témoigne    au  commencement 
de  la  leconde  Section  du  34""'  Li- 
vre la  difficulté  qu'il  a  éprouvée  en 
écrivant  cette  Hiftoire  par  rapport 
à  la  miiUitude  de$   faits  arrivés 
ptcfque  dans   le  même  tems*    U 
avoit  à  parler  tout  à  la  fois  de  U 
f  ucrie  de  Sparcacus  qui  concoun 
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avec  la  fin  de  celle  de  Sertorius  ^ 
K  de  la  guerre  des  Picaces  ^  qui  a 
■  duré  pendant  une  longue  fuîre 
d^années  avant  &  après  beaucoup 
d'autres  évenemens  dont  îl  a  ctc 
obligé  de  reudre  compte  ;  de  la 
troificme  guerre  contre  Mithridâte 

Iqm  commence  deux  ou  trois  ans 
avant  la  mort  de  Sertorius»  Datis 
ces  mcmes  tcms  les  Romains  ont 
fait  la  guerre  en  Macédoine  & 
dans  la  Trace.  Ajoutera  cela  Ici 
faits  qui  regardent  rînterîeur  de  U 
République  &c  qui  fe  patient  dans 
Rome  &  les  traits  particuliers  qui 

I  concernent  dlllultres  per  Tonnages 
&  qui  font  trop  înteretTaiis  pour 
être  patres  Ibus  filencc*  Il  a  paru  à 
M*  C  que  le  parti  le  plus  conve- 
nable qu'il  y  avoir  à  prendre  pour 
éviter  la  confutîon  ètoit  de  renon- 
cer à  Tordre  Chronologique  &  de 
dégager  les  grands  abjccs  auutn 
qu  îl  cd  poffible  ^  &  comnae  la 
guerre  de  Mî[hridate  eft  la  pluî 
importante  de  toutes  celles  que 
iious  veucuis  d'indiquer ,  11  s'cft 
A  Z  U 


refervé  à  la  traiter  ieparément,  11 
fait  mdrcber  devant  celle  des  Pira- 
tes qui  eft  it^une  datte  plus  ancien^ 
ue^  au  mollis  pour  tout  ce  qui  pré- 
cède le  commancîeroent  de  la  mer 
accordé  à  Pompée  ,  &  il  commen- 
ce par  k  guerre  de  Sparcacus^  qui 
fait  comme  un  corps  à  part.  0 
place  à  la  fuite  de  cette  guerre  Uû 
article  où  îl  fait  mention  des  au- 
tres guerres  moins  confiderables , 
Se  où  il  rapporte  un  aïTez  grand 
nombre  de  feits  dccaché&  qui  n  au* 
roienc  pu  être  placés  fui  va  ut  le 
rang  de  leurs  datces  fans  înterrom- 
prelc  fil  de  la  narration.  ^ 

On  peut  juget  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  du  plan  que  TAu* 
leur  a  fuîvi  en  compofant  cette 
Hîftoîre.  Il  nous  rcfte  à  donner 
une  idée  de  fou  ftîle  &  des  réfle- 
xions dont  il  a  accompagné  fa  nar- 
ration. Le  Leûenr  en  jugera  par 
les  exemptes  que  nous  âlioas  met<- 
trc  fous  fes  yeux. 

Un  des  endroits  les  plus  curieux 
de  ce  Vûlumc  c*cffi  la  dcfcripcion 
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de  la  fuîce  de  Marius  ^  «  Tes  avaii- 
«  turcs  5  dit  VjutiHr  ^  fourni- 
^  roiejvt  la  matière  d'un  Rotnao 
«des  plus  întcreflans.  Au  fortîrde 
i*  Rome  lous  ceux  qui  raccompa- 
>j  giioîenc  s'étant  dirperfés ,  il  fe 
91  retira  avec  fou  fils  dans  une 
»  lïiaifon  de  campagne  qu'il  avoît 
b  près  de  Laiiuvium  j  fou  detleîn 
n  tioli  de  gag;ner  la  mer  &  de  foi - 
i>tît  de  ritalie.  Mais  comme  il 
k  û'avoit  aucunes  provifionSjil  en* 
w  voya  fbn  filj  3  une  terre  de  Sec- 
b  vola  fon  beau  -  perc  ,  qui  étoît 
»  voîfioe  j  afin  qu'il  y  prît  tout  ce 
b  gii!  fecolt  necenaire  pour  le 
»  voyage.  Pendant  que  le  jeune 
»  Marias  faifoît  fes  préparatifs  la 
»  nmi  fe  paflà  :  6c  le  jour  étant  ve- 
9  nu  on  apperçut  de  loin  des  Ca- 
(ï  valiers ,  qui  fufpeâ^nt  une  mai- 
à  fon  fi  liée  aux  Marins  s*avan- 
*  çoîent  pour  v  faire  la  recherche, 
f  Mais  le  Fermier  ou  Intendant  de 
i  Sccvolâ  auflî  fidèle  que  fon  maî- 
I  tre  avoir  été  généreux  ,  cacha  le 
une  charetce  rem- 
X  Z  jii 


ï©S<î  J^urnéiî  des  SfMVdns  , 
»  pRe  de  fèves  6c  menant  (a  char* 
*»  rettc  vers  Rome ,  il  pafla  tout  au 
M  travers  de  ceux  qui  chcrchoîent 
»  Madus  &  qui  le  laiffereiît  con- 
»  tuiuer  Ta  rouce  lan&  en  avak  le 
n  moindre  foajxjoii. . .  • 

»  Son  perc  ne  fac  pas  fi  hetiteux, 
n  De  fa  première  retrahe  il  n'avoit 
n  pfi  relier  long  tems  lans  êïre  dé- 
i>  Couvert,  ît  s'étoît  renduàOftie^ 
»  &  làayanc  trouvé  un  vaiHeau  ^ 
î>qp\in  de  fes  amis  lui  avoit  faic 
»  tenir  prêt ,  îî  y  entra  avecGta- 

»>  nius  Ion  beau,  fits Marius 

i*  côtoya  le  rivage  ^  ayaiit  d'abord 
>*  un  afïèz  bon  vent.  Mais  bien^toc 
m  le  vent  fraîchît  j.  ta  oier  devint 
w  furieufe ,  5c  les  Mariniers  ayant 
w  beaucoup  de  peine  à  manceuvrer 
•3  &craignant  que  teor bâtiment  ne 
»  pût  pas  refifter  aux  vagues ,  vou- 
n  ïoient  aborder. . , .  Enfin  le  gros 
»5  tems  ne  ceQànt  point ,  &  nicme 
*>  augmentant ,  &  de  plus  Marius 
rtfe  trouvant  violemment  încom- 
«  mode  des  naufées  qnî  fatiguent 
^  ordlnaiicment  ceux  qui  le  aact- 


îoSS  Jmmd  des  Sçdvam  , 
17  s'eufoii^a  dans  un  bois  épais  ou 
»  il  pafla  la  nuit  fort  mal  à  ion  m& 
t>  d  autant  plus  que  la  faim  tout* 
»  mcntoit  ceux  qui  étoîenc  avec 
ji  lui  &  les  mettoit  de  fort  mauvaî- 
fe  humeur.  Mariusles  exhottoit 
I  »^  à  ne  point  renoncer  à  une  der- 
a»  niere  efpeiance  gui  lui  reftoic  Se 
»  pour  laquelle  il  le  rcftrvoit  Ini- 
»  même,  c  croît  un  feptîéme  Con^ 
*>  fulat  qu'il  precendoî:  lui  eue  aC 
j>  furé  par  les  deftins*  Et  à  cette 
3i  occafioiî  il  leur  raconta  un  Eut 
45  ou  une  fable  plus  propre  que  les 
j>  meilleures  raiions  à  infpiret  de 
»  la  confiance  à  des  efprits  Tuper^ 

li  II  leur  dit  que  lorfqull  ctoit 
w  encore  enfant  il  vît  tomber  un 
'»>nid  d  aigle  &  le  reçut  dans  un 
w  pan  de  la  robe  ,  qu'il  y  ayoit 
Il  fept  aiglons  ^  &  que  fon  père  Sc 
i>  fa  mère  ayant  confulté  les  De- 
M  vins  fur  cet  événement  qui  leur 
»  parut  un  prodige  ^  il  leur  fut  ré- 
n  pondu  que  leur  fils  devieodroit 
uU  plu«  illullce  des  hommes  & 


iflèderoic  fcpc  bÂ%  laSooveraind 
lagiftraciire.  Qtiotau*}!  en  foie 
;  ce  fait ,  duquel  même  les  Na- 
iraliftes  conieftent  la  pofnbîliré» 
recen4afic  que  les  aigles  n'ont 
usais  que  deux  aiglons  ou  trois 
u  plus,  npusfçavons  à  quoi 
pus  en  tenir  fur  ces  prétendus 
réiàges  ,  amorce  des  Cbarla^ 
.ns&  amufemens  des  Dupes. 
Lprès  avcnr- raconté  plufieurs 
res  fituatious  malheureufes  où 
b  trouvé  Marius,  l'Auteur  nous, 
reprefente  couché  près  d'un 
rais  dans  un  endroit  creux  oà 
Bûcheron  le  couvre  de  feuilles 
rofeaux  &  de  joncs  ,  &  s'arr6- 
c  un  moment  pour  ie  confide* 
,  il  s'écrie  :  »  me  (era-t-il  per- 
mis ici  d'inviter  le  Leâeur  à  con- 
derer  attentivement  Marius 
ans  le  déplorable  eut  où  nous 
s  voyons  en  ce  moment  1^  Quel- 
es  pouvoient  être  alors  fes  pen- 
ées  ?  Combien  devoir  il  detefter 
me  ambition  fonefte  ,  qui  des 
iaice  de  la  «andeor  fie  de  la  glot* 


«  re  ,  l'avoir  précipité  dans  un  abî- 
ïi  me  dfi  mîfere  ao  -  deflbus  de  la 
n  condîdon  du  dernfer  deshom- 
i^mesi  Qî-ielie  leçon  pour  ceux- 
ji  qui  ne  fçavent  fâinais  Être  con- 
*»  lens  de  îeur  fort ,  &c  qui  b*iniagî- 
j>  nent  manquer  de  tout^dès  qu  un 
ï*  Teul  objet  manque  à  leurînfatia- 
»ble  cupidité  ; 

U Auteur  ayant  rapporté  les 
malheurs  a^rrivés  à  Ma  nus  &c  ra- 
conté cotrtDenr  il  revint  à  Romc- 
3c  remplit  cette  Ville  de  carnage 
ôc  d'horreurs  a  îl  termine  fon  tcde 
par  les  réflésîons  fuîvantes, 

»  Prefque  tous  ceux  quî  om^ 
î*  parlé  de  Miatiu^  ©nr  obfervé 
1^  qu'il  ne  fut  pas  moîiisfuneftèà 
*Jcs  citoyens  <îans  la  paix  qu'utile 
«d^n s  la  guerre,  Valere- Maxime 
^  va  plus  Foin  ,  &  juge  tvec  raifon 
ï  ^ue  fes  viûoires  ne  font  pas  une 
>uiffifante  compenfation  pour  les 
;*  horreurs  dont  il  s'çft  rendu  cou- 
ï»|>able  ,  &  quil  mérite  moins 
I  rAdfnîratioupeur  (es  grandes  ac- 
aurions  contre  les  emicmis  deR#-» 
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nrme»  que  la  b^ne  &  la  dctefta* 
jt  don  publique  pour  l'es  crimes 
M  qu'il  a  commit  contre  là  Patrie. 
1»  En  efièt  it  eut  tous  les  vices  dc$ 
n  grands  fcélbrats  ;  ilfixt  fans  bi^ 
M  uns  honneur  ,  fans  humanité , 
»  ingrat ,  ennemi  de  toute  veftu  • 
9>  jaloux  de  tout  mérite  y  cruel 
»  comme  une  bêtè  féroce.  Qu'on 
n  traite  encore  après  cela  Marius 
99  de  grand  homme  &  de  Hérps^, 
w  c'eft  peut-être  Texempte  le  plus 
SI  marqué  de  Timbécilité  du  genre 
M  humain  ,  qui  entend  aflez  peti 
»>fes  intérêts  pout  attacher  Vidée 
n  de  lliéroïfme  à  l'art  fuiiefte  de 
»le  détruire ,  'Se  qui  veut  quç  cet 
»  héroïfme  fubfiRe  avec  les  vices 
j>  les  plus  nuifibles  à  Société ,  &c.. 

Enluite  tournant  fes  réfféxiôns^ 
fur  la  Ville  de  Rome  r 

»  Qu'it  me  (bit  permis  ,  JH-it^ 
>•  de  porter  ma  vue  encore  plus 
M  loin  &  db  joindre  à  l'exemple  de 
»i  Marius  celui  de  l'a  R*épublîqùe 
»» elle-même,  dont  il  fut  &:  Te  fau- 
irVeurlcle bourreau;  Quelle  af^ 

l'an 


T^i  l&urnd  des  SçavMm , 
k3ï  freufe  ficuatîon  que  celle  de  Ro- 
«  me  au  milieu  de  toutes  fcs  proi- 
*»  perirés  &  de  toutes  fes  gtan- 
"  deurs,Elle  cû  vtôoricuie  de  tous 
$r{ts  ennemis  &  tyrannifée  par  fes 
s*  propres  Citoyens*  Elle  fait  fuir 
»  &  taillç  en  pièces  les  armées 
ï>  étrangères  &  elle  cft  noyée  dans 
^>  &m  propre  fâng.  Elle  donne  à^^ 
«  Loijc  à  tous  les  peuples  &  elle  ne 
w  peut  maintenir  les  ficnnes  qui 
«changent  à  chaque înftantfèloti 
I  »  les  caprices  des  Tyrans  qui  I  op- 
'  a>  priment  y  &  c*eft  de  fes  prorperî- 
i»  lés  mêmes  que  naifleut  cous  fes 
»maux.  Modtfte  &heareiifetant 
»qu  elle  a  été  foible ,  c'eft  fa  for- 
w  ctme  qui  introduit  chez  elle  &  les 
**  vices  &  les  calamités  les  plus 
*»hortîbles.  Tant  il  y  ad  erreur  & 
»  d'incertitude  dans  les  chofes  hu- 
ai maîncs  >  tant  les  hommes  (econ- 
»noî(Tènt  peu  dans  ce  qui  fait  h 
w  véritable  bonheur  !  Concluons 
*»  qu'il  n'y  a  de  félicité  folide ,  ui 
»  pour  les  Etats  ,  m  pour  les  pas  rî- 
^  ctilkrs  cjue  dau^  la  pratique  de  la 
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*  Tenu  5  Se  que  la  vertu  eR  bien 
5*  plus  amie  de  la  rnédîocdtc  que  de 
'>  lâ  trop  grande  élÊYadoiL 

rs^jrr  philosophiove 

des  Lmx  Naturelles  ,  ph  i'on  re^ 
cherche  &  ton  étatiit  par  U  na* 
ture  des  chofis  ,  ta  f^rme  de  ces 
Loix  j  îeiêrs  principaux  chefs  » 
leur  ordre  ^  leur  puUkatkn  & 
leur  otligation  ;  on  y  réfute  ouffi 
les  Himens  deU  m&rale  &  de  U 
f^itifue  4^  Thomas  fhhhes  :  pa^ 
le  DoBeur  Richard  Cumkerland  ^ 
dipm%  Evêque  de  l'eurborough^ 
traduit  du  Latin  par  M  Bârhi  -  * 
rac  DêBmr  m  Droite  &  Prùfef- 
fimr  en  la  même  Faculté  dans  IV* 
nivtrfte  de  Groningue  ^  nvec  des 
9i9teî  du  TraduÛcur  ,  ^ui  y  ajmnt 
celles  de  la  TraduBion  Angloife, . 
A  Amfterdam  ,  chez  Pierre 
Mortier,  &  fcusndk  Paris  chc^ 
ijuart ,  Imprimeur  -  hibraire  de 
M^nfeigneur  le  Dauphin  ^  rui 
5,  Jacques  s  la  Jmjîice.  1744** 


ro54     J^Hrrral  des  SçdVdm  ,, 

LE  S  vérîcez  les  plus  ïntereffam 
tes  pour  la  Société  G>ni  la  ma- 
tière de  cet  Ouvrage.  L*Auteur 
commence  par  examiner  quelle 
cft  TefTence  de  fa  Jufttce  j  il  entre- 
prend de  faire  voir  par  lés  lumières 
de  la  ration ,  i\  que  le  jutle  &  Tin- 
juftc  font  îiiJé  pend  ans  de  louief 
Loix  Civiles  ,  1**.  qu  il  y  a  naturel^ 
Itmenr  des  récompenses  deftînées 
à  ceux  qui  rerpeftent  la  fultice  Se 
des  punitions  refervées  à  ceux  qui 
laméprifent ,  d  oii  il  conclut  que 
la  juftice  indépendamment  de  tou- 
tes Loix  humaines  ou  révélées  inn- 
ofe  une  véritable  obligation  ; 
'Auteur  fc  propofe  d'établir  la 
\^rîté  la  plus  importante  ,  c^eft^à- 
dire  que  le  bien  particulier  de  cba* 
que  homme  fe  trouve  toujours^ 
dans  la  recherche  du  biejï  corn» 
mun, 

Pjour  déterminer  là  nature  du 
iufte  Se  de  l'injuftejCumberland 
examine  la  nature  du  bien  &  du 
mal ,  &  combat  à  ce  fiyct  ks  ptiiu 


i 


cîpes  de  Hobbes.  Hobbes  a  pré- 
tendu que  le  bien  &  le  mal  dépen» 
dent  des  opinions  &  des.  Loixbu^ 
maines  ;  &  tien  &  le  mal  varie  , 
dit-il ,  félon  le  goktde  sBacùn ,  les 
Loix  Civiles  font  les  régies  dU  bien 
&  du  mal ,  ainfi  il  faut  tenir  fvur 
târt  ce  efue'le^  Liffflatedsr  aardénné- 
&  pour  mauvais  ce  {pnl  a  deffenJu^ 
Comberland  au  contraire  fait 
voir  que  le  bien  &  le  mal  £bnt 
tels  par  leur  nature  ,  &  que  lés 
penfccs  des  hommes ,  ni  les  Loir 
dfcs  Princes  ne  peuvent  pas  chan- 
ger  la  nature  des  chofes.  La  répu- 
gnance d'un  malade  qui  s'obftine 
opiniatremenrà  rejetter  un-remc- 
de  comme  mauvais  n'empêche  pas 
que  ce  remède  ne  Toit  bon  ;  iin  fu- 
rieux qui  penfe  joUii:  de  (à  raifon 
n'en  eft  pas  moins  privé.  Un  Prin- 
ce c|ui  pour  h.  fureté  de  ks  Etats, 
(fefîendroit  d%xecuterles.convei> 
tiens  ne  réuflîroitpas  mieux  que  fi 
pour  con  fer  ver  la  famé  Biefès  Su- 
jets il  ordonnoit  l'ufage  des  poî^ 
(xms  f  dé  fétnilks  Loixi,  dît  Cubk 


%o$$  Tourtml  des  Sfavam  , 
berland  ,  aHrokm  um  efficace^  MUjji 
€irtmn€  tir  aujfi  invariaèle  p9ê$r  pf9* 
dmre  parmi  Uî  h&mmes  Us  mauac 
de  U  difcùrde  ^  Us  mrHrtres  &  Us 
rapines  ,  que  les  venins  &  ts  pefie  m 
mt  pQfér  crromprs  Ir  fitng^ 

Il  y  a  donc  un  bien  &  un  mal 
îndépcndammenl  des  opinions  & 
des  Loix  humaines;  cela  fuppofe^il 
eft  facile  de  faire  voir  qu  il  y  a  aufli 
unjune&  un  injuAeJndépeiidaîn- 
ment  des  Loix  Civiles*  Qa  eft*cc 
qtse  lejufteôf  1  mjofteî  il  e0  fondé 
fur  un  rappoïc  de  convenance  ou 
de  difconvenance  des  aûions  ou 
des  penfées  des  hommes  au  biea 
commun  ',  aiiifi  puifquHl  y  a  ua 
bien  commun  indépendant  des 
Loix  Civiles  ,  ^1  y  a  un  yufte  &. 
un  injufte  indépendans  de  ces* 
Loix, 

L^effence  duJuAeaînd  expliquée, 
I4  queflion  cii  de  i'çavoir  U  un 
homtne dans  Ictac  naturel,  c'eft-à*- 
dire ,  ne  connoi flanc  ni  Loii  C  ivî- 
!es  ni  Lcix  révélées ,  icroit  obligé 
de  Aiivie  la  {uftice  ^  lorfqu'il  croiU 
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roît  que  fon  intérêt  particulier  txU 
geroit  qu'il  fit  une  injuftice  j  TAo- 
teiir  foâtient  que  même  dans  ce 
cas  cet  homrhe  feroit  obligé  de 
prendre  le  parti  le  plus  jufte. 

Cuinberland  convient  qu'il  n'y 
a  point  d'obligation  que  celle  qui 
impofè  la  neceflité  de  fàke  une 
chofe  par  la  crainte  d'un  mal  ou 
par  relperance  d'un  bien.  En  par- 
tant de  ce  principe  il  entreprend  de 
prouver  que  dans  l'ctat  naturel  oïl 
icroît  oblige  de  pratiquer  la  juftice» 
pans  cet  état  il  (èroit  de  ^intérêt 
commun  que  la  juftice  fut  prati- 
quée y  puîfque  la  juftice  -tfeft  au- 
tre choie  qu'un  rapport  au  bien 
commun ,  &  TAuteur  fe  propofe 
de  faire  voir  que  même  dans  cet 
état  chaque  homme  pour  fon  in- 
térêt particulier  feroit  obligé  de  ré- 
chejrcher  le  bien  commun. 

Get  intérêt  particulier  que  Ton 
auroit  à  rechercher  ^  le  bien  com- 
mun même  dans  l'état  naturel  > 
s'établit ,  félon  l'Auteur ,  de  trois 
manières  difièrentes.  Malheureux^ 


109S  Jmrnaî  Ja  Sçavétm  > 
dîc-il,  celui  qui  r^'aime  que  loi  !  Li 
félicité  U  pfus  complctic  confiilc 
dans  la  bienveillance  la  plus  écao- 
duc  cette  vériié  ,  ajoute  Cumber- 
land  \  le  confirme  pat  fcitpcrience 
qui  nous  tait  trouver  un  grand 
plai fit  dans  les  ades  d  amour,  d'ef- 
perance ,  non^fculemenc  daiM  ccuï 
qui  le  rapportent  à  notre  propre 
bien  »  mais  dans  ceux  qui  iè  rap* 
portencau  bien  d  autrui  ^  ces  for- 
tes df  feniimerrs  ,  dit  -  il  ,  foi/t  dei 
parties  effemUlhi  du  l^onhiHr  ,  & 
mji  par  eux  *  mêmes  qnd^fH^  ch^fi 
d'agréable  :  mm  iprauvom  tùns  les 
purs  qaeUvHtdiêhKhetir  daHîrm 
eji  capahh  de  les  exciter  en  nom  \ 
mn(ï  ùtfrkrkùmmeles  devers  de  U 
bienvtdlance  envtrs  les  autres  ,  & 
Im  joye  if  H  il  refjem  de  Uur  bonheur^ 
e'efl  hdépùmlUr  dune  grande  pétr^ 
tk  de  fa  féiicué  :  tes/n/ets  de  jêfâ 
fue  nmu  pgtivms  éfvmr  en  érsrd  k 
mtre  ^vamagèfiMl  font  très  bârnis^ 
mms  il  y  en  aura  une  très  émptémé^* 
titre  fi  mus  a^mt  4  cœur  Isfélmti 
di  t^m  tes  âutris*  Q^é0  •  €i  f nf  k 
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leur  et  un  homme  umijHemem  oc^ 
i  de  tuimeme  !  natHrellment  en^ 
ix  •&  maheUrafit\  là  haine  & 
vie  dhnt  eft rempli  foricœur tf»- 
nent  necejfairenient  après  foi  le 
crin  &  la  triftejfe  ,.  la  crainte  5 
'es  chffes  nafHrtllement  contrai- 
au  tonheur  de  ta.  vie. 
L*Auccttt  entreprend  iîe  prou- 
que  les  aâidns  oppofées  à  nn- 
\t  commun  ne  peuvent  jamais 
î  impunies.  Son  objet  eft  de  faî- 
7cAt  que  les  feinîmens  d'înquîc- 
fe  &  de  trouble  accompagnc- 
?nt  <;es  ââiûhs  dans  tout  «at , 
que  (C^eft  la  nature  &  non  lédii* 
ion  3  qui  nous  înfpfre  ks  ré- 
>rds.  tl  obferve  enfuice  que  le 
s  grand  de  tous  les  biens  ,  un 
me  inaltérable  eft  le  partage  d)e 
IX  qui  recherchent  le  bien  corn- 
n. 

.'Auteur  ne  fe  comenre  pas  d*é- 
lUr  h.  neceflité  de  rechercher  le 
n  général ,  par  les  ièntimens 
s  nous  éprouvons  en  noQS«ni&- 
s  ^  il  paUe  à  un  fécond  genre  itt 
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preuve ,  &  îl  fe  fonde  fur  ce  que 
nous  devons  cratadre  de  la  parti 
des  autres  hommes.  Il  encre  daoi 
le  détail  des  malheurs  iiiBtiîs  auf* 
quels  on  devroit  s  actendte  de  la 
parc  des  hommes»  même  dans  ré- 
tac  naturel  ,  fi  Ton  n^étoit  anime 
daucun  autre  intérêt  que  du  fiea 
propre  i  5c  il  foûtient  que  quand 
même  il  y  auroit  des  âdiuus  ira 
punies  delà  part  des  autres,. ce 
îeroîc  un  événement  fi  rare  qull 
feroît  déraifonnable  de  fe  flacrer 
d'une  pareille  impunité ,  que  d'ail- 
leurs on  eft  toujours  puni  en  con- 
traçant  par  des  avions  in)u(be$ 
rhabitude  d'en  faire  de  femblables 
quileront  tôt  ou  tard  découvertes* 
Ce  qui  Elit  que  les  hommes  n  ap^ 
perçoiven:  pas  ces  fuites  cloignées, 
âjoûce  TAuieuc  ,  c'eft  qu'ifs  ne 
penfent  point  à  touce  leur  vie 
mais  feulement  à  quelques  por* 
tions  de  leur  vie,  idcû  ftccsmms  t. 
dit  Seneque ,  f  «M  dt  purtihm  viié 
emna  détihrûmHS ,  di  tnÂ  mnm  d^* 
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inhberliand ,  après  avoir  fait 
3)cre  ce  que  nous' aurions  à 
dre  de  la  part  des  hommes  , 
e  dans  l'état  naturel  ^  fi  nous 
s  injuftes,  fe  propofè  de  faire 
ndépendamment  de  la  révéla, 
ce  que  nous  avons  à  craindre 
part  de  Dieu ,  fi  nous  mépri- 
lebien  comroun.Il  fou  tient  que 
vent  le  bien  commun  ,  & 
eft  eflèntiel  à  la  Divinité  de 
r  ceux  qui  négligent  ce  bien  & 
ecompenfer  ceux  qui  le  re- 
:hèot.  Pour  établir  ces  pro- 
ions TAuteur  forme  une  cnaî«- 
ïraifonnemens  métaphyfiques 
eft  à  propos  de    voir  dans 
vragé  même  ;  il  nous  fèrpit 
jflîMe  de  l$s  rapporter  tous 
pafTer  les  bornes  d'un  Extrait, 
s  nous  contenterons  d'expofer 
ques  principes  dé  Cumberland 
rapport  à  Dieu ,   mais  avant 
de  le  faire  il  eft  à  propos  d'ob* 
er  que  Hobbes  lui-même  con- 
it  de  Texiftence  d'un  premier 
ceùir/ Voici  de  quelle  manière 


ï  lOi  ^ûêimal  des  S^awins , 
il  s'explique  dans  foii  Lévîatan. 
f»La  connotiïance  d'un  Dieu  unu 
»  que ,  éceniel  >  infini  j  tout  puiC- 
i»  fant ,  pourroic  fe  déduire  plusak 
«  fcment  de  la  recherche  qu'on 
>»fait  des  caufes,  des  qualités  & 
I»  des  opérations  des  corps  natu- 
«  rels  que  de  Tinguierude  pour  Vâ^ 
u  venir;  car  quiconque  remonte* 
w  roic  de  chaque  eftéc  qu'il  voit  à 
m  ii  caufe prochaîne ,  &  à  la caufc 
»  prochaîne  de  cellc-cî  &  s'cnfoa- 
»  ceroit  ainfi  de  fuîre  profonde* 
35tnent  dans  Tordre  des  caulcs 
Il  rrouveroit  enfin  avec  les  plus 
i>  judicieux  des  anciens  Philaion. 
n  phes ,  qu*il  y  a  un  premier  mo- 
n  tenr  ^  c  e{t  -  a  -  dire  »  une  caufe 
#>  unique  &  éccrnelle  de  toutes, 
î>cho{cs* 

Tel  eft  Taveu  de  Hobbes  \  voidE 
quelques  -  uns  des  raisonnement 
jnécaphytîques  dcCurabetland.»lL 
f>  faut  DeccllaîrciBent  concevoir  , 
#*  dit-il ,  le  Créateur  de  TUnivecs 
n  comme  doué  de  iai[on,delagellè| 
j?  de  prudence  tk  de  coiiftance  au 
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•*  fuprêtne  degré  ;  car  ce  font  des 
Bîpcrfe£tions  dont  notas  fanons 
B>  quelque  par cie  en  nous  -  mêmes 
mt  qui  fommes  fon  Ouvrage,  &  il  eft 
K»  impoflîble  qu'il  y  ait  dans  les  ef-^ 
Wh  fers  quelque  perfeÛîon  qui  ne  fe 

"trouve  pas  dans  la  caufe. 

Br    M  Le  jugement  droit  de  l'homme 

^p  6c  le  jugement  de  Dieu  àTégard 

K^  d«  même  objet  doivent  être  lem- 

Hts  blables  ,  car  le  jugement  de  Tun 

"  ^  &  de  Tautre,  par  cela  même  qu*il 

w  eft  droitj^ft  conforme  à  la  même 

*3  chofe  j  aînfî  l'utî  ne  peut  être 

L  9»  diffèrent  de  l'autre.  Un  homme 

P  ■*J*^g^  comme  il  faut,  que  le  bien 

«  commun  eft  un  plus  grand  bien 

I      >?  que  le  bonheur  d'un  (cul  hom- 

I      w  me.  Il  n'y  a  poînt  de  doute  que 

I      M  Dieu  ne  proiioncc  de  même.  On 

n  ne  fçauroît  concevoir  que  Dieu 

wagîfîè    raifonnablemenc   fans  fe 

w  propoler  quelque  fin  à  tui-mcme, 

«  il  ne  peut  y  avoir  de  plus  grande 

»  fin  que  le  oîen  commun  de  tous 

«  les    Êtres  raifoiiuables  ;     nous 

1?  concluons  donc  qu'il  juge  ceîst 


m  fia  la  mdlteiirc  de  celles  ipîi 
»  peut  fe  propoler  ,  Se  comme  i 
m  €&  foniTcraiiieaieiis  par£M  ^  oa 
M  doit  être  al&té  qu'il  TCat  rcchcî- 
f*  cher  une  fia  qa'il  a  jugé  U  pbs 
ii  excellence*  Otfoiè  qae  Dteaiè 
il  propofe  pour  un  le  bien  com^ 
i>  CTiun  p  il  réfulce  de  ^  la  par  uoe 
*►  cooféquence  iiecetlàire  qu'il  veul 
»i  qoe  les  hoimses  recbeicbeiu  U 
u  même  fiû  ,  &  il  e(t  clair  que  h 
n  diftf ibuaon  des  peines  &  des 
»»  recompenfes  entre  les  hommes 
»efl  un  moyeu  fouyerariiement 
wncce0aire  pour  les  eugager  le 
n  plus  efficacement  à  concourir 
P  avec  ta  volonté  de  Dieu  ^  Dieu 
j»  veut  donc  décerner  les  peines  & 
«les  recompenfes  qu'il  icaic  être 
ij  fûts  Tantes  pour  empêcher  que 
m  les  hommes  ne  négligent  une 
«  telle  fiiu  Doit  l'ott  peut  Inférer 
i^que  (î  dausceiic  vie  il  manque 
ji  quelque  choie  de  cequîeft  ne* 
M  cellâire  pour  cette  mi  Dieu  y 
P  iuppléera  dans  une  vie  à  venir  ^ 
^c'eftia  principale  raifon  fur  la- 

w  quelle 
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^quelle  les  l'ayens  fe  font  fbtidçs 
Hf,'  pour  en  tiret  des  préiages  de  TÉ- 
^B»  cat  des  morts  heureux  ou  màU 
H^>  heureux ,   fâlou  que  leur  coat- 
^Lduke  dans  le  monde  ^  aura  été 
^E»  bûune  ou  mauvaife. 
Bf    Après  pluEeurs  autres  mfon  ne* 
mcçs  fur  la  nature  de  Dieu,  TA^- 
leur  conclut ,  qu'indcpeudammenc 
de  toute  Loi  Cmle  ou  révélée , 
^kliaque  homme  pour  fon  bien  par^, 
^Ricufier  doit  rechercher  le    bien 
commun  ,  &  c'efteii  quoi  conGile 
)^obh"gation  des  Loix  naturelles  en* 
ïndues  dans  le  fens  de  Cumbec* 
itid-  Selon  cet  Auteur,  «  les  idées 
S"t  qui  en  conféquence  d'un  tnou- 
wvemenc  fiacarel  proddc  parles 
.1*  chofescicetieuresi^ansnos  fens, 
^prcfeutcat  à  notre  ame  quelque 
Kvérité  touchaut  les  a<îtions  les 
»  plus  propres  à  avancer  le  bien 
>  commun  fout  autant   de   Loix 
13  naturelles  écrites  dans  nos  coeurs 
j9  Çc  par  là  fuffifamment  publiées. 
Cette  d^iipitiou  des  Loix  natu- 
relles eft  jçyppofée  ^  Tidéc  quxrt 
Jum.  \  A. 


1 1  o5     JâUrnal  des  SfdVém  ; 
ont  donné  les  Jorifcoii fuites  Ro- 
fnaÎLvs^  mais  TAuteiir  entreprend 

'  de  faire  voir  qu'ils  Ce  font  trompés; 

,&  il  joint  à  fès  raîfons  l'autorité 
de  JuftÎDÎcii  ,  qui  cffeftîvcmefic 
paroît avoir  peiifé  (^  )  fur  le  point 
dont  îl  s'agit ,  d'une  manière  fem- 
blable  à  celle  dont  penle  notre 
Auteur, 

Cumberland  ,  après  avoir  tra- 
vaillé à  établir  la  neceflité  âc  fuîvre 
là  Loi  nacurellc  en  recherchant  !e 
bien  commun  ,  s'attache  à  faire 
fentir  la  faufleté  d'une  opinion  at 
fez  accréditée  par  Hobbes  ëc  par 
plufieurs  autres  Fhîlofophes  for  la 
nature  humaine  ;  ces  Philofophes 
en  ratfonnant  fur  la  nature  de 
rhomme  j  ont  évité  Tillufion  du 
peuple ,  &  ont  adopté  un  Syftêmc 
beaucoup  plus  dangereux  que* cet- 
te illufîon.  Le  commun  desefprits 
qui  jugenr  des  chofes  par  la  lîirfo- 
ce  &  non  paf  le  fonds,  féduits  par 
de  faufo  vertus  regardent  les 
hommes  comme  beaucoup  mciU 


iAéi 
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lcurs«|u41s  nç  font.  La  plupart  des 
Phiiofophes  au  contraire  occupés 
à  fonder  le  cœur  de  l'homme,  trop 
flattés  peut-être  du  mérite^  de  la 
prétendue  profondeur  de  leurs  dé« 
couvertes  ont  cru  les  hommes 
plus  méchans  qu  ils  ne  font  en  ef. 
fer.  Erreur  d'autant  plus  daiige- 
reufe  qu'elle  tend  à  infpirer  de 
l'averfion  pour  des  hommes  à  qui 
Ton  doit  de  la  bienveillance. 

Cumbêrland  a  évité  ces  deux 
écueils«  Il  avoiae  que  toutes  les  fois 
que  rinterêt  particulier  d'un  hooi- 
nie  lui  paroit  oppofé  à  l'interéc 
particulier  d'un  autre ,  le  bonheur 
perfonnel  l'emporte  fur  le  bon- 
iieur  il'autrui.  Mais  il  prouve  au'il 
y  a  une  infinité  d'occaHons  <^  l'on 
hiit  fon  bonheur  du  bonheur  d'uA 
autre,  &  qu'ainfi  il  arrive  très-fbu« 
vent  que  les  hommes  ie  portent  à 
desaâes  de  bonté  réciprocîtie  infi- 
niment utiles  à  toas«  Il  fait  voir 
qu'une  reflêmblance  de  nature 
jauffi-tôt  qu'elle  eft  connue  con tri- 
Vneà  ftsre  ilalitre  des  fentimens  àe 
i  Âij 


1 1 08    J&urmtt  des  Sfornsm  ; 

[•^bîcnveîIUnce  entre  ceux   qui    fc 

•refTemblent  ainfi  ,  à  moins  que  la 

I '^leflcmbiance  ne  foie  altérée  par 

*  quelque  différence  particulière  qui 

'ait  plus  &e  force  peut  produire  de 

*rinîmidé»    En   un  nnot  Hobbes  a 

I*  prétendu    que  les    homnfics  font 

]  -faUs  pour  fe  hsir  ^  &  Cumberland 

rfoûtieiit  qu'ils  font  faits  pour  s'ai^ 

Notre  Auteur,  après  avoir  ex- 

*pliqué  les  motifs  qui  doivent  nous 

porter  à  la  recherche  du  bien  com- 

*niuii  &  répondu    aux  difficultés 

-qui  poufToienc  nous  en  détournet 

avertît  duuc  erreur  dans  iaqucU 

le  on  pour roit  tomber  fur  la  na- 

'ture  du  bien  commun;   ce  ti'eft 

'  •foin»,    dît  -  il ,  le  bien  d*iiti  feul 

*ctre ,  ni  même  de  plufieurs,  c'eft 

ïebîcn  de  tous  les  ctres  râitbnna- 

^4iles  que  Ton  doit  Techerchcr, 

Cumbcrl  and  explique  comment 

les  vertus  morales ,  &  les  régies 

du  Droit  des  Gens  découlent  de  ce 

principe  ,  qui  eft  le  fondement  de 

tout  l'Ouvrage*  Il  fait  voir  eu  ir^* 
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de  mots  réiîteiidae  8c  les  boï- 
iies  des  drûiis  des  Souverains  fui: 
leurs  hijeis  ,  les  devoirs  des  Su- 
jets envers  le&  Souverains  ,  & 
quoîqu'An^lûis  il  entreprend  de 
prouver  que  les  Sujets  n'ont  ja- 
Daais  droit  de  punir  les  Rois* 

L'Auteur  enfeîgne  quelles  font 
les  régies  qu*on  doit  fuivre  ,  non- 
lieulecnent  quand  on  counoît  ce 
que  demande  le  bien  commun  ^ 
mais  même  quand  on  ne  le  con- 
Dok  pas.  Et  les  réflexions  qu  il  fait 
à  cet  égard  peuvent  fervir  beau* 
coup  à  faire  prendre  le  parti  le 
plus  fage  dans  lescircon^nces  les 
plus  embar  raflant  es  ^  »  dans  les 
m  cas  j  dit  l^^menr ,  où  Ton  ne 
m  fçait  point  ce  qui  arrivera  ,  oa 
m  peut  fçavoic  ce  qui  eft  poflible  g 
»  comparer  enfembie  ptufîeur^ 
m  po0ibilites  &  conclure  avec  cet* 
»#  titude  non-fculemenc  laquelle  de 
jo  deux  chofes  poflîblcs  aura  plus 
mou  moins  d efficace  ,  fuppofé 
m  qu'elles  viennent  à  extfter ,  mais 
»  eâcore  laquelle  des  deux  gca?t 


1 1  j  r  o  Jmrnd  dit  SfMvam , 
[«>êcre  produice  par  plus  ou  momi. 
de  oofes  qui  exigent  afluellc^ 
meni  ou  qui  exîfteroiu  »  &  par 
^coulcquenc  ce  qui  arrivera  plus 
I  vraîlemblablem^iit  ;  ëc  qtiancl 
«  une  chofc  peut  fe  faire  par  un 
»  plus  grand  nombre  de  voies  ^  ce-* 
«  la  fonde  une  attente  plus  ferme 
w  &  d'un  plus  grand  poids»  Or  il  eft 
»rrès  *  utile  dans  la  pratique  de 
»  fçavoîr  au  moins  avec  cemiudc 
»  que  J'efperauce  de  telle  ou  telle 
Mchofe  j  ou  de  lé  ou  tel  effet  eft 
«  plus  grande  &  plusconlîderabtç 
^  en  elle  même  que  celle  d'un  au- 
»  tre.  Car  celle  eft  la  condition  de 
«la  vie  humaine  que  nous  devons 
w  pr ei que nece traitement  employer 
»  notre  peine ,  &  faire  1  ou  vent 
»  des  dépenfes  ^  ou  expo  fer  même 
jî  notre  vie  à  des  dangers  dans  Vcù 
»  perance  de  chofcs  qui  fervent  à 
»  notte  féHcité  ,  quoique  cette  cC 
w  perance  ne  loît  que  probable* 

Cette  Traduaîon  de  M.  Barbeî- 
ra.c  ne  difpenle  point  d*avoir  là 
TfiuJuélion    Av%e}oilc   du  mèmi 
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Ouvrage  de  Cumberland  ;  à- la  tê-: 
ce  de  cette  Traduâion  qui  a  été. 
faite  par  Jean  Maxvel  Chapelain 
du  Lord  Carterel ,  &iropriQiée  à 
Londrçs  en  1717.  On  trouvera 
deux  Traitez  préliminaires  intitu- 
lés :  ItitrodHElory  EJp^y ,  le  premier 
concernant  la  Cité  ou  le  Royaume 
de  Dieu  dans  le  monde  rationalou 
intelléâuel  &  les  débuts  du  Déii- 
me  des  Payens. 

Le  fécond  concernant^  Timper- 
feâion  de  la  morale  payenne  , 
deux  Ouvrages  qui  font  tous  deux 
connoitre  la  grande  utilité  de  la- 
révélation. 

A  la  fin  du  Ttaité  de  Cumber- 
land  on  a  ajouté  dans  la  Traduc- 
tion /ngloife  deux  Difcours  oa 
Didèrtations  comme  pouvant  fer- 
vir  à  confirmer  ou  à  fortifier  les 
principes  de  Cumberland  ,  Tùneft 
un  abrégé  de  la  difpute  du  Doâeur 
Clarck  avec  un  Auteur  anonyme 
fur  Timmateriolité  de  la  fubftance 
penfaiite. 
L'autre  eft  on  Traité  concernant 


1 1 1 1     J&Hmdt  dis  SfdVdHt  ^ 
roblîgadona   ta  promulgadoii  ôf 
roblervation  de  la  Loi  de  Nature* 
D'aîllcurs  Cumberland  ,  ayand 
été  trouvé  trcs-djffbs  ,  Tir  cl  en  ah 
donné  on  abrégé»  . 

AOrKiANOT  SAMOSATEAZ 
AHANTA, 

LIT  CI  AN!  SAMOSATENSIS 
Opéra  cum  nova  verfione  Tibe-* 
rîî  Hcmfterhofn  &  Jo,  Macthîx 
Gefneri  >  G  rancis  Scholiis  ac  no- 
tîs  omnium  pioiiiniac  Edîtionîs 
Commentacorum  ,  additis  ]o* 
Brodai ,  Jo.  Jenfii.  Lud.  Kuften^ 
Laiïib-  Bofii  ,  Har,  VitringiE  ^ 
Joan.  de  la  Paye  s  Ed»  Leedes  ^ 
alîifque  inedîtîs  ,  ac  ptatcipuc 
Mofis  Solanî  &  ],  M,  Gelncrf.  ^ 
Tomus  L  Cuju$  priorem  par- 
tem  fummo  fliidîo  cura  vit  5c  il- 
luftravit  Tibsfîus  Heniftcrha- 
lîus.  Cireras  inde  partes  ordina^ 
vlcj  norafque  fuxis  adjedr  .loan* 
îics  FredericnsRciczîiïS*  Amile- 
ioiàttii ,  lumptibUi  Jacobi  Wc* 
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p  fteiiÎK  Tonam  II,  &  TomusHU 

1745* 
C'cft*à  dire:  La  ouvres  it  Lucien 
m  AiSsmâf^f  ,  avec  um  nmvtVc 
^Hrfiùn  par  Tihre  Hemfi^rkms  ^ 
drJiÂft  MdU^M  Gefmr^  la  Scê- 
Hes  Gretfues  &  têm  h  s  Commen- 
tateurs de  la  dernière  Editian^  On 
m  mjmté  dans  €me  nouvelle  Edi* 
9im  Iti  n^fei  de  Jem  Br§deAiê^ 
Jean  Jent,  Lmts  KM0er  ,  Létm^ 
herî  B^s  »  H^rsçe  Fïmnga ,  JeMm 
de  U  Faye.  Eéme  Leedes.  On  y  s 
fmm  des  reman^Mes  de  plufienri 
jÊmeurs   j    1^  en  pétreicnlter  de 

IMaife  du  Sml  &  de  Jem  Mmî^ 
thim  Gefmr  >  rewMrfmes  fm  n4* 
tfwiempmni  encore  étéimpnmm^ 
Tome  f.  dûnt  M.  Hemfierbtêis  m 
TtvÂ  ^  c§mgé  .  &  içUfrci  Im 
première  f^nie.  M^  Frederiê 
Reitt.  m  prit  foin  de  tEMuon  dm 
_  refie  du  premier  P^ùlmm  &  des 
p  Âemx  Fdmmes  Jmvdns  &  ies  4 
^nric^kis  de  fes  n^tes.   A  Anûfter-» 

eix  frais  de  Jacques  W^ 


fteii),  174  j,  j/voK  /»  -  4**.  "Le- 
premier  de  8S1.  pag,  le  fécond 
de  9f  î  pag,  te  trai(icme  de  S(5d 
'•  'pag.  Sans  compter  les  l'réfaces, 
h  Vie  de  Lucien  6c  h  Table  de 
fts  Ouvrages  qui  ie  trouvent  à 
la  tête  du  premier  vol.  qui  com- 
prennent 71  P'3g- 
NO  u  s  avions  déjà  un  grand 
nombre   d'Edinons  de   Lu- 
cien ,  mais  il  n  y  en  avoir  eu  aucu- 
ne jufqaici  qui  pût  fatis faire  les 
Sçavans  5   rEdition  de  Paris    de 
Bourdeloc  eft  rtnnplie  de  fautes  j. 
celle  de   Saumur   de    Benoît  eft 
moins  mauvaïfe ,  &  jufqu  id  elle  a 
été  la  plus  cftimce  :  cependant  Be- 
noît n'avoir  point  les  fecours  ne- 
celïaîres  pour   donner  un  Texte 
bien  correft  de  Lucien  ;  d*ailfeurs 
il  ne  poffèdoir  pas  la  Langue  Grec* 

3ue  dans  un  degré  alTez  éminent* 
retoucha  la  même  verfion  Latine 
de  Lucien  qui  étoitde  difitrrcns  Au- 
œurs,  maiscctrc  VerficKîcorrigém 
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fourmilloît  encore  de  fautes  -,  on 
Tadopta  néamoins  dans  rEdidon 
de  Lucien  faite  à  Aniftcrdani  en 
16^7-  Ceft  dans  cette  dernière  Edi- 
tion qu  a  paru  pour  la  première 
fois  le  Scoliafte  Grec  de  Lucien^ 
on  reiirîchic  auffi  de  noces  d'un 
grand  nombre  de  Sçavans  :  elle 
eut  CCS  deux  avantages  fur  TEdî- 
tîon  de  Benoît  3  mais  en  rcconi- 
penfe  le  Texte  de  Lucien  Se  h 
TradufHon  Latine  furent  impri- 
més avec  une  telle  négligence  que 
ceft  une  des  Editions  de  Lucien 
que  I  on  méprîie  le  plus,  On  voit 
par  ce  détail  que  ce  n'eft  pas  fans 
railon  que  Ton  a  entrepris  en  Hol- 
Jande  de  nous  donner  de  nouveau 
cet  Auteur  célèbre  ;  il  s'efl  faïc at- 
tendre long  -  rems  ;  en  1710  M. 
Hemfterhuîs  ,  le  mêirie  qui  a  con- 
couru à  nous  donner  ta  bdie  Edi- 
tion de  Julius-Tollux  de  1706  ,  fe 
chargea  de  cette  entreprife.  (l  fut 
dix  ans  entiers  à  faire  fes  prépara- 
tifs ,  ^  ce  ne  fut  qu*en  1750  qii*il 
commença  à  faire  în^primer  ^  5c  i 
1  Ay\ 


m  6  l&urnMÎ  des  Sçjft/4ns  ^ 
na  conduic  rtdidoii  qtiVnvîroii 
au  tiers,  car  étant  parvenu  ea 
17 î6  a  la  pige  jij  iîù premier  Vo* 
lume  ^  il  n'a  pas  vouk  continuée 
fon  travail ,  &  on  a  été  obligé  d'en 
charger  M.  Reicx  qaî  l'a  enEÎere* 
ment  fini,  C  cft  ^rand  dortinnage 
que  M.  Hemfterhufs  aîr  ainû  abâil* 
donné  ce  qu'il  avoit  fi  bien  com- 
mencé ,  c*étoît  un  homme  trèâ- 
habile  dans  la  Lîteerature  Gtec* 
que  >  qui  irâvailloîcâvec  lenteur  à 
la  vérité  »  mais  avec  beaucoup 
d'intelligence  j  d^applîcacîon  & 
d  exiflituie*  Les  S^avans  ont  âu(Q 
oblîgacion  à  M.  ReitE  d'avoir  bien 
vouiu  prendre  foin  de  ce  qnî  \b* 
ftoit  à  faire  pour  prcKurer  au  pù^ 
bSic  une  fi  belle  Edition  c!*un  de* 
plus  agréables  Auteurs  de  l'Aûtî-. 
quîté.  Voici  tout  ce  qu'elfe  càn* 
tîeue  i  après  une  Epîcrc  De^càtô^ 
reà  la  Reine  de  Hongrie  fe  trouve 
la  Préface  de  M,  Reîtz  dans  la* 
quelle  iï  reiiot  compte  dès  ftcôurs 
lin  à  eu  Se  de  Tufage  qu'il  en  a 
ît  pour  teiiJtc  fon  £dîcîai\  3e 
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5neh  la  plus  parfaite  qn*îl  loi  à 
été  pnflîble  ï  i*^.  il  a  conféré  le 
Texte  de  Lucien  arec  prtfque  tou- 
tes les  Editîcns  At  cet  Aatcur  : 
1",  il  a  fait  ulage  des  rerpaïques 
d^m  grand  non  brc  de  "  çavans , 
ks  unes  a  voient  déjà  été  impti- 
lïrées  dans  des  Editions  piécédcn- 
tes  j  itir-toet  dans  la  dernrere  Edv 
lîoii  d*Amfterdâm  5  les  autres  onï 
'^cé  ccoimonic|uées  à  M,  Reîtz  de 
part)i(fent  poor  h  prenùcre  fois, 
î*.  Notre  içavant  Ftoeur  â  eu  foin 
de  r3ma0er  de  toutes  pans  ks  di- 
VeTfes  leçons  dé  Ltscien  ,  foït 
qu'elles  fuiTent  extraites  de  quel- 
^flues  Manufcrifs^  foit  qu'elles  fuf- 
ïent  fe  fttiit  des  conitftmes  des 
Sçavans ,  &  îl  les  a  placées  au  bas 
des  pages  aufquelles  elles  ont  rap- 
port j  îTiâîs  il  a  été  très  -  fidèle  à 
donner  le  Teite  de  Ton  Awteur 
tel  qu'il  fe  trouve  ccmmunéarent 
imprimé  ,  n'y  ayant  rien  chanj(é 
^ùe  ce  qui  étoit  évidenrjnient  feu- 
m  ;  il  doiïnc  des  eitttn pies  tfe  Cte^ 
fejtes  'de  téîTcâîons  t^n^'û  m  ftî*s 


èù  qui  iiôus  ont  paru  jurfideofcgv 
4",  Il  s'eft  donné  là  peine  de  tcaiif* 
eiire  de  fa  propre  niaîn  le  ScoliaC 
te  Grec  de  Lucien  >  &  il  le  donne 
pour  .ainii  dire  au  public  pour  la 
premiete  fois.  Car  ce  Scoliafte 
avoic  écé  imprimé  avec  tant  de  né- 
gligence dans  l'Edidou  de  J687* 
qu'il  étûit  difficile  de  le  bieii  lire  > 
au  lieu  que  dans  celle-ci  il  eft  im- 
primé crès  -  correûemeni,  j".  M. 
Reirz  a  fait  lui  -  même  un  tiès- 
grand  nombre  de  remaroues  fur 
Lucien.  Ces  remarques  ïom  ou 
Grammaticales  ou  Hiftoriqùes^  ou 
Géoi;râphjqucs  ^  ou  Cririqucs  j  on 
peut  dire  que  M.  Reîtz  s'eft  appli* 
que  à  marc  lier  fur  les  traces  de  M* 
Hem  (1er  huis  ôc  à  fuivre  la  méchode 
de  ce  fçavant  homme  dans  IIû* 
terprécaiîoride  Lucien.  M  Hem- 
fterhuîs  a  donné  une  Tradudioa 
toute  nouvelle  Se  de  fa  fiiçoii  des 
Ouvrages  de  Lucien  dont  il  a  pio* 
curé  rBJidon,  M*  Retczafaît  aufli 
une  nouvelle  Traduft'on  du  refte 
des  O^vugÇB  de  Lucien,  cette 
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Tradudion  eft  de  M.  Gefnen  6*'l 
Après  la  Préface  fe  trouve  une 
Lifte  de  tous  les  Commentateur» 
iie  Lucien,  fuivanc  l'ordre  chro- 
tiologique  ,  avec  une  note  des  ma- 
nufcrits  que  M.  Dufi>ul  &  M.Jens 
Uvoienr  conférés  avec  leurs  exem- 
-f>Uires imprimés  &  dotit  M*  Reia 
12  fait  Bfage ,  il  donne  aufliune  na- 
ce  des  Manufcrits  de  Lucien  de  la 
Btbliothéquie^  du  Yatican  que  \À% 
Jean  Maflon  avoic  confulté.  M. 
Reitz  a  fait  imprimer  enfuice  i\ 
une  Lettre  de  M.  le  Clerc  à  Ifaac 
Voifius  avec  la  rcpîonfe  de  Vpflîuf ^ 
cesd^ux  Lettres  font  fërt  courtes 
&:  ont  écé  écrites- a  l-bccaiion  de 
J^Edition  de  Hollande  At  1687C 
k^.Une  Lettre  adreflëe  à  M.  Reitx 
fsx  M.  Gefner  qui  a  achevé  là 
nouvelle  Tradûâio»  de  Luciem 
commencée  par  M.  Hemfterhuiî» 
Ce  fçavant  M.  Gefner  penfe  avec 
raifon  que  la  Traduâion  de  Bè^ 
noît  fourmillé  de  facttes  de  toutes 
ies  efpéces  ,  &  tju'il  étoit  necefi- 
iàire  de  traduire  de  nouveau;  Liih' 


I  ï  xo  Jâttmal  des  Sfd^ms  , 
cîen.  n  nous  a  (Tare  que  tion-leule- 
mcm  a  s'eft  appliqué  a  rendit  fi- 
Jellement  la  penfée  de  Lucien^ 
mais  qu'il  s'eft  encore  étudié  a  ex* 
primer  fun  caradéte  &c  a  prendre 
dans  Ta  Verlioit  \t  il  y  le  de  ton  oti- 
gînal ,  il  parte  avec  bcaticoup  de 
mépris  delà Tradiiftion  Françoife 
de  M.  d'AWafKout.  Dans  k  refte 
de  fa  Letcre  il  fc  juftifie  ducriine 
ée  plagiat  qui  ttii  acte  taifmté par 
ttîi  Sçava«t  dkaltCj  miîi  eomtne 
aetre  querelle  n  a  aucun  rapport  à 
LucTeii,  nous  n'en  dirons  rien,  j\ 
Une  courre  Préfece  de  M»  Hemf- 
terhuîs,  dans  lai^uelk il  s'exfflifijtie 
#vec  fes  Lecteurs  for  la  prolixité 
ëc  i'abcHtdancc  de  fes  nores  &  fut 

•ce  qu'il  a  abandonné  rEdition  de 
ILucfen  Se  l'a  laifléacfearer  à  un  an^ 
tre ,  il  a  vert  I  que  la  Traduaion  du 
Dialogue  ifrticulé  Nigrmm  eft  4t 
W*  du  Soûl  3  à  peu  de  chofes  prts  » 
éc  qti'il  a  confervé  en  ftm  entier  la 
Tradoâton  de  Tîmon  par  M*  le 
Fcvte,  il  ftiiit  par  quelques  correo- 

\  émis  Se  que%Qcs  aicUtioa»  q«'ilft 
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|dgé  à  propos  de  £aire  à  fes  nocos' 
luT  Lucieiî.  4*^.  La  Préface  de  Be- 
noit telle  qu'elle  fe  trouve. à)a  têc0. 
des  Editions  de  haumur  &  de  HoU, 
knde  de  16*7^  j®.  Les  paffages  de^ 
Auteurs  tant  anciens  que  «roder- 
nés  y  où  iï  eft  fait  n^èntio»  de  Li»* 
cieu.  6*.  Enûtï  une  DiUèrtation 
aflez  étendue  fur  Lucie»  &  fur  fe» 
écrits  par  M.  Reitz.  Ce  Sçavant  y 
ibûtient  que  Lucien  étôit  dans  fa 
•grande  réputation  fous  les  Anto« 
ninStf  Les  preuves  font  les  pérfon^ 
itts  connues  que  Lucien  dit  lui^ 
même  avèir  été  fes  comeeSporainl, 
Tels  font  Timpo^èfur  Alexandre ,, 
Apollonius  deThyane^  Atrie^ 
Difciple  d -Epiaete  5  Celfe ,  Per6* 
grin  ,  &€•  mais  on  ne  peut  ried 
déterminer  pôtittvefnent  fur  l'an* 
née  de  fa  naîffarice  ni  for  celle  d4 
fk  mort  'y  il  paroît  plus  vraifem- 
blable  qu'il  naquit  fous  te  règne 
d'Adrien  que  fous  celui  de  Trajan^ 
comme  Ta  avancé  Suidas»  Lucien 
étoît  de  Samofate  Ville  de  Syrie  „ 
S^^  pareqs  étoient  pattYtes  &  vou* 


iiit  Jmrfïsl  des  SçMVâtis ^  ' 
larent  le  faire  Sculpteur ,  mais  it 
fe  dégoûta  bien  côc  de  ce  métier, 
&  fe  Hvra  coût  entier  aux  Lettres, 
il  qiiîcra  de  bonne  heure  fa  pacric 
&  s'en  alla  à  Anciochc  dans  le  def- 
fein  d  y  exercer  la  profe0îon  d'A- 
vocat ,  mais  la 'ayant  pas  réulïï  datis 
ce  projet  il  fe  fit  Rétheur  y  foie 
pour  fe  perfectionner  dans  cet  arr^ 
foit  pour  trouver  les  moyens  de 
fubfifter  ^  il  courut  les  Gaules,  1 1- 
talîe  5  la  Grèce ,  la  Macédoine  y 
enfin  il  obtint  de  l  Empereur  Marc- 
Auréle  un  emploi  aflez  confidera* 
ble  en  Egypte,  ilparvi^ità  une 
extrême  vieil ieiîe.  Suidas  dit  ciu'il 
fut  dévoré  par  des  chiens  en  punu 
tion  de  fon  im pieté  \  mais  c'cft  le 
feul  Auteur  qui  rapporte  ce  fait. 
Se  M,  Reiiz  n'y  ajoute  aucune  foi. 
Nous  ne  dirons  rien  ici  du  carac* 
tcre  de  Lucien  ni  de  fa  façon  de 
penfer.  M,  d'Ablancour  Ta  alTei 
iart  connoître  ;  quoique  ia  Tia- 
dudîon  foit  fot't  iiifiJelle  ,  ê€  qui! 
ajoute  Se  qu'il  retranche  à  foi>  on- 
g/mî  tout  ce  qui  lui  plaît ,  cllead4 


Jum 
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cepenïîam  eue  goûtée  des  gens 
monde,  &  elle  leur  fuffit  pour  fça 
voir  quels  foiit  les  fujecs  que  Lu- 
cien arraicés  bc  de  quelle  manière 
il  les  a  t  rai  Ces,  M,  Reitz  loûcient 
que  le  Dialogue  intiiitule  Us  A 
mmrt  n*eft  pas  de  Lucien  ,   î!  le 
croît  plutôt  d'Ariftetiet ,  il  fe  fon- 
de fur  le  ftyle  de  cet  Ouvrage  qui 
en  eflrèc  eft  fort  différent  du  ftyle 
rfes  autres  Dialogues  de  LucienJ 
Notre  fçavanc  Diflèrtateur  finit  e 
examinans  fi  Lucien  a  été  Chrétien 
Comme  quelqnes-unsTont  préten- 
du ;  il  le  détermine  pour  la  néga- 
tive fur  ce  que  Lucien  en  paibnif 
des  Chrétiens  paroît  n*cire  j^asaf*' 
fez  au  fait  de  leur  Religion;   &' 
qu'il  femble  les  confondis  avec  les 
Juifs  s  erreur  dans  laquelle  fonr 
toTTibés    Ja  plupart  des    Auteurs. 
Prop  ha  nés  qui  ont  parlé  des  pre- 
miers Chrétiens. 

Apres  îûus  ces  prélîmînaîres 
fui  vent  les  Ouvrages  de  Lucien  en 
deux  colonnes,  le  Texte  Grec  efl;^ 
l'un  côié  &  la  Yerûon  Latine  de 


1 


1114  J^urnd  diî  Sfsvmm  ^ 
IVutre ,  les  varbiites  ioiu  au^ef* 
fous  du  Texte,  &  les  remarqttes  , 
qui  font  fou  veut  affez  longoes  fie 
Ctt  alTez  grand  nambie  ,  lont  au- 
dcCIoas  des  variantes*  A  la  &n  ckl 
premier  Volutne  fè  trauvem  les 
notes  de  M.  le  Fevre  fur  le  Tirmn, 
On  a  mis  à  ta  fia  du  fecotvd  Vo- 
lume an  Difcourii  Latin  d'Erafme 
qui  répond  à  une  Déclannacion  de 
Lucien  încîtulc  :  là  Meunmr  dm , 
Tbydfié.  Ce  Dîfcours  d'Erafme  fe 
'  trouve  dam  les  Editions  gréccdcii* . 
ces  de  Lucien ,  auQl-bien  que  deux 
Dialogues  Latins  qui  le  tcouvenc 
à  la  fin  du  troifiéffie  Volume  qui 
ont  été  compofés  dans  ces  derniers 
fiécles,  &  qui  n*ont  rien  decorei- 
mun  âvec^  Lucien  ficcncftquoïi 
s'y  eft  propofé  d'imiter  cet  Au* 
teur.  Apres  ces  deux  Dialogues 
vient  une  DiilcrtatSon  de  M,  Gcf- 
ner  fur  le  véritable  Auteur  du  Dia^ 
logue  intiiuté  :  Phthpatris  j  mars 
nous  ne  pourrions  en  rendre  com- 
pte aujourd'hui  fans  nous  étendre 
mt'dcÏÀ  d^s  bornes  qui  nous  fonc 
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-f>i!ercrices.  Le  tout  eft -terminé  par 
/Cinq  Index.,  i\  Tlndez  des  Dialo- 
gues &  Opufcules  de  Lucien.  i\ 
Index'desAuceurs  cités  par  Lucien, 
Index  des  principales  cbofes  conie* 
nues  dans  les  Ouvrages  de  Luciép. 
4''.-  Index  pour  les'Sc#lies  &  lesdi- 
verfes  Leçons,  j*.  Index  Grec  des 
notes  fur  Lucten.Ces  deux  derniers 
Index  font  «lu  frère  de  M.  Reinç , 

2ui  en  à  encore  coropoië  un  troi- 
éme  fort.ample  de  tous  les  xno.ts 
£c  de  toutes  tes  phraiès  de  Lucien 
c),i  n  a  pu  le  £axtc  entrer  dans  cette 
Edition,  maiScM.Reitzfe  promet 
de  le  faireimprimerdans  peu  dans 
la  même  formeique  le  Lucien  qv\il 
vient  de  ionner  ,  .6c  cet  Judex 
pourra  tenir  lieu  :d  jin  ,£ew\w4^ 
Lucien. 


*  1  i  1^  ^9urnd  dfs  Sçàvam  ^ 


NOVFELLES  LlTrERAlRES. 
ITALIE 
DE    Rome* 

IL  a  paru  au  commencement  de 
ceice  année  de  nouveaux  Eîc- 
vc\tn^  d'Acithmécique  fous  ie  cîcte 
fuvant  :   IfîJiaHtt&^es  ^mhm  tkt , 
cum  j^ppâ^dicc  de  natarÀ  afqm  ufu 
iêgarithmorum  \  jlnUere  Pamlinê  i 
S.  Jôfipha  Lmenfi  CUrt€9  Regmlari 
Scholurum  Piérnm  y    &  m  ArchU 
fymnaJiQ  Romam  EhfHemm  Pm* 
f effort.  Rom«  ,  174}.  i«'4^  L'Au- 
teur y  prouve  la  néceiliié  d*ap- 
;  prendre   l'Aikhmétique   ,     parce 
que ,  fclon  lui ,  il  ne  petit  y  avoir 
aucune  Science  j  ni  aucune  locietc 
humaine  fans  la  connoîflànce  des 
nombres  ,    &  qae  l'intellîgeiKe 
des  Ecritures  révélées  en  dépend 
tn  bonne  partie*'  U  dédîe  cet  Ou- 
vrage à  Dieu  comme   fource  de 
toute  lumière. 

Les  Frères  Nicolas  &  Marc  Pa- 
gliarini  ^  Libraires^  ont  imprimé 
ic  débiceui  quekjues  Ouvrages  qui 
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mentent  d'être  annoncés.  Le  pre- 
mier regarde  les  Temples,  les  Au- 
tels ,  les  Habits  Sacerdotaux  ,  des 
Vafes  &  diverfes  Céiémonîesr  des 
Payens ,  que  TEglife  Chrétienne  a 
cru  pouvoir  conlacrer  à  fon  ufàge 
fans  aucune  fuperdition ,  il  eft  in- 
titulé: DelU  Coje  Gentiltfche,  e  pro^ 
' fane  tr an f portât e  ad  nfo  e  ornamento 
délie  Chiife  opéra  di  Giovanni  Ma*- 
rangoniSacerdote  f^icentino  &c.  In 
Roma ,  nella  Stamperia  df  Nicolo 
Marco  e  Pagliarîni,  1744.  /;?-4^  . 

Le  fécond  eft  une  Brochure 
contenant  des  C  bfervatîons  fiir  la 
Comète  qui  a  paru  au  coirnrence- 
ment  de  cette  année  fous  ce  titrrè: 
OJfervazioni /hUm  Cofneta  comparfa 
nel  principio  di  éjueft'anno  1744. 
fatte  nel  Collegio  degVInglefi  in  Ro- 
ma  9  e  rapportate  alla  Teoria  di  M. 
NexQton  dal  P.  Crijfofhro  -Maire 
Gefiiita.  in-4*. 

Le  troifiéme  eft  la  traduction 
des  Difcours  du  P.  Feijoo  Bénédic- 
tin Efpagnol  fur  les  erreurs  vul- 
gaires y  intitulée  :  Teatro.  Critico 


1 1 1  s     Jdumat  âtt  SçéVMm , 

MMiVirfdle  pr  JiJîngAMm  dd  pitUi0 
Jk  i  çammuni  ttrùri  ^  di  D.  M§i^* 
ditU  Cirêlamû  Feijo^  Maeflr^  Gê* 
nsrde  dtliOrdîm  d't  S.  Btmdmff  di 
Spagna  ,  fradm^  dalh  ^psgnu&lê 
miVhAlmnù  d^  Marc'  ^rn^ni» 
Frafscmi ,  //  fu^U  ^'^ggi^g^c  tl 
CMtat&gp  dttle  donna  CeUbri  ^  dt^^ 
Vhm^  T$m,  L  Roma  >  apprefloî 
Fratelli  Uagliadni,  i74J.<  /«  4*^, 

On  débite  chcE  Bcrnabo  &  La*- 
Mcini,  Imprimeurs  Libraires  de 
cette  Ville  !e  17""^  VoL  des  Anna^ 
les  des  FF*  MM.  conceiianr  les  Ta- 
bles de  ce  grand  Ouvrage  ,  fous  le 
titre  fuivanc  :  Syllabus  umverjHi 
jinnMVmm  Aiimrum  F,  Lncé  t4^4* 
étmgi  m  tm  partes  digcfins,  m  fHM* 
rmm  primé  res  mtam  digndi  m  fi* 
emîda,  ta  ^ud  adtriufn  Seraphicê* 
rum  Ordimm  /iicrArcbiam  p^rfj- 
mnf  i  m  firtm  dimum  Prêvmcs4  > 
Kepmes  ^  Oppida  c^ter^que  hca  éU 
.€ofdfm  Ordwes  ^m^^m^^odo  Spcc^ 
ténns  pirfpiCHC  .mccMrdi£qH€  mai' 
CsntêiT  ;  cânfâêlus  à  P.  F,  Jpfiphâ 
MéurtSéU  jinçQti^  ,  Ordànit  Àfi^â* 

'     mm 
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,  rtîm  Sâgftlaris  OhfervdntU^  S,Thâ§* 
hgU  Leâore  Jubildiù  ,  Frovincm 
MarchU  fX-A^fitii/lrQ  ^  &c,  Tom, 
,17,  Rotrt^e,  Typis  Bertiabo&  Lax- 
Eadiii  1741.  in-f&L 

0  E     y  £  N  1  s  E. 

On  a  public  depuis  peu  ea  cet- 
ce  Ville  un  nouveau  Recueil  de 
Lctcrcs  des  Hommes  Illuftres  du 
dix-feptiéme  fiécle^  îiuitulé  :  Lct- 

*ure  dV&mim  lUufîn  chefi^nram  nel 
principio  dd  Jicoh  xvij  non  pm 
fiampau,  Vene^ia ,  nella  St^mpc- 
ria  BagUoni*  1744»  in^S*.  Ces  Let- 
tres ont  été  tirées  des  Manufcrits 
des  PP.  Samafihi  diS.  Maria  ddU 
Sainte  dilU  Citu  di  Fem^is,  Elles 
forment,  avec  les  notes  de  l'Edi- 
teur ,  un  Volume  de  jiiï  pages 
dlmpreffion  j  à  quoi  on  a  joint 
deux  Tables ,  Tune  pour  les  ptincî- 

.  pales  matières  5  l'autre  pour  les 
noms  des  Auteurs.  Cette  dernière 
eft  accompagnée  d  un  abrégé  hif* 

I  torique  de  la  Vie  des  mêmes  Au- 
teurs. 
Etieiine.Monti  ^  Imprimeut-U- 


t 
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braire  »   a  publié  un  Programme 
pour  datiiiet  âvis  qu  il  a  cncreprii 
d'ia^priraÊr  en   Langue  Italie ime 
un  Di^Sbîonnaife  de  Commerce  , 
d'tEconûmie ,  d'Hiftoire  Haturellc 
&  des  Arts,  Ledeffeiii  de  l'Editeur 
cftde  fondre  J^Qs  un  feul  Livre  le 
Diâioniiafre  de  Commerce  étSai^ 
vari  ,    avec    les  additions  qui  fc 
iiovem  dans  l'Edition  de  Genève , 
le  Didionnaire    dœnomique  de      II 
Chomel ,  avec  les  dernières  aug-      T 
mentations  \   Se  d'emprunter  des 
Ouvrages  compofës  fur  la  Marine» 
Xur  les  arts  &  les  Sciences ,   ce  qui 
conviendra  à  Ion  rujec.  Ec  comme 
\m  Auteurs  de  ces  divers  Ouvrages 
ft  (ont  appliqués  plus  particulieie- 
ment  à  ce  qui  regarde  les  ufages  , 
les  coutumes  ^  6c  les  mceurs  de 
leur  nation  ,  &  qu'il*  onc  omis 
beaucoup  de  choies  touchant  Tlta*' 
He  &  les  autres  Pays  '^  l^Edireut  y 
luppléera  fur-couc  pour  ritaJic,  ce 
quil  jugera  neceflaîre.  H  âura  ioîn 
de  mettre  chaque  choie  fous  le 
iîcm  Italien  le  plus  piopce  à  Tex- 


cr  -j  6c  fi  le  moc  Italien  marv 
que  5  il  aura  recours  aux  autres 
Langues*  Cet  Ouvrage,  qui  fera 
encore  enrichi  d'im  grand  nombre 
ic  figures ,  s'iiïiprime  if^^'':  grand 
papier  par  Scmfcrîpcioii.  Chaqoe 
Volume  contiendra  au  moins  qua- 
tre-TÎngc  feuilles  d'impreflion  , 
dont  le  prix  eft  de  deux  fols  de  Ve- 
nife  par  feuille.. 

©  B     Luc  Q^U  1  S. 

On  a  pubîîé  ici  depuis  peii 
le  fécond  Volume  des  Mémoi^ 
res  de  Phyfique  &c  d'Hiftoire  natu- 
rel !e  5  intitulé  :  Memme  f^prs  ia. 
fificM  e  Ift^rm  watHrali  di  dt^^erfi 
y^Mlentmmini  con  tdvoh  im  Rame , 
T^mff  a.  In  Lucca  ,  per  It  Salant  e 
Giunrinî.  1744.  /^-8^  Le  premier 
Volume  de  ce  Recueil  parut  Tan- 
née dernière  ;  nous  l'avons  annoa- 
ce  dans  les  NmveUes  du  Journal 
du  mois  de  J  mil  de  la  mênie  année. 
Voici  les  l^ieces  qui  compofent  (îe 
fécond  Recueil  ^  &  qui  font  âu 
nombre  de  fept  : 

.f^  Uïi  Mémoire  écrit  en  ¥ta3^- 


j  r  î  1.  Josêmal  du  Sfdvans  , 
çoîs  par  M.  des  Landes,  Commît 
lairedc  la  MariiiCj  thé  principa- 
lement dun  DircoursXactn  de  M, 
Muflchenbroek  prononcé  à  U- 
trecht  ea  17 je  ,  toucham  la  ma* 
niere  de  faire  utilement  les  expc- 
riences* 

2^,  Deux  Mémoires  fur  les  Co- 
mètes qui  ont  ccé  ôbfetvées  à 
rObfetvatoire  de  Boulogne  par  M* 
Zanotti  &  M.  Mateucci,  Le  pre- 
mier de  ces  Mémoires  regarde  Jâ 
Comète  qm  pat  ut  en  jy^^  aux 
mois  de  Mai ,  de  Juin  ,  de  Juiileç 
&  d'Août  j  le  fécond ,  celle  qui 
parut  en  1743.  aux  mois  de  Mars  Se 
d^AvriU 

f  "*•  Une  Théfe  foûteinie  au  Col- 
lège Romain  fous  la  Préfidence  du 
P*  Bofchowicb  Jefuite  >  ProfefTeur 
de  Mathématique  5  augmentée  & 
mife  en  forme  de  DiiTertadon  , 
dans  laquelle  ce  même  Profefleur 
prétend  prouver  que  le  Globe  de 
la  ■  Terre  eft  fenfiblemenc  fphéri- 
que,  &  qu'on  ne  peut  démontrer 
éjuc  (on  axe  foit  plus  long  ou  plus 


À 
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court  vers  les  pôles, 
:  4^  Le  quatrième  Mémoire  con- 
prient  les  Ephémcrides  de  1741  cal- 
[culées  à  Rome  par  le  R.  1^  ReviU 
lias  Profefleur  su  Collège  de  la  Sa- 
[pience. 

f.  Une  Lettre  Latine  de  M* 
Guakieri  Florentin  à  M.  Bianchî  ^ 
ProfelTeur  d^Anatomîe  à  Sienne, 
louchant  une  nouvelle  Etoile  de 
Mer  dont  on  n'avoit  point  encore 
donné  la  defcription*  Cecte  Etoile 
de  Mer  ^  qut  a  été  apportéerde  Goa 
par  le  P.  del  Kùffo  Jefuîte  à  fon  rc- 
our  des  Miflions,  a  quinze  raïons, 
^  a  le  dos  armé  de  pointes  aiguës  , 
à  peu-près  comme  un  bériiTon  de 

é^  Un  Recueil  d'Obfervations 
iJLatioes  touchant  les  maux  dufote 
£c  des  autres  vîfceres ,  par  M, 
Gaer.  Tacconi  Boalonots. 

■.  7*^  Une  fuite  d'Obfervatîons 
Aftronomiques  faites  par  le  P,  Ch. 
Maire  Tefuite  Angtois  depuis  1717 
jufqu*cn  174J. 


3  B  ïïi 


i  1 14    ^mtnd  des  SfmfAns  , 

Bi   Florikcb. 

Oïl  a  imprime  &  publié  en  cette 

rille  depuis  peu  nne  Brochure  de 

rîngi^  quatre  pgcs  dlmpreflion 

''ifi'-4^  concenâDt  un  Pocme  Latin  j 

en  voici  le  dtre^  &  en  même  rems 

k  dédicace:  Admndum  Rtvtr.  Ps^ 

tris  ^lûypi  MMZ^Koni  Stmnfis  ex 

félîmffri  Obftrvitmmm    fttmilis  in 

l^mh-ofiirsM  Bafilicéim*  MDccKtiV. 

7r4t9rts  fxrmit  de  BemiîHdtne  jini^ 

nd  S^mnmm  ^  Afttrftllo  MdUfpîfm 

fSmaî^ri  ampliJlfm^  €X  Marçhumi'* 

fns   PhiU&erU  hjepf^m  Tanzini 

ySét€erdns   fUrtminm  A*  ji.  P.  Ai 

If^ndiànm  ac  dev&ism  gtari  étnimi 

^ij^rms  dedfcô  ^onfecrù^ne^  Floren- 

lie.  1744, /V4*, 

M.  Brocchi ,  Prêtre,  Dîtedeur 

Vê\à  Séminaire  de  Florence,  donnc- 

Pia  dân$  ptu  rfe  te  m  s  la  féconde 

partie  de  ITIiftaîte  des  Saints  de 

Eglife  &  do  DÎQcéfe  de  Florence, 

.a  première  parties  été  annoncée 

Jévéc  le  plan  de  tont  rOuvr^c^cdans 

les  Nouvelles  du  moi$  de  Novem* 

bie  ij^u 


Irnin  ^  if^^  '  tiji 
Le  même  Aoceur  vient  de  faire 
ktiprimer  )t  Dcfcripcion  4cîsent 
vingt  Rétiquaîres  enchalles  A^\^ê 
une  grande  Crùîx  qu*oft  voix 
dans  une  Eglife  de  cette  Ville, 
Cette  Defcrimion  eft   intitalce  5 

thi  fi  ^emr^m  m  centp  i/emi  Rel^ 
^Hinri  calhcAîi  in  uns  gran  Croce  ^ 
&€,  In  Firenze,  dâ  Anrcm-Mam 
Albizsini.  1744*  in*4p^^ 

Le  XV"''  Voitime  des  Obfcrva- 
dons  Htftoriqucs  de  M.  Domîni* 
ique  -  Marie  Manni  fur  les  Sceaux 
andens  des  bas  ûécles  ,  vient  d*ê*- 
tre  mmmA  jour.  i7j|.4.ii7-4** 

Brtvs  RagmMWtemâ  fafrn  U  f wf- 
t&gh  ptjiilmtmlff  &fûprM  i  met^ 
déL  meittrfi  in  nfr  per  pref/cnirlù  ^ 
dai*  in  Im^  dai  Dêtîor  Rtccard^ 
ilïmd,  .  .  .  tvsdâtto  d^l  li^Hftggië 
Jnghftnd  Tt^fcam  ,  dml  D^mrGiiti 
CentiU  Fl€innîin9  . . . ,  mil^  gmmm 
d'^itri  dîfi&rfi  Spatdmi  a  f^efis 
mêttria  mdkm  neila  PrefaKi^m* 
In  f  irenare*  1744.  i«-4% 


I 
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ïi)5  J&nmMÎ  êis  Sçâvmî  ; 

P£     C  OM  £, 

3iîDr  fuppnfiîiuis  militMribm  Jllpin-^ 
diii  BincdiBi  Odefiêlchi  Pairicii 
Cemenfis  ^  qui  Fomifex  Mdximm 
4nm  MDCLXXVi.  Inhocemii  prmm* 
f/iine  fmt  rmumiatuf.  j^uHare  h 
ce.  j4ntmi9  Jcfeph  Comité  à  Tm- 
n  UttZAnm^  Cùmmsjoéinms  Pautli 
F,  C&mins  Caroli  Moyjii  N^pQS, 
Comî  anno  vulgaris  a;rse  174},  {qL 
Cet  Ouvrage  cft  une  Differtation 
qui  aécé  lue  à  Corne  en  1741  à  k 
première  féance  d'une  illuftrc  Aca^ 
demie  inftiruée  en  mémoire  du 
Pape  Innocent  XL  par  rEvcqnc 
de  Corne,  &  appellce  pour  cette 
xaîfon  fnmcffîZ4néi.  Elle  a  été  im- 
primée &  Hédiée  au  Pape  regcant. 
Il  s'y  agît  de  fçavoir  fi  le  Pape  In- 
nocent XI  ^  connu  fous  le  nom 
de  Benoit  Odefcalchi,  avant  qu'il 
fût  élevé  à  la  Chaire  de  S.  Pierre , 
avôic  fuivi,  ou  non^  le  parti  des  ar- 
mes. L'j\uteur  fe  déclare  forte- 
ment pour  la  négative.  On  treuve 
à  la  fuite  de  cette  Diflèrtation  ^  un 
Recueil  de  Pièces  de  PocfteTofca- 


i 
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ne,  qui  furent  récitées  dans  la  mê- 
me Séance. 

DeM0D£1I£«  m 

On   vient   de  publier  ici  une  " 
vingt  fixiémc  Edition  ,  la  plus  bel- 
le de  toutes  celles  cjui  ont  paru  juC 
qu'à  prefentsdu  Poème,  d'Alexan- 
dre Tafloni ,  intitulé  :  La  SecchU 

findro'  Tajfom  Patrizi&  Âiêdtmfe  , 
colli  dwchmrâ^iom  di  Gaffer  Sal* 
viam  Romano   ;     s'agglHngôno   Is 
Prefa^iom  ,    &  le  ^motaztêm  di 
Giannajidri4  Mdrraiu  Ferrarefe^h 
varii  hzjùnl  de  Tefti  a  penna  ,  e  di 
mùlu  ediumi  ;  e  la  f^ns  del  PaetM^ 
^mpôfts  da^  Lodâvtcù  Antanh  Mi^ 
rntori  ^  &c.  luModena,  perBar- 
tolomeoSoliani,  i744<  iif-4**.  M* 
B^^Erottij  qui  eft  l'Editeur,  a  profité 
de  toutes  les  Editions  précédentes 
Se  des  Manufcrics  ^   pour  donner 
le  Texte  le  plus  corrcd*,  il  y 
/oint  beaucoup  de  variantes  ,  aveçl 
J^s  notes  des  meilleurs  Cooimen-. 
f^teurs.    Apres  la  Préface  de 
^  Viedtt 

1%  %^ 
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1 1 1  s  Immd  in  Sf^am  ^ 
font  compolïe  par  M.  Murâtofrft 
Cette  Ldition  où  l'on  a  employé  le 
meilleur  papier  5*:  les  plus  beaux 
caradéres ,  eft  embellie  par  un 
^onrifpicc ,  ëc  des  vignettes  avec 
des  lettres  iniaalcs  âu  commence- 
ment de  chaque  Livre.  Outre  ce» 
ornement  qui  fervent  encore  à 
écliircÎT  le  fond  de  TOuvrage,  cw 
y  a  mh  deux  Canes  GcograpW- 
qaes  d reliées  par  M.  VandînelH  ^ 
Profefîeur  de  Mathématique  dam 
rUinvcrlicé  de  Modcne ,  le  por- 
Irak  du  TalToni,  une  Table  géiiéa- 
logique  de  Ta  fatnille  ^  itn  Cacato^ 
goe  raifônné  des  divcrfes  Ëditions 
3e  ce  PôciTie  ,  &  rexplicadon  de 
foutes  les  caîlles- douces  qui  fom 
4ântcelle*cû  Cette  dernière  tdk 
thn  eft  dédiée  au  Pape  regnaat. 
»  E  B  o  u  i  o  6  M  G. 
BarthélemiBorghi ,  Imprimeur^ 
Libraire  de  cetie  Ville,  a  p*iblié 
tout  nouve tiennent  un  Program- 
tnc,  pour  donner  avis  qti  il  e  re- 
I  «eilli  de  1  Hiftoire  6c  des  MhmU 
«y  </e  ^Académie  4u  Sciçnccs,  io« 


¥ 
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DiCertations  de  M,  Wîiiflow  qui 
peuvem  fervîr  de  Supplément,  ou 
donner  çttcore  uae  plus  granJe 
perfeûioji  à  ton  Exp&fimn  jlnétt^* 
mifue  de  ta  ftrHèlsre  du  c&rps  An* 
mam,  11  y  a  Joîiic  quatre  planches 
gravées  en  cuivre  par  le  célébra 
Euftâche  ,  qui  aiFoiçm  été  domYocs 
par  M.  Winflow  ^  Se  les  plancbci 
àe  Myologie  de  M.  Drake  Chiror* 
gîai  Anglois,  avec  des  explica- 
tions pour  les  unes&  pour  les  aa«- 
très,  Cerce  CoUeûion  Tera  traduis 
te  avec  iom  a%  Italien  ,  &  forme^ 
ta  un  fixiéme  Volume  dont  le  prix 
fera  de  rr ois  Paoli  (  i  liv,  11  C^d, 
environ  moûnoyede  Frauoc }  p©ur 
ceut  qui  voudroiu  s'artockr  à  TE* 
^îtion  de  ce  dernier   Voiuiiâe  de$ 

ouvres  de  M,  Wiiiitow^  ou  les 
{^rendre  en  entier  j  Sc  de  çmq 
Fmli  pour  les  autres. 

D  A  N  N  E  M  A  R  C  K. 

1>E  Cap  tu  H  AGUfi. 

On  achevé  d'imprimer  ici  î'Hî- 
I  Hoirc  Litceraire  Cimbrîqoe  de  M. 
Jeaû  MoUct  iootuléc.  Ctwbri*  \jx- 


:?    JûHrnat  deî  Sç^wam  l 
firam  ,  fiv€  Hiftôtia  Scriptorum 

yaciîiHS  Htrinf^Hi  ,    Slevkm/ii  ^ 

\0&lfatici^  (  fHiîms  Luùece^fes  €fiam 

\tè^  Hsmbsirgsnfis  merits  accemfkm* 

^fur)  literarta  tripsrtîta^  trescirçiter 

itlorttm  exhihâns  Chtltadé^s  &  ami^ 

rum  csngeftHm  indHflrm  ^  &  k  um* 
\fùribiés  ,  tfu^rum  mem&nj^fnpirefi  « 
\MmtfUf(fimis ,  ad  ftcuU  itf(jm  iL/£r^ 
\€^ hril}mf7£,  xvtij  iisitm  çamwuuttitmt 
|.Cetre  Htftoke  ,    qui  va  jafqu*eii 

1710  &  même  au-delà  >  eft  divî* 
1  ice  en  iroîs  parties  ;  ia  première 

çondeiii  les  Vies  de  plus  de  deux 
|p)ille  Auteurs  nés  dans  le  EXiiMie^ 
I  mark  ^  &  dans  les  Provinces,  ViU 
[les  de  Duchés  de  Skfwlck,  de  HoL 
[ftein^de  Scocmare,  de  Ditmarfe,  de 
j  Wagrie ,  de  Hambourg ,  de  Lubec^ 
fêcç^  La  féconde  comprend  les  Vies 
\ée  ceux  qui  fe  font  établis  dans 

Je  mêtne  Pays  »  011  qui  y  ont  fait 

tin  Ié)our  considérable  ï  &  lacroi. 

Sème  eaibratlè  celles  des  Ecrivains 
Lies  plus  illuflres  de  rHiftoire  Lit- 
^^rmre  Cimbàqnc ,   tant  namrck 


jHin  ,  1744.  ^H* 

qa'étrangers,  que  rÀuteur  n'a  pas* 
ju^é  à  propos  de  pkcec  daiis  Icft 
deux  pcemieres  claires^»  à  cau/e  de 
receiidue  ôc  de  la  diverfité  des  ma- 
dères qui  les  rcgardoient  en  par- 
tie ulîer.  Oïl  nous  roau]ue  que  cet 
Ouvrage  eft  en  niêaie  leiris  une 
Hiftoîre  Littéraire  ^  Eccleiiaftique, 
Civile  ëc  Politique  de  Danneniark, 
qu  ou  rimptime  avec  beaucoup  de 
fbûî,&:  de  fidélité  fur  les  Rmnufcrhs 
de  l'Auteur  ;  qu'il  comprendra 
plus  de  fix  cens  feuilles  d'impret* 
Con,  qui  formel  ont  trois  Volumes 
m-fol.  de  plus  de  huit  cens  page^ 
chacun  y  fans  y  comprendre  lei 
Préface!  ni  les  Tables* 

A  LLEM  AGNE. 

DB  Halle  ©e  Magdoovg. 

Il  parok  ici  une  nouvelle  Edi- 
tion des  Harangues  que  Dudith. 
prononça  au  Concile  de  Trente  ; 
on  la  doit  à  la  découverte  qui  a 
été  faite  depuis  peu  dans  le  Royau» 
me  de  Hongrie  ^  de  deux  de  ce^^ 
Haraiigues  ,  qui  n  a  voient  point 
oacote  été  impcimées  ;  eu  void  k 


lï4a  hurnél  de$  Sçémêm  l 
^txciJlndre€  Dudiîh  db  Hùrih^rek* 
Jt4  D&mifjî  m  Smtgla  ^  trinm  impe* 
rat&rum  FtxdinAPidi  /  ,  Maximilid- 
^mJi  ,  '&  Nndûlfhi  fi  ,  Copiph^m 
&  Orat&ru  frimsrii ,  Efsfc^pt  tuwf 
TUmiienfis  ^  Oratiênes  fum^ue  m 
I  Cmcîlio  Trtdmihir  h^f?n^  ^  fêtarmm 
fejieriùrcs  dné  hunç  primum  i  M^, 
frpdfitftn  €Mm  fippeHdicei}i^mi€nmi 
rduarnm  ^  ^Hâîijetfrgtm  Drafitfwkk 
Epifc9pHs  tmrrc  Qum^n  'Ecdefienfis 
he&dem  Cmalw  hmhmt.  Pr^fitirnî 
ifimc  Dijftrtamnem  de  P^itd  &  Sert* 
ftis  ÏÎL  AuBms  fiijime&-  mtkâm 
sdftdt  harandms  Smmwt^  thir- 
Mai^debiirgicac  ;  ptoftiic  in  O&cu 
nâ  Reiigctiânâ,  ïjj^i.m^^l 

On  trouve  suffi  cfarz  fe  mcmc 

LibîtiTreli  ftcondç  partit  en  Trai- 

iccdc  M<  CèrétienWolfF.touchiiu 

[le  Atok  de  la  Nanire  -,  elle  eft  iiiti- 

I  tulêe  :  Jmf  HMmrMweihûdv  fcieftaji- 

i#jf  mrtrAilMtHm,    pMrt  fiamdé    hê 

fUJi  Âgitar  de  Damimo  iir  indc  rt/kt'^ 

MMméms  jmritms  ,  €mm^m  lis  r»»Ji^ 

mi  éfiigMihnwms.  jfaS&rf  ChrifUm*' 
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CmfîliMriê  mifmi>  ,  &c.  Halac-Mag^-^ 
J  deburgkap  ^  in  OJfidnâ  Librani 
Rengerianâ.  1741,  '^-4^  Dans  1» 
,  premicre  partie  de  ce  Traicé  qui  a 
!  été  donné  à  Francforc  èc  àLeipfic 
'  en  1740.  L'/  ncctir  coiifidere  l'el^ 

knct  &  la  narure  de  l'homme  , 
I  en  déduit  le  droit  &  les  obîigatîonij 
liés  pour  ainfi  dire  avec  TboKime  j 
d*oii  il  établie  eiifuîtc  les  fondo*! 
mens  de  la  n^orale  r  dans  la  fecoïiij 
de  doiK  on  vient  de  rappoicer  }«| 
lîtTC,  1!  traite  de  la  puHIaticc  ou  du,] 
domaine  de  l'homme  ,   des  droits  1 
qui  en  réftiltent ,    &C  de  fcs  obtî*  . 
garions  en  conféquence, 
DE  Leipsick. 
CëttimMcki  fiymm  &Epigr^mmd* 
fét  y  msximam  parfum  ex  interpretn^ 
mne  Niced.  Fnfehtmi^  &cu'm  Sch^- 
lih  veterthmu    j^djtBns  cft  LucUni 
Timan  /we  A4ifiinthrêpm  ^  cum  f** 
ti^fM  verfiêne  Erafmt  Rftter&dmm   & 
fH-cinllislêéiTîms  Eomrdeiufit  &diw* 
rrnn  nms.  In  nfiêm  dMdmrum  fm* 
rmm  ediMt ,  fr^fams  eft  ^  &  indicet 


1144-    ^^^^^4^  J^s  ^féVMns  , 
titts  j'inmberginfîs ,  Sch^U  'ravlm. 
Cùrunfii  C7nreSir,  LîpC^  ex  Offi- 
cinâBreitkopfiaiiâ.  ïj^i»  tn  8\ 

Le  racm^  Libraire  a  imprime 
Se  débite  uiie  Dîllèrtacîoh  fur  la 
Loi  JhIU  ,  de  Amhim.  Elle  eil 
dédiée  au  Prince  Royal  Ele£lotal 
de  Saxe  ;  le  titre  eft  tel  ;  Sf^fefhi 
G^aU^nis  C§mitis  Sarmatëni  di 
Legcm  Jiéliam  de  ^mbim  Commen^ 
tano  Lipfi^ ,  Typis  Bernh^  Chti- 
ftopli.  Breîtkopfiu  1745,  '^-4"** 

res  Brandehurgici  D  CHmemwum 
auSantitte  ajferti  kj».  Lftdov*  LfV, 
GebbardL  Lipii^  ,  apud  Jo,  Chri- 
ftîan,  Langeiiliemium,  1741.  in.^\ 
C  eft  le  titre  d'une  Hiftoire  généa« 
logique  des  Maxqiiis  de  Brande* 
tûurg  fort  eftimce  ici.  Elle  eft  en- 
richie des  Tables  Généâlogiquef 
des  différentes  Maifoiis  qui  oiicea 
ce  Marquifat  fucceflivemeiit  ;  & 
une  Table  Chronologique  de* 
priiicipaux  cveuemens  qui  y  font 
arrivés  depuis  la  Bn  du  ix'"^  Béck 
où  coniracûce  cette  Hiftaire,  julZ 


'  Imn  ,  T744^  iMÎ 

,412  où  elle  finît-  L'Auteur 

àte  on  Catalogue  des  Ecri- 

&  des  divers  momïmens  fur 

Is  il  âppuyc  fes  recherches  ; 

lis  au  commencement  une 

Géographique    qui  repre- 

l'étendue  duTerritoîre  qu'oc- 

iient  les  peuples  appelles  ^^- 

L 

fa  va  imprimer  ici  un  tnanufcrîc 

c  très-entier^  écrit  au  douziérRe 

fc^  contenant  un  CcrcEDonial 

cfiaftique  &  Politique  de  Con- 

tînople  ,  compofé  parl'Empe- 

i  Confiant  in   Porphyrogeiictc* 

a  y  trouve  ce  qu'on  doit  obfcr- 

ïràiegard  de  ï'Empereui: ,  lorf- 

l'il  va  à  la  guerre ,  les  Cérc- 

onies  pratiquées  aux  principale? 

ïtes  de  l'année   dans   k  glande 

glife  de  Conftantinople^  à   Tor- 

iî nation  du  Patriarche  ^  à  TinfVal- 

lâtioitdcs  Officiers  de  FEmpereur, 

au   Sacre   ic   Couronnement   de 

l'Empereur  ,  au  Sacre  &  Cooron« 

fcement  denmperatrîcej  aux  Jeux 

if  ubJics  de  l*Hypp€>dronie  ,   a  k 


1 1 4^  Jonrnd  des  Sfmmm ,' 
réception  des  AmbaïTadeurs  ^  ^8^ 
aux  Entrées  tciomphaiices  des  Em- 
pereurs ,  &  en  géûéral  tout  le  Ce* 
rémonial  obfervc  à  la  Cour  dq 
Conftantinople  pendant  les  9"*'^  & 
lo^'^fiédes.  L'Edînon  de  ce  pré-^ 
cieiix  manufcnc ,  qu'on  croît  êtrô 
unique»  fera  accompagné  d'uii^ 
interprétation  latine  &  damplcs^ 
remarques^  où  TEditçur  fera  voit 
que  les  anciens  Rois  de  France  6S 
les  Etiipereurs  d'Occident  ont  eoM 
prunté  de  la  Gourde  Conftantino^ 
pie  placeurs  de  leurs  Cércmonies  g 
elle  f^ra  précédée  de  laVie  de  Con*^ 
ftantrn  Porphyrogenéce  j  Se  fuîvÎQ 
d'un  Gloflaîre  Grec  dans  lequel  o[| 
donnera  Tcicplicadon  de  quacra 
cens  mots  grecs  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  celui  de  M*  du  Gange  j 
Gliditfch  j  ImpnmeurXibrairCjd^ 
cctce  Ville,  qui  s'eft  chargé  d^ 
cette  Edidon  ^  s'engage  à  rimprt'i 
mer  parKiîcement  conforme  ,  foi| 
pt/ur  le  papier  fait  pour  les  carac^ 
téres  j  a  celle  du  Louvre  de  YHiC* 
%QkQ  Byfantinc  »  Se  il  prie  ceuj 
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^ui  feront  bien  aîfes  de  le  procurer 

ce  nouvel  Ouvrage ,  de  le  lai  foi- 
re f^avoir ,  en  lui  envoyant  leurs 
noms  pendant  le  cours  de  cette 
année,  afin  que  Tans  Soufcripcion^ 
11  putfTe  fçavoîr  le  nombre  d'exem* 
plaires  qnil  faudra  imprimer,  ëc 
s'âflurer  par  ce  moyen  du  débit* 

On  a  donné  en  cette  Ville ,  il  y 
a  déjà  quelque  rems  ^  la  première 
paiPe  de  l'Hiftoîre  delaPhîlofo- 
phie  ,  iousce  u'ne  :  Hifi^rta  Phd^h 
fffpktd  ,  ^uBûn  Jodnm  Ernefl^ 
Sihukrio,  Fars  /•  leua:,  funnpd, 
bus  Viduat  Croekerian^e,  1741*  i\ 
M»  Schubert  fe  renfern^-e  dans 
rexpofc  des  Seftes ,  des  noins  »  de 
lagedes  Phîlofophes ,  Ôc  de  leurs 
opinions  ,  fans  en  examiner  la  vé- 
rité ou  la  faufleté.  Cette  première 
f/arde  enjbralTe  THiftoifc  des  Phi- 
oibpbes  que  les  Grecs  appclloîent 
BarùAns  i  ctiï-k  dire  ^  des  Philo* 
fophes  Chaldéçns,  Perfans,  Phé- 
niciens ^  Arabes,  Hébreux  ,  In* 
diens^  Chinois  _,  Egyptiens  ^  Etl\ki- 
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1148    Jmrnd  dct  SçâfUdns  , 
pîcns  ,  Druides ,  Scythes  ^  &  liz- 

irens. 

Il  piroît  une  fcptîctne  Edition 
de  la  Bibliothèque  de  Droîc  it 
Scruvius  »  qu'on  noa^  a(ïure  avoir 
éré  coniîderablemeat  augmentée  , 
&  êire  beaucoup  plus  corrcde  que 
les  précédentes.  En  voici  le  titre  : 
Biblmycs  Juris  feUBd  ,  ficundum 
étdimm  Linerarum  difpf>fitd ,  & 
mdfingnUs  Juris  partes  dircBj^  %  se* 
ctfflî  BiHiaiheCM  ftUBiJJtm^  ]mm 
Stniioforum  ,  é^UMm  primmn  digs^ 
B,  Burçardus  G^ftthdf  Sirmûm  ; 
fmendsvit ,  C^  cùpi^fi  UcHplftavit 
ChriJiianHs  GmtUeb  Bsêdcr  Sireniff, 
SAxmU  Dmnm  CanfiL  ^mL  Juris 
pHUici  fmialis  ,  &c,  lenc,  apud 
Chrift.  Hcnr,  Cuno,  1741,  m.8% 
HOLLANDE* 

DE    Le  Y  DE, 

Jean  &  Herman  Vcrbeck  ,  Im- 
primeur '  Libraire  de  cette  Ville  , 
ont  publié  tout  nouvellement  un 
Ouvrage  fur  l'Hiftoire  naturelle  in- 
titulé: Afémoires  pmrfirviral'fji^ 
Jimn  é^g^zsrç  de  Paly^s  d'cétià  dm* 


\ 


jfain  ,  1744.  ii4>    . 

te  M  hrds  en  foMe  de  cornes ,  par 
M.  A,  Trembley  de  la  Société 
Royale  de  Londres  , .  avecj  treize 
planches  gravées  fur  les  defleins 
de  M.  Lyonnet  j  les  cinq  premiè- 
res par  M.  Vander-Schley  ^  &  les 
huit  dernières  par  M.  Lyoiinet  lui- 
même  ,  &  avec  jplulieurs  vignettes 
de  goût.  1 744*  w-4^ 

Spécimen  Calcnli finxionalis  ^  fuê 
exhthetHr  generétUs  mahodus ,  dak^ 
rum  plurmmve  ^Hantitatum  varia' 
tilinm  infemetmultiplicatamnijflH* 
xiênes  &  finentes  CHJHfcHn^ue  ordi^ 
nis  opeferierum  infini tanan  ddinve^ 
niendi.  jiccedunt  alia  fUddam  mif- 
celUnea.  Auûore  Gerardo  Aieer- 
roann  J^^  Lugduni  -  Batavo- 
rum  ,  apud  Danielem  Coetval*. 
1741.  /»-4°.  Ce  Traité  eft  précédé 
d'une  Préface  dans  laquelle  TAur 
teur  donne  l'Hiftoire  de  TAlgébre. 

D  E     L  A    H  A  Y  E. 

On  trouve  en  cette  Ville  une 
Brochure  de  170  pag.  contenant 
un  Recueil  de  divers  morceaux  de 
l'Hiftoire  de  France  nouvelkment 


1 1  jo    ^mmd  dis  Sfdvam ,' 
i»cîm primés  Tous  le  titre  de  SuppU^ 
tmem  anx  Mimoires  de  Cêndi^  fi4éh 
Èrlémt  partie,  &c,  1744.  i»'4*- 

Lc  fécond  Volume  de  VHiftmn 
Jk  Ckârleî  XIL  traduite  dn  Smedm 
Je  M.  Norberg  paroîtra  inceflàm* 
metic.  iV4^.  chz  Jean  Marcin  HtiA 
fon. 

On  trouve  aulïï  chez  le  même 
Libraire  un  Ouvrage  curieuîc  & 
întereflant.  C  cft  un  Traité  Hiftori- 
€|ae  du  Sang  qui  eft  le  fruit  des 
expériences  &:  des  obfcrvations , 
aînfi  que  des  leçons  publiques  de 
fon  Auteur  j  il  cft  intitulé  :  7%&md 
Sch  wtnc^  Fr&fejf9ris  jin^umU  & 
Chirurglt  fi.ti.  Hamdtdogis^  five 
Sangmnh  Hip^r'm  exptrimtnttt  pmf- 
fim/Mper(lrH£ld.  jiccsdit  Obfcrvaiiê 
^natcmict  de  jicttabidi  ttgdmema 
inUrm^  Citput  fttmarisfirmdme  ^  cam 
àims  Tdhmlis  aé^sHir,  Hagx  Comi- 
tum  ,  apud  Joanncm  MartînuEn 
Huffon.  I74^.i;ï8^ 

FRANCE. 

0'  A  R  I   E  s, 

fM^r$f»ç  de  U  futile  d'Arleg  ^ 


Juin  ,    I74^'     .        l^ii 
woncilc  if  Avril  174 J.  jourd^ 
Mmx^  (tins  CEglife  CoUigiali  de 
itre  -  Ddme  la  Mdjor  ,  fuivide 
ndrquts  Hifijariques  four  prouwr 
faits  avancés  dans  le  D'ifc9wrs  , 
pour  ftrvir  k  VHiftêre  de  cette 
lie.  Par  le  P.  Fabre  de  Tarafcon, 
Hîgieux  Grand  Carme  de  la  Prb- 
ace  de  Provence,  A  Arles,  chez 
ifpard  Mefnier  ,   Imprimeur  du 
oî  &  de  la  Ville.  1745.  wf-ff*. 
Ce  même  Panégyrique  fetrou- 
à  Paris  chez  CiSr4iifrf,  Libraire 
eejounial.  Quai  des  Auguftins. 

DE  P  A  R  I  S^ 
Ch.  David  ,  Libraire  à  Paris  , 
uai  des.  Auguftins ,  vient  de  pu- 
lér  une  nouvelle  Edition  Latine 
ySalmfle ,  A*\}ï\c  grande  beauté, 
\t  pour  le  choix  du  papier  &  re- 
lance dés  caraâéres  ,  foit  pour 
5  tailles-douces  dont  elle  eft  or- 
îe.  Elle  eft  imprimée  chez  C.  F, 
mon  en  petit  m-S**.  1744.  On  y 
joint  la- Vie  de  Salufle ,  &  les  jn- 
;mens  que  les  anciens  en  ont 
>rté  ,  iivec  Tes  Fragmens  -,  une 
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Table  des  matières ,  &  un  péril 
Cicalogae  des  Editions  les  plus 
cfHmées  de  cec  Hîftoden. 
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